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DEVANT L’ASSQIIBUï DESIRASBOURG 


M. Mitterrand suggère 


d'une chaîne européenne 
de télévision 




Fondateur : Hubert Beuve-Méry 







Directeur : André Laurens 


«Le Monde 
des livres» 

Pages Î5 à 25 

% Le journal 
d'Ernst Jünser 
O .4fcto6zbgrajDm'<?s 
cfe Salomon Mcümon 
et Rafael Alberti. 


u yan i ^ défis de M. Craxi I La SNCF face à la grève 


monnaie 
de réserve 

L’accord de priicipe sur 
rinteraatioBalisa tion du yen, 
coacfa mercredi 23 mal an 
matin, à Rome, après me wdt 
d’âpres disçnssJoas entre les 


PRESSE 

ET AUDIOVISUEL 


Le président du conseil italien 
tente d'imposer 

un nouveau style de gouvernement 


Les revendications sur les 35 heures 
se heurtent aux difficultés financières 
de la société nationale 


De notre correspondant 


sais, représente un succès pour 
les Etats-Unis. 

Depuis deux ans, Washington 
exerçait une très forte pression 
sur le Japon poar obtenir cette 
ntcnntiùiafitttHn, et b ques- 
tion avait déjà été évoquée an 
sommet de VersaOks, en juin 
3962, puis à WiHhashng, en 
mai 1983. En mars dernier, 
irrité par les atermoiements et 
les lenteurs des Japonais, 
M. Donald Regan, secrétaire an 
Trésor, les avait qualifiés 
d*«inloiéraMes», les attribuant 
moins è 1’* inflexibilité - qu’à 
une «incapacité de passer i 
Faction». 

En gros, les Etats-Unis atten- 
daient de l’Empire du Soleil- 
Levant qu’il supprimé tes ■ 
contrôles et les barrières dont il ! 
entoure son marché financier et i 
qui empêchent son ouverture aux 
capitaux étrangers. ML Regan 
attribaait une importance «cri- 
tique» à trois mesures : b créa- 
tion d’un marché de l’euro-yen 
qm soit libre, à l'imitation de 
celui de l'eurodollar, de Peuro- 
ntark et de Feurolîvre, conjugué 
avec FaméHoration de faccès 
des emprunteurs étrangers sor te 
marché japonais; la dérégidû- 
tion du système financier - , .très 
réglementé et très cloisonné ; b 
levée des obstacles aux investis- 
sements internationaux dans les 
entreprises japonaises. 

D en résulterait une augmen- 
tation sensible des achats de 
yens, et, donc, raie hausse de 
cette monnaie sur le marché des 
changes. Aux yeux des indus- 
triels américains et de b Maison 
Blanche, les cours actuels da yen 
ne reflètent pas b solidité fon- 
damentale de F économie nip- 
pone, et iev faiblesse contribue 
largement au déséquffibre des 
échanges commerciaux entre les 
deux pays en favorisant artifi- 
ciellement Finvasloa des Etats- 
Unis par les produits « ma de b 
Japaa » (automobiles, télévi- 
seurs, etc.). Une revalorisation 
du yen rendrait moins compéti- 
tives les exportations japonaises, 
an grand soulagement des fabri- 
cants américains, et aussi euro- 
péens, B ne faut pas l’oublier. 

Tel est le raisonnement qui 
prévaut outre-Atlantiqne et qui a 
fûd par y prendre un véritable 
caractère magique, d’autant que 
tout succès acquis sur ce dossier 
revêtait mie importance extrême 
en période électorale. En atten- 
dant des précisions sur raccord, 
il est probable que le Japon a 
cédé sur plusieurs points, ce qui 
a en pour effet Immédiat de faire 
remonter les cours du y» par 
rapport au dollar. 

On peut se demander, toute- 
fois, si cet accord n’est pas une 
victoire à b Pyrrhus. A l’heure 
actuelle, les Japonais, qui doi- 
vent importer massivement leurs 
matières premières payables en 
dollars, notamment le pétrole, 
peuvent trouver avantage à voir 
monter le yen, et leurs exporta- 
tions peuvent n’ea être guère 
affectées, grâce à leur hante 
productivité. 

De plus, en iaternationafisant 
le yen, qui deviendra ainsi mon- 
naie de réserve, on accroît 
.encore les risques d’instabilité 
des. marchés d» changes CB aug- 
mentant les masses en circula- 
tion. C'est un pari bien dange- 
reux. 


M. Bettino Craxi est reçu, 
vendredi 25 mai, à l'Elysée par 
M. Mitterrand ai même temps 
que onze antres dirigeants de 
FUnioa des partis socialistes 
européens, qui viennent débat- 
tre «delà situation et des pers- 
pectives de PEurope». Le prési- 
dent du conseil hnfien, qui a 
réassi mercredi à faire approu- 
ver par b Chambre des députés 
une loi, vivement combattue par 
les communistes modifiant le 
système d’échelle mobile des 
salaires tente d’imposer un 
nouveau style de gouvernement. 

Rome. - Aux prochaines élec- 
tions européennes, â est eu Italie un 
candidat-ombre, qui ne se présente 
pas mais n’en entend, pas moins faire 
de cette consultation us test de sa 
popularité : c'est M. Craxi. Il est à 
la présidence du consefl depuis dix 
mois et affirme vouloir y rester pour 
trois ans. L'idée est insupportable à 
ses adversaires comme & ses alliés 
dans un pays où la longévité gouver- 
nementale ne dépasse guère un an. 
Elle suppose qu’il Tasse preuve de 
son efficacité et qu'il consolide le 
rôle de pendule de la vie politique 
dont le PSI tire actuellement sa 
force eu jouant sur les faiblesses de 
ses partenaires. 

Pourtant habile politicien, 
M. Craxi a réussi dans les dernières 


LES SUITES 
DE L'A FFAIRE LUCET 

Treize personnes 
sont écrouées 
aux Baumettes 

15 millions de francs 
détournés 
au détriment 
de la Sécurité sociale 

URE PAGE 38 


semaines & s'attirer les foudres de 
l'opposition communiste qui prati- 
que au Parlement un obstruction- 
nisme de principe le contraignant à 
gouverner à coup de votes de 
confiance à répétition et à irriter sa 
majorité qui n'attend que le résultat 
des élections du 17 juin pour régler 
ses comptes. 

Au congrès du PSI à Vérone. 
M. Craxi offense M. Berlinguer en 
le laissant siffler abondamment par 
l'Assemblée. 71 se fait - plébisciter • 
par son parti, sans passer par la pro- 
cédure normale du vote. Il ironise 
sur les lenteurs du Parlement qui, 
selon lui, n'est capable que de légifé- 
rer sur la maturation des jambons, la 
conservation des mollusque et les 
écoles de guitare. Après avoir refusé 
la démission de sou ministre du bud- 
get, M. Longe, impliqué dans le 
scandale de la loge P 2 par le pré- 
rapport de la commission parlemen- 
taire d’enquête. 

Deux camouflets au Parlement 
qui ont provoqué des mises au point 
du président de la République. 
M. Pertini a cherché à se démarquer 
de ces propos. Un éditorial de la 
Repubblica parle d’* un anti- 
parlementarisme ban pour les mee- 
tings mais non pour les assises d'un 
parti de gouvernement «. 

PHILIPPE PONS. 

(Lire la suite page 3. f 


Le mouvement de grève lancé 
par les principaux syndicats de 
cheminots pour appuyer leurs 
reveadjcatkms sur la réduction 
du temps de travail et les 
salaires était très largement 
suivi ce jeudi 24 mai Les per- 
turbations importantes - un 
train sur quatre circule sur les 
grandes lignes — qui en résul- 
tent devaient se prolonger 
jusqu'au vendredi 25 eu fin 
(Taprès-mldL 

La «vieille dame* - puisqu'elle 
fut créée en 1938 - que les usagers 
prennent en grippe aujourd'hui 
mérite qu'on se penche, au-delà de 
l'agitation sociale, sur son état de 
sa rué, donc sur ses comptes et sur sa 
capacité à s'adapter aux exigences 
de l'époque. 

Avec 25 1 500 agents, la SNCF, 
qui fait partie depuis 1983 de la 
catégorie des établissements publics 
à caractère industriel et commer- 
cial, est la plus importante entre- 


prise nationale du pays. Chaque 
année, elle transporte quelque 
700 millions de voyageurs, et. en 
général, sait renforcer ses moyens et 
ses effectifs en période de pointe 
pour faire face à un surcroît de la 
demande considéré comme tout à 
fait naturel par les usagers devenus 
vacanciers. 

Cette demande, pour parler en 
termes économiques, progresse d'ail- 
leurs à un rythme soutenu de l'ordre 
de 2% à 3% par an pour le secteur 
des voyageurs. En 1983, sur ies 
seules grandes lignes, l'entreprise a 
gagné 4.5 millions de voyageurs. 
Quant au développement des trans- 
ports régionaux, dans le Nord- 
Pas-de-Calais. les Pays de Loire et 
en Midi-Pyrénées notamment, il 
démontre que le train, sur des dis- 
tances de 40 à 60 kilomètres, à côté 
de l’autocar et de la voiture indivi- 
duelle, n’a pas dit son dernier mot. 

FRANÇOIS GRÛSftfCHARD. 

(Lire la suite page SS. / 
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Au Brés il, la fête es t fini®.» 

Le « bunker » militaire s'efforce de prolonger au maximum 
la survie du régime né en 1964 


Rio-d ©-Janeiro. - La fête est 
finie. Depuis le rejet des élections 
présidentielles -directes* par le 
Congrès, la. politique a déserté la 
rue. On ne parie plus que de conci- 
liabules, de négociations de couloirs 
ou de cabinet, de formules à trouver 
pour que le régime militaire finisse 
en douceur sans être mis sur le banc 
des accusés. La fête est finie, mais 
un certain bonheur continue d'étour- 
dir le pays, impossible d'oublier ce 
grand monôme qui a fait frissonner, 
pendant des mois, cent trente mil- 


AURELIA 

PAR L’AUTEUR DE 

LA MAISON DU 
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FRANCE HUSER 

Aurélia 


De notre envoyé spécial 
CHARLES VANHECKE 

lions de Brésiliens, ce vaste mouve- 
ment « civique * qui a chanté l'air 
de la Carmagnole sur des musiques 
de carnaval, et dont l'opposition 
compare aujourd'hui le caractère 
pacifique avec le • bellicisme » des 
dirigeants, qui ont mis la capitale 
sous séquestre pendant les débats du 
Parlement. Des millions de gens ont 
manifesté, « en faveur non d’un 
homme, mais d'un principe, d’une 
idée ». explique M. Renaco Archer, 
du PMDB, la principal© formation 
d’opposition. C'est à des mutations 
de ce genre - l'idéal démocratique 
substitué au charisme d'un caudiUo 
— q ii 'hommes politiques et journa- 
listes mesurent que le Brésil a 
changé, et qu’il est mûr pour l’exer- 
cice des libertés. 

Mais si l'on insiste tellement, 
aujourd'hui, sur la conciliation 
nécessaire, c’est que les risques 
d'affrontement se sont accrus. 
Jamais (a situation brésilienne ne 
s'est prêtée si peu au clair obsur. 

Face à une population qui, dans 
sa quasi-unanimité, veut le rétablis- 
sement immédiat du suffrage uni- 
versel pour l’élection du président. 


AU JOUR LE JOUR 


une poignée de militaires et de tech- 
nocrates s’efforcent de retarder les 
échéances : ils admettent que le 
changement se fasse, puisqu'ils ne 
peuvent pas l’éviter, mais à leur 
heure et à leurs conditions. 

Or, à la base, la revendication des 

• directes * est toujours aussi fane. 
Dans les jours qui ont suivi le rejet 
de l'amendement, les étudiants de 
Brasilia ont continué à manifester 
devant le Congrès, en criant : 

• Négociation, trahison ! ■■ Même 
cri chez les syndicalistes et les mili- 
tants de gauche rassemblés le jour 
du I B mai. M. Ulisses G ni ma ra es, le 
président du PMDB, leur a fait écho 
en disant qu'il ne pouvait négocier 
ce qui ne lui appartenait pas, c'est- 
à-dire le droit des Brésiliens de choi- 
sir leur président. 

{ Lire la suite en page S. ) 


Le Sénat commence 
l'examen, jeudi 24 mai, du 
projet de ioi sur la presse, 
au lendemain de l'adoption 
par le conseil des minis- 
tres d'un autre texte auto- 
risant ia publicité sur les 
radios locales privées. Le 
débat sur la communica- 
tion bat son plein. 

Presse, radio, télévision, nou- 
veaux médias : la communica- 
tion, enjeu de pouvoir, devient 
une préoccupation majeure de la 
majorité comme de l'opposition. 
Le présidenr de la République 
est monté lui-même en première 
ligne et paraît de plus en plus 
déridé â s'occuper personnelle- 
ment des différents dossiers. 
Coup sur coup, les giscardiens 
du Conseil pour l'avenir de la 
France et M. Chirac ont avancé 
leurs propres solutions, en parti- 
culier pour les chaînes de radio- 
télévision. 

La majorité peut déjà présen- 
ter un bilan plus qu'honorable : la 
libéralisation des ondes pour les 
radios locales privées, la loi du 
29 juillet 19S2 sur la v commu- 
nication audiovisuelle > instituant 
la Haute Autontë et ouv r ant la 
brèche dans le monopole d'Etst. 
le plan câble, une quatrième 
chaîne nationale, la loi « anti- 
trust 9 sur la presse... viennent 
s'ajouter aux programmes déjà 
engagés sous le septennat 
précédent, notamment pour la 
télématique et les satellites de 
télédiffusion er de télécommuni- 
cation. 

Ce bilan, les partis de l'oppo- 
sition le- récusent en bloc et 
dénoncent ce qu'ils appellent la 
« mainmise politique » des 
« sociale -communistes » sur 
l'ensemble des médias, la loi sur 
la presse étant l'instrument, à 
leurs yeux, d'une tutelle sur les 
journaux, encore épargnés par un 
étatisme tentaculaire. Ce qu'il 
faut, c'est tout « libérer ». Le len- 
demain de la reconquête du pou- 
voir. ce sera chose faite. 

Voire. Outre que, sur ces 
sujets, le grand air de la liberté 
outragée n’est convaincant que 
si on a la mémoire courte, la 
mise è l'encan de la quasi- 
totalrtë des chaînes puoliques de 
radio et de télévision paraît peu 
probable, quel que soit le gouver- 
nement. La France n'est pas 
('Amérique de Reagan. Les struc- 
tures de l’économie, les compor- 
tements, le poids traditionnel du 
secteur public, ne peuvent être 
négligés. 

YVES AGNÈS. 

f Lire la suite page 2 
et nos informations page 30. 1 
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SEUSL 


M. Mauroy est un homme 
de foL il l’a prouvé lors du 
débat sur l'enseignement 
privé. Nous serons encore au 
pouvoir dans onze ans, a-t-il 
lancé à un député de l 'opposi- 
tion gui ricanait sur ses pro- 
jets à long terme. 

Dans onze ans! A l'aune 
d'une vie humaine c'est vite 
passé, mais chacun sait que 
l'unité de mesure du temps, 
en politique, est plus réduite 
que cela : qui tient six mois 
peut s'estimer heureux, qui 
tient trois ans a fait une belle 
et longue carrière! 

M. Mauroy croit à ia vie 
éternelle. Il va se mettre les 
vrais laïques à dos. . 

BRUNO FRAPPAT. 


Mm Sakharov est en tein à mtr 
pour que nous restions iras» 

nous déclare Mstisiav Rostropovêtch 

M™ Tatiana Bonner, la fille de l’épouse de M. AndreT Sakharov, 
devait être reçue ce jeudi 24 mai, en fin d’après-midi, par ia président 
Mitterrand. Entre deux tournées aux Etats-Unis, le violoncelliste et 
chef d'orchestre Mstrsfav Rostropovftch était de passage à Paris, où 
il nous a fart part de ses craintes pour la vie du prix Nobel de la paix. 
Mstisiav Rostropovitch, qui a lui-même été déchu de sa nationalité 
soviétique en 1978 en même temps que sa femme, la cantatrice 
Galina VïchnevskaTa, lance un appel en faveur de son ami AndreT 
Sakharov : s Nous souffrons avec lui. Nous le voyons comme s'il était 
ici et nous ressentons toutes ses souffrances. Le destin est en train 
de mettre à l’épreuve la force morale des hommes libres en Occident. 
Pouvons-nous par notre force morale sauver la vie d'un homme qui 
meurt pour nous pour que nous conservions notre liberté ? » 


« Vous approuvez sa grève de 
la faim ? 

- Oui, je suis d'accord parce 
qu'il n’y a pas d'autres moyens. Il 
arrive un moment où l'homme est 
placé devant un choix : la mort ou la 
liberté. De son côté, Sakharov a tout 
tenté, sauf une seule chose qui aurait 
pu le sauver et à laquelle il s'est cou- 
rageusement refusé : le mensonge et 
(e repentir. 

- Que peux-an faire en Occi- 
dent pour l'aider ? 

- C'est très difficile â dire. U faut 
pourtant tout faire tant qu’il n'est 
pas trop tard. En politique, on choisit 
parfois des avantages immédiats 


dans les relations entre Etats. Je le 
comprends, pour obtenir un baril de 
pétrole 2 % moins cher... ». 

Propos recueillis par 
DANIEL VERNET 
( Lire la suite page 3. ) 


a reçu 

Rfl. Jacques Scusteile 

LIRE PAGES 17 A 20 
UES DISCOURS DU RÉCIPIENDAIRE 
ET DE M. JEAN DUT0URD 
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Communication 


Le débat 

sur la communication, 
tant écrite 
qu'audiovisuelle, 
le cède à peine 
en vivacité 
à la querelle scolaire. 
Yves Agnès montre 
la force du ménage 
à trois que constituent 
dans ce domaine l’Etat, 
les collectivités locales 
et le secteur privé. 
André Astoux 
est convaincu 
de la nécessité 
du maintien 
d'un secteur public 
réaménagé. 

Jean-Marie Rausch 
exprime 

ses réserves envers 
les projets 
gouvernementaux 
concernant la TV 
par câble. 

Enfin, 

Ginette Guitard-Auviste 
rend compte 
d'une histoire 
de la poste, 
qui est une histoire 
de la communication 
mais aussi 
du dévouement, 


Le service public : seul garant 
de l'intérêt commun 


P ARLER de la fin du monopole 
de la radio et de la télévision, 
c'est enfoncer une porte lar- 
gement ouverte. Le monopole de dif- 
fusion de la radio s'existe plus 
depuis longtemps et celui de la télé- 
vision est largement entamé. Vingt 
départements français reçoivent les 
émissions des pays limitrophes. La 
mise sur orbite de satellites de télé- 
vision directe s'accompagnera très 
prochainement d'inévitables débor- 
dements des frontières. 


par ANDRÉ ASTOUX (*) 


les États-Unis disposent d'un mar- 
ché de 230 milli ons d'habitants et 
d'nn monde anglophone aux terri- 
toires nombreux et riches. La 
France ne dispose que de 53 millions 
d’habitants et d'un monde franco- 
phone plus faible et plus pauvre. 


être les pa r en ts pauvres de la com- 
munication qui leur doit tout. 


A partir de là s'ajoutent les frais 
de réalisation. On ne fait pas les 
Denis de la mer ou Apocalypse Now 
avec des bouchées de pain. 


Les radios locales ont ouvert le 
champ des télévisions locales, car ou 
ne voit pas au nom de quels prin- 
cipes on pourrait longtemps empri- 
sonner les signaux de l'image lors- 
que ceux du son ont droit de 
vagabondage. Le progrès technique 
et le droit à la communication com- 
mandent l'initiative politique. Le 
monopole de production n’existe 
pas. 

Le service public demeure pour- 
tant le seul garant de l'intérêt com- 
mun, instrument d’information et de 
culture non asservi à la facilité et à 
r argent. Qu'Q faille chaque jour le 
libérer davantage de la tutelle politi- 
que est une évidence. Le résultat 
n’est pas encore satisfaisant, mais la 
grande majorité des collaborateurs 
de radio et de télévision continuent 
d'accomplir leur travail d'une façon 
parfaitement louable dans des condi- 
tions souvent difficiles. 


Nous n’avons par conséquent pas 
la capacité d’amortir des investisse- 
ments aussi importants. Ce qui 
réduit notre faculté d’exportation et 
nous met en concurrence redoutable 
sur notre propr e territoire. C'est la 
raison essentielle de l’envahissement 
des écrans petits et grands par les 
films américains. 


Le développement des coproduc- 
tions européennes peut être une solu- 
tion, mais celles-ci ne doivent pas se 
substituer aux expressions natio- 
nales. 


La «privatisation* entraînerait 
inéluctablement une baisse de la 
qualité des émissions en parceflïsaDt 
davantage le marché et ouvrirait 
pins encore les écrans aux émissions 
étrangères. 


Un grand scénario est une œuvre 
fondamentalement collective. Les 
Américains réservent au «script* 
15% & 20% du budget de leur film. 
Ainsi les scripts américains - ou 
anglais — sont-ils écrits par crois 
coauteurs, pois repris par une 
seconde équipe, parfois par une troi- 
sième. 


H est certes regrettable que l'on 
ait démantelé PO RTF de telle sorte 
que les charges communes ont été 
multipliées an détriment des pro- 
grammes. Aujourd'hui, il serait plus 
grave encore de réduire la rede- 
vance, d’un montant plus faible que 
celui d’un abonnement au téléphone 
. ou & EDF. 


Les Français ne peuvent y consa- 
crer que 2% & 3% d’un budget 
moindre. Les scénaristes français 
travaillent seuls, sans possibilité de 
confrontation, d’amélioration et de 
réécriture. La matière cinématogra- 
phique est donc sauvent «mince», 
insuffisamment travaillée. 


Un abonnement à un seul journal 
coûte le double du montant de la 
redevance. Là n'est donc pas la solu- 
tion. 


Dans le marché de la culture, seul 
un service public, non monopolisti- 
que tnak puissant, peut être inspiré 
par d’autres ambitions que les inté- 
rêts « mar chands » et faire bon 
usage dn budget de l’Etat pour déve- 
lopper la création. 


Le remède est une exigence 
accrue dans la qualité de l'écriture 
représentant nne masse de travail et 
donc de moyens financiers. Les 
• auteurs», ces artisans de la germi- 
nation d’un film, ne devraient plus 


Le «bouleversement du paysage 
audiovisuel» que les technocrates de 
2a politique annoncent à grands 
coups de trompe risque de faire per- 
dre à la France son art sans que son 
industrie y retrouve sot compte. 


Une production audiovisuelle de 
qualité coûte cher. Pour l’amortir. 


(*) Ancien chargé de mission dn 
général de Gaulle, directeur général 
adjoint de TORTF de 1964 à 1969. 


Un service public, réaménagé, 
«pus puissant, fonctionnant comme 
aujourd’hui en régime d’« économie 
mixte*, avec la participation du 
marché et une contribution impor- 
tante de l’Etat, au même titre que 
l'éducation ou la défense, dont die 
est un des éléments, peut seul assu- 
rer cette vocation nationale. 


Le grand air de la liberté 


(Suite de la première page.) 


Le service public de l'audiovisuel 
assure d'autre part des tâches d’inté- 
rêt national, analogues à celles de 
l'éducation : une production de qua- 
fité, les archives visuelles et sonores 
d'un peupla, une information qui 
n’est pas soumise aux intérêts finan- 
ciers et qui n’est plus, depuis 1982, 
quoi qu'on en dteo, téléguidée par la 
pouvoir politique... 

Enfin, I faudra compter, comme 
hier et comme aujourd'hui, avec les 
personnels de ce secteur et leurs 
organisations syndicales. 


cf information aux intérêts privés elle 
sert ipso facta ce pluralisme. 


C'est faire peu de cas de toute 
l’évolution de la presse écrite depuis 
quarante ans, et plus généralement 
des mécanismes réducteurs pour 
l'information qu'induisent les lois de 
la consommation. C'est là, assuré- 
ment, la première ligne da- fracture 
antre te gauche et la droite/' - - 


suai — ou ce qu’il en resterait — a 
besoin d'améliorer sa gestion et ses 
performances,' Il doit éliminer la 
graisse superflue et se préparer A la 
concurrence avec le privé. 


période douloureuse. M^s -Jel^privé 
manque de vigueur, «faStirrt de 
risque. • •• ' 


tigres de fraetwe 


L'une est davantage intéressée 
par la liberté de l'expression et la 
c communication sociale », au risque 
d'avoir une presse globalement hos- 
tile et une radiotélévrsion qui est loin 
d'être « aux ordres » ; l’autre fait de 
la liberté du marché son alpha et son 
oméga. 


Le débat est largement lancé : le 
milieu tout entier vibre et résonne, de 
Pierre Desgrau pes A Claude SanteUi, 
de Georges Ffifîoutf à Michèle Cotta. 

. Et les mêmes impréc a tions refleuris- 
sent, comme en 1974, comme en 
1982 : e On va tuer la création !», 
c on démantèle le service pubOc ! a... 
Il faudra pourtant avancer rite. Au 
besoin, les événements y contrain- 
dront : les mutations technologiques 
sont telles que des adaptations mul- 
tiples sont nécessaires. 


L'économie mixte chère au prési- 
dent de (a République paraît, f priori; 
disposer de menteurs atouts: Cbr une 
partie de tabataüle sé déroule sur le 
terrain, qu'il s'agisse de la radio, da 
la tâématiqué. du câble, de la presse 
écrite (notamment régionale). 


Et, sur le terrain, le réafeme das 
maires et des élus régionaux vient 
tempérer la rudesse du débat idéolo- 
gique. Même si les codecthrités 
locales connaissant des difficultés 
financières réelles. 


En axant le débat politique sur le 
thème de ta liberté, Topporition force 
certes A une réflexion accrue sur le 
fOnd : pourquoi serait-il absurde que 
le pouvoir contrôle la presse écrite 
(qu'il subventionne), par exempte, 
pour limiter tes effets pervers des 
concentrations, sans qu’il soit anor- 
mal qu'Q le fasse pour l'information 
audiovisuelle 7 La point est délicat, 
et, malgré les progrès accomplis 
(Haute Autorité), on peut sans doute 
an imaginer d'autres pour l'avenir. 

Mats l'opposition cher ch e t- eBe 
f amélioration du système d'informa- 
tion, et des moyens d'assurer ta plu- 
ralisme ? EUe part du principe qu'on 
livrant l'ensemble des moyens 


La seconde ligne de fracture, c'est 
la place de l’Etat dans, le dispositif 
médiatique, qui ne peut se réduire A 
l'information, la production de pro- 
grammes et de services des plus 
variés étant te raison d'être des 
chaînes, des réseaux câblés, des ser- 
veurs télématiques, etc. 


Ménage à trois 


Au récent colloque T&écêble 84, 
on a noté das convergences entre 
l'approche de ta Ville de Paris et ceUe 
de munkàpatités socialistes comme 
Reims ou la vêle nouvelle d'Evry... 


Les précédents gouvernements, 
depuis ta guerre, pratiquaient ta tout- 
Etat dans l'audiovisuel ; l’actuel pré- 
conise l'économie mixte (te Monde 
du 1» janvier) en ce domaine comme 
pour le reste; l'opposition propose 
de réduire la part de l’Etat à la por- 
tion congrue. 


Presse écrite et audiovisuel vont 
se retrouver dans la même barque : 
ce qu'on voit poindre ici et (A, ce 
sont de véritables entreprises da 
communication, ta < multimédia ». 
Informer et distraire, comme hier, 
non plus avec un seul < support s — 
papier, écran de télévision, micro- 
ordinateur... - mais avec une série 
de médias, complémentaires plus 
que concurrents. 


En revanche, gouvernement et 
opposition sont bien d'accord sur un 
point : le service public de Taudiovi- 


Dans cette optique, le tout-Etat 
est déjà condamné. La seule loi 
du marché — te « libéralisme sau- 
vage » que dénoncent les soda- 
Bstes — peut fonctionner, après une 


Ce ménage A trois — Etat. coDeo- 
tivités locales, secteur privé —'bien 
caractéristique de notre -société 
durera-t-il, dans ce domaine, pfua 
que le temps d'une aventure ? On 
peut ta penser, tant sont fartas tas 
chaînes qui unissent tes partenaires : 
personne ne peut faire grand-choee 
sans tes deux autres. La force de 
M. Mitterrand et de son gouverne- 
ment est de s'appuyer sur cens réa- 
lité. La faiblesse de l’opposition est 
de feindre de l'ignorer. 


YVES AGNÈS. 
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Par tek ririeau î tarif s 

Ln iboméc qui paxan par ebiqoe poa- 
nl {trait valet*) MMdrwz Mes joindre ce 
àèqnc A leur demande. 

Chnjtaaàa iTadmse définitifs oa 
provi so ire» (dm* «naines «a phs) ; ans 
abonnés joui, invité» A formater leur de- 
mande une semaine au moins avant leur 
départ. 

Joindre la dernière bande d'ami 4 
tonte cwT Eq wndan ce. 

Veuillez «ralr l'obligeance de 
r Mirer te ma les mas propres em 
r* finlw iTiiaimi ih 


Quels choix pour le câble ? 

par JEAN-MARIE RAUSCH {*) 


A LORS qu’une centaine de 
villes françaises avaient ex- 
primé le désir de se voir do- 
tées d'un réseau detélévision par câ- 
ble, 3 a fallu attendre près, de deux 
ans après la promulgation de la loi 
Fîllioud pour que le gouvernement 
fasse connaître ses choix et ses prio- 
rités A ce sujet. Ces choix; qm 
constituent autant de par», laissent 
perplexes bon nombre de maires et 
de gestionnaires municipaux, tant il 
est vrai que la maîtrise, la tutelle et 
la gestion des réseaux câblés seront, 
dans une très large mesure, sous le 
contrôle de l’Etau 


Trois aspects sont, & cet égard, 
fondamentaux : 


1) Si la décision de câbler, oa 
non, revient aux collectivités locales, 
la maîtrise du réseau, nne fois la dé- 
cision prise, relèvera des FIT, qui 
demeureront propriétaire» de l'inté- 
gralité du réseau ; 

2) La gestion des réseaux locaux 
sera confiée à une société d’écono- 
mie mixte, cotes présidée par un 
tiu, mais où les élus ne seront pas 
majoritaires; 

3) L'obligation de production et 
de diffusion d'actualités locales de- 
vra représenter an moins 15% de 
FensemUe des programmes, mais 
l'Etat d em e ur era le gestionn a ire es- 
sentiel de la programmation, puis- 
que libre à lui d'accepter ou de refu- 
ser tout programme extra-locaL 
L'aspect «contrôle» sera renforcé 
par la Emitation à 30% du déport 
des télévisions périphériques, et par 
la nécessité de l’aiccord préalable de 
l'Etat pour la diffusion des- pro- 
grammes réalisés par dès groupes 
privés. 


D’autres faits, pins importants en- 
core, car ils engagent f avenir-: si, 
pour la plupart des villes françaises 
ne disposant pour Fbenre que des 
chaînes diffusées par réseau, hert- 
zien (TF1, A 2, FR 3), ce projet . 
semble constituer un réel progrès, 3 
est néanmoins nécessaire de considé- 
rer lés propositions gouvernemen- 
tales face aux possibilités tecbnofo-. 
giques liées au câble, aux dm. 
techniques effectués, m bien évi- 
demment aux dépenses a supporter 
par les collectivités locales. 


A l'analyse des décisions gouver- 
nementales. l'expérience' mentit» de-, 
pois plusieurs 1 années & Metz; tous 
semble révélatrice. 

* Les choix quÜWt rendita'pQ»- 
ble s'opposent aux orientations’ gou- 
vernementales sur trois aspects fon- 
damentaux: 


1) En. optant pour la fibre opti- 
que. de préférence au système 
coaxial, l’Etat limite considérable- 
ment la possibilité de choix du 
consommateur frnaL Atora-qne la 
ville de Metz, dotée d’un réseau par 
câble coaxial, autorise, d’ores et 
déjà, la distribution simultanée de 
dix programmes -de télévision et de 
quinze programmes FM. la trans- 
mission analogique par fibre optique 
restreint, pour l'instant, bette possi- 
bilité à un seul programme & ta fois. 


. Or on pourra à l'avenir recevoir 
simultanément jusqu'à quarante 
programmes T et on nombre quasi 
illimité de programmes FM en tech- 
nique coaxiale, alors que la fibre op- ; 
tique n’offre qu’un seul programme 
à la fais. • •• 


Est-il soahaitabfcv alors que l’on 
abandonne le monopole de la pro-: 
grammarion, d'obliger l'utilisateur, 
pour obtenir le programme désiré, à 
interroger on centre serveur dans le 
seul but de résoudre le problème 
technique né du projet de câblage 
arb re op tique analogique imposé par 
les PTT ? Ne va-t-on pas ainsi oo£ 
rer les possibilités technologiques de 
notre industrie,, puisque- chacun, 
d’entre nous pressent, déjà, que {'en- 
jeu final du câbte.n’est autre que la 
mise en œuvre & terme d’un système ’ 
bidirectionnel digital, que le tibâxial ' 
autorise avec autant de fiabffitéque 
la fibre optique, et à un coût nêtte- 
ment inférieur ? 


2 ) Le problème du coût ne peut 
en effet être occul té . Importants, les 
écarts entre le système coaxial et la 
fibre optique s'autorisent aucune 
certitude - même. A terme 7 pour 
les industriels. -Ç’esLjiihsi qné. I*’ 
Charge de rinvestiuçment en techni- 
que coaxiale est dêmoins de 10 Ô 0 F 
par prise & Paris, et qu’elle se situe 
aux environs de 1 508 F par prise en 
moyenne à Metz. En technique fibre 
optique, l'investissement dépasse 
10000 F i JSOQ 0 F par prise, en 
mode anatoMufcOn jumoncer îLest . 
vrai, une dîmihgtkm à terme des 
coûts,' mais devant finévhable pas- 
sage ' au mode digital- d'utilisation 
dès fibres optiques, cette" réduction 
-promise n'est-dîc-pss, d’ores etriéjà; 7; 


' 3) Les orientations arrêtées par 
le gouvernement s'apparentent à un 
véritable pari finaüoer ppur lès col- 
lectivités l ocales . Celles-ci devront . 
payer aux PTT50F/mbis « par 
prise de redevance : soit plus que lé. 
montant total de rabaoüêment pour 
une vflk relie que. Metz;' . 


De plus, après avoir avancé 
15000 F par prise, avance certes 
remboursable, mais après b cin- 
quième année et sans intérêt, les col- 
lectivités locales, pour couvrir leurs 
besoins de trésorerie, c’est-à-dire les 
avances *ttx PTT et la non- 
couverture^ des charges d'exploita- 
tion par tes recettes dans les pre- 
mières années, devront emprunter 
les fonds nécessaires à l’Etat, arec 
intérêts financiers. Dans te schéma 
proposé par le gouvernem ent, ces 
besoins financiers seront couverts, 
catixne^ron, per l'abonnement au câ- 
ble (120 F/xnois) et par un nombre 
d'ntflisateura atteignant 15% des lo- 
gements te première année et 50% 
ait bout de cinq dns. 

A Metz, après cinq ans d'exploita- 
tion de câble, 22% des foyers sont 
abonnés pour un montant d'abonne- 
mem de 50 à 60 Fpar mois: les pré- 
visions gouver nem ent a les sont, on le 
voit, fort optimistes. Forte de son ex- 
périence, la msm<npeHté de Metz 
observe . que, avec on nombre 
d’abonnés réduit de moitié, le plan 
financier imposé .par tes PTT est 3- 
huoire. Avec an prix -de l'abonne- 
ment deux fois inférieur, à Metz, à 
criai proposé par l’Etat, le nombre 
d’abonnés est tout juste équiva lant à 
50% dés prévisions hautes des'FTT. 
Les recettes sont donc quatre fris 
moindres en volume. 

La société concessionnaire exploi- 
tant le câble équilibrera son budget. 
Pareille situation n’est possible 
qu’avec .un montant modéré de l'in- 
vestissement initial etunc gestion ri- 
goureuse des frais d’exploitation. 
Est-on bien sûr qu’une société d’éco- 
nomie enivra saurait faire mieux 
avec les restrictions précédemment 
évoquées? 


(*) Sénateur, maire dé Mçtz, préù- 
dear de FAssocjatmi nationale non* 
veaux médias. _ 
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NE hwtnira da ta poste, 

' c'est une Watoïra dé la 
côrôsarian et du monde, 
.ta traràirnsskxi des messages 
étant totgtwrs Bôb à révolution 
dn' technique». Des tablettes 
cfargite en caractères cunéi- 
fomtes» ; témoins de r activité de* 
poriés aasyrtennes .deux millé- 
nrirw.avant Jésue-Omst A nos 
rriais pn sétrifitês, du coureur 
dé Ma rat hon fr no* facteurs mo- 
torisés. des communications op- 
tiqun.dTBe A île, utâisées parles 
Grecs, àïix lettres portées per cé- 
rigeriito,' juequ’A nos'-, avions su- 
personîqun, on suit, dans ce B- 
vre, lé progrès dn méthodes. Bé 
■ &rfngénio8toé dés hommes. 

On Stteurhérofeme aussl dis- 
cret. L'Aventurai de la posta à 
travers é tempe, Cnt une tw*- 
toiré du. dévouements Parfois 
forcé, quand 8 ti'agSntit < tes - 
cteun tiû de prisonntar* chargés 
de infestons dangereuses -- tste 
ces messagers de FAntiquiiié 
auxquels 00 ma|tte.;crAne pdbr, 
y inserve te .message serirSt St 
qu’on n'expédîMt qu’une fois tes 
cheveux repoussés, avéb la pere- 
pectiva d'une nouvelle tonte A 
l'arrivé» pois' "qu'on puisse dé- 
chiffrer te texta, — parfois pure- 
ment r&cré par fêsprit de sacri- 
fice; durant les genres où tas 
courstera «rivaient épuôé^w 
but,; ou péesatant bsigne^am* 
mteft dans lès condMboè tes plus 
pérgteusés . 'çopném . penda n t |e 
bpri fli t dç tOTd^tSIS, oé dér r 
VOuamant^ und tâche sans, prae- 
tigé^ ôst 8 te fifoire des peâtiere 

detbeteétsrrirké. - — 


* Au arsriédsrriMr, la; paiement 
tfun "envoi étrit àte charge du 
dostiriïriairâ/' Les premiers 
tvnbrn-pbste, : nés en Angle- 
terre, ne forant vraiment effi- 
; cacas .que." torequ'Bs . dev in rent 
adhésifs, vers L 1 840 . A partir de 
8i. une vftffflbta mttwrtne devait 
ntifoé^^qita Cotinaissant tous tes 
phBatélistaS i timbreé de btenféi- 
edn^Vtibfomimq ra dfif : . lie pac- 
tatoï] poar certains Etats), üm- 
brw do^girtsxes, timbras pour 
expreteiwœxàxnptertesfoujc^. 


Les coüsctipnqôurs,- aujourd'hui, 
tfcÂmraf » finater à un genre, un 


^rys/'^niL époque, smrf A être 

Crésup^parsonnQ. 

: ;. te éouvoront id matière è 
éçtajwt teur passion. ; Le» pro- 
fites, eux, se contenteront d'in 
p er coo ra acoÜéiti de fl'hîstohB, 
vu sous üû angle spéc^Bque, Us 
unéétlasaatrasgsgnântSL 


GuGUtTAftD-AUVISTE. 


fo L'Avaaurt de Ut patte à.im- 
. -ven U temps, 250 p_ Librairie ac»- 
1 démione Panrîg. 95 F.- ' -• 
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EUROPE 


Espagne 

GRAND VAINQUEUR DES ÉLECTIONS DU 29 AVRIL 

M. Pu jol fait l'objet de poursuites judiciaires 
pour son rôle dans la Banca Catalana 

De notre correspondant 


Madrid. - Le président de la 
GéoéraJi ré (gouvernement auto- 
nome catalan), M. Jordî Pujol, fait 
l’objet, depuis le mercredi 23 mai, 
de poursuites judiciaires pour son 
rôle éventuel d*ms la faillite, surve- 
nue en 1982. d’une institution ban- 
caire de Catalogne, la Banca Cata- 
lana, que sa famille avait fondée en 
1958. 

M. Pujol, leader du parti nationa- 
liste Ccnivergencia i unio (Conver- 
gence et union, CI U) et grand 
triomphateur des élections régio- 
nales du 29 avril dernier (CIU avait 
remporté la majorité absolue des 
-sièges au Parlement autonome de 
■ Barcelone), est accusé an même 
titre que vingt-quatre personnes, qui 
furent administrateurs de ce groupe 
bancaire catalan entre 1974 et 1982, 
de diverses malversations finan- 
cières (falsification de documents et 
appropriation illégale de biens) . 

Selon le ministère public, ces irré- 
gularités ont entraîné la disparition 
de 20 milliards de pesetas (environ 
130 millions de dollars). La faillite 
de la Banca Catalana, rachetée en 
janvier dernier par la Banque de Bis- 
caye, a coûté 270 milliards de 
.pesetas (1,8 milliard de dollars) aux 
contribuables espagnols. 

L’affaire dépasse le simple cadre 
financier, en raison de la personna- 
lité de M. Pujol, qui fut, entre 1968 
et 1976, conseiller et vice-président 
de la Banca Catalana, et a suscité 
des réactions passionnées dans la 
classe politique espagnole. L’impli- 
cation dans ce scandale de M. Pujol, 
qui a infligé aux socialistes de 
M. Felipe Gonzalez la plus sévère 
défaite qu'ils aient subi depuis leur 


arrivée au pouvoir, pourrait en effet 
avoir d'importantes conséquences 
non seulement pour l'intéressé, mais 
aussi pour . l’évolution politique de 
l’Espagne. Avant même que 
l'ouverture de ces poursuites soit 
officiellement rendue publique, 
M. Miguel Roca, porte-parole de 
CIU au Congrès des députés et 
homme de confiance de M. Pujol, a 
très violemment attaqué le gouver^ 
nemem socialiste,, accusant nommé- 
ment M. Gonzalez d'être derrière 
cette procédure judiciaire afin de 
discréditer la Généralité. Cette opi- 
nion est largement partagée dans les 
rangs de l’opposition conservatrice, 
qui dénonce l’existence d’un coup 
bas. 

Mais les accusations lancées 
mardi par M. Roca étaient sans 
doute motivées par la crainte que 
cette affaire ne compromette l’ambi- 
tieux projet centriste (baptisé 
• Parti réformiste *) qu’il est sur le 
point de lancer dans la perspective 
des prochaines élections générales, 
prévues pour l'automne 1 986. 

Ce scandale survient, par ailleurs, 
à un moment particulièrement déli- 
cat du processus des autonomies, 
puisque l’autre nationalité ■ histori- 
que» de l’Etat espagnol, le Pays 
basque, souffre de la crise interne du 
Parti nationaliste basque (PNV, 
para au pouvoir au Pays basque). 
Le - Lendakari » (président du gou- 
vernement autonome basque), 
M. Carlos Garaikoetxea. qui a ren- 
contré mercredi, à Madrid, le prési- 
dent Felipe Gonzalez, est en butte à 
l’opposition de son propre parti. 

(Intérim.) 


Italie 

Les défis de M. Craxi 


- (Suite de la première page.). 

Il reste que, loin de chercher à ap- 
paraître comme l’homme de la 
conciliation et de la médiation, 
M. Craxi semble vouloir lancer des 
défis h droite comme & gauche, 
épaulé par l'organe de son parti, 
ŸAvanti. qui tonne et menace les 
communistes au cas où ceux-ci rom- 
praient la coalition de gauche dans 
les administrations locales. Bref, 
M- Craxi, que la Repubblica, a sur- 
nommé la • Panthère rose » pour 
son impétuosité et sou réformisme 
ban ton, égratigne tous azimuts. 

L’homme est trop habile politi- 
cien pour se laisser emporter par un 
caractère dont témoigne son pen- 
chant pour les mots « virils » - un 
répertoire de petites phrases a été 
établi récemment par un hebdoma- 
daire - à l’encontre de ceux qui ne 
sont pas de son avis. M. Craxi en- 
tend se présenter comme l’homme 
résolu, qui veut instaurer en Italie 
une « démocratie gouvernante » et 
non paralysée. Avec 11 % des voix et 
une position d'arbitre de la majorité 
à cinq, il n’a pas le choix ; foncer, af- 
firmer son personnage et son style 
pour élargir la base électorale de son 
parti. Selon les sondages, sa popula- 
rité représente en pourcentage le 
double du poids parlementaire de 
son parti : fl a donc tout intérêt à 
persévérer dans son style « à la hus- 
sard e». De son succès dépend le 
sort de cette première expérience so- 
ctaBste â la tête du gouvernement. 

On aurait sans doute tort de ne 
voir qu’autoritarisme au petit pied 
dans les sorties de M. Craxi. H est 
loin d’avoir ton sur tout. Il a d’abord 
réussi à galvaniser son parti, à lui 
rendre une relative confiance face 
an PCI et à l'unifier.' 

Lorsque M. Craxi vitupère contre 
les lecteurs parlementaires, il ne fait 
que redire ce que beaucoup avant 
lui ont dénoncé & juste raison. Les 
règlements du Parlement, bridant 
l'exécutif, conduisent bien souvent à 
(a paralysie de la vie politique. La 
presse s’est lancée à ce propos dans 
un grand débat sur le « décision- 
nisme » contre la médiation. 


Sans doute ne faut-il pas exagérer 
le risque « craxi en » que pourrait 
courir la démocratie italienne. Ce 
qui est clair, pour l'instant, c’est 
avec la quasi-paralysie de la démo- 
cratie chrétienne, l’affrontement de 
deux stratégies : celle du PSI, qui 
entend faire de la question de l'iner- 
tie parlementaire le levier de sa pro- 
gression la société en augmen- 
tant son poids électoral nuis aussi en 
occupant des postes sur le thème 
« Suffit les bavardages, des 
actes!», et celle du PCI qui voit 
rompue la règle non écrite selon la- 


quelle il avait toujours, son mot à 
. dire sur les questions institution- 
nelles et sociales. Cette fois, sur la 
question de l'échelle mobile des sa- 
laires, M. Craxi a passé outre, et, à 
vrai dire, n'a pas vraiment cherché 
Tacoord du PCI. Certes, il peut par 
raître dérisoire sinon «irresponsa- 
ble », comme disent les socialistes, 
de bloquer la vie parlementaire de- 
puis plusieurs semaines pour trois 
points de l’échelle mobile. Mais, 
pour les communistes, cette affaire, 
avec ses implications sociales et le 
mécontentement de la base, est 
symptomatique d’une manière de 
gouverner qui le rejette. 

M. Craxi ne manque pas d’atouts. 
H a réussi à faire passer la loi de fi- 
nances dans les temps (un fait ano- 
din ailleurs, mais extraordinaire en 
Italie). U a signé le concordat et 
profite d'une conjoncture qui le sert 
même s’il n’y est pour rien : l'Italie a 
joué son rôle au Liban, la reprise 
économique se dessine. Enfin, pour 
la bourgeoisie industrielle du Nord. 
M. Craxi représente la force qui 
tient tête aux communistes, ce qui 
n’est pas rien. A l’extérieur, il a pour 
certains la - trempe d'un homme 
d’Etat * : il est, par exempte, bien 
vu & Washington malgré une récente 
sortie électoraliste sur les missiles. 

Reste le ton. Son outrance verbale 
lui fait parfois commettre des er- 
reurs. Comme le directeur de la Re- 
pubblica le rappelait récemment, 
l’extrême complication des règle- 
ments du Parlement a aussi profité 
au PSI (n’est-ce pas ce parti qui, 
plus que tour autre, a mis des bâtons 
dans les roues à M. Spadolini 
lorsqu'il était â la tête du gouverne- 
ment ?). En outre, souligne encore 
la Repubblica, la paralysie du Parle- 
ment paraît particulièrement mani- 
feste depuis l’arrivée au pouvoir de 
M. Craxi. En douze mois, sous le 
gouvernement précédent, le Parle- 
ment avait voté deux cent quatre- 
vingt-quatre lois, dont certaines de 
première importance, montrant ainsi 
que les députés peuvent aussi « pro- 
duire ». 

Certes, on ne demande pas â un 
politicien d’avoir la finesse d’un Tal- 
leyrand ou, plus proches de nous, 
l’art des nuances d'un Andreotti ou 
la culture et le sens de la convivialité 
d’un Spadolini Chacun son style. 
M. Craxi ne finasse pas. C’est son 
droit. Qu'il soit un peu trop offensif, 
voire offensant, dans ses propos peut 
cependant constituer une erreur po- 
litique. Sans doute les Italiens 
désirent-ils une plus grande effica- 
cité d»ns la gestion des affaires de 
l’Etat. Peut-être désirent-ils être 
gouvernés. Reste à savoir s’ils veu- 
lent l’être à la manière de M. Craxi. 
Une question de forme qui peut un 
jour devenir une question de fond. 

PHHJPPEPONS. 


Grande-Bretagne 
LA GRÈVE DES MINEURS 

La première rencontre entre les syndicats 
et la direction des charbonnages a tourné court 

De notre correspondant 


Londres. - « Un fiasco... ». a dé- 
claré M. Arthur Scargill, président 
de l'Union nationale des mineurs 
(NUM), après la rencontre qui a eu 
heu, le mercredi 23 mai. â la direc- 
tion des charbonnages (NCB) . 

M. Scargill a affirmé que M. lan 
Mac Gregor, le president du NCB. 
avait eu une attitude • absolument 
méprisante - au cours de ['entretien 
— le premier depuis le début du 
confliL dans les houillères. La réu- 
nion n'a duré qu'une heure. M. Scar- 
gill a de nouveau présenté sa posi- 
tion en soulignant que de véritables 
négociations ne pourraient commen- 
cer que si le NCB retirait son plan 
prévoyant, en un an, la fermeture 
d’une vingtaine de puits (sur cent 
soixante-quinze) et la suppression 
de vingt mille emplois (sur cent 
quatre- vingt mille). A la fin de cet 
exposé. M. Mac Gregor s'est 
contenté de déclarer : * No com- 
ment... - et s'est levé. Plus tard, le 
président du NCB a expliqué qu’il 
ne pouvait accepter des - conditions 
préalables • et que le comportement 
» agressif - de M. Scargill était 
inadmissible. . 

L'échec de cette rencontre n'a 
guère surpris ; les attaques person- 
nelles qui ont été échangées reflè- 
tent assez bien le climat de ce 
conflit oû s'affrontent de fortes per- 


sonnalités. M. Scargill et Mac Gre- 
gor. 

M" 1 Thatcher a accusé les adhé- 
rents de la NUM de se livrer à une 
campagne d'- intimidation bru- 
taie * à l'égard des non-grévistes. 

De nouveau contacts paraissent 
improbables dans l’immédiat, et 
M. Scargill n'a pas caché son inten- 
tion de durcir encore la grève qui 
dure déjà depuis près de trois mois. 
Mais la porte des négociations n'est 
pas complètement fermée. Tant du 
côté du syndicat que de celui de (a 
direction des charbonnages, on 
laisse entendre que d'autres contacts 
pourraient avoir lieu - dans quelque 
temps - et cette fois hors la présence 
de MM. Scargill et Mac Gregor. 
Dans l’opposition travailliste, de 
plus en plus embarrassée par le 
• jusqu'au-boutisme * de M. Scar- 
gill. comme au sein du gouverne- 
ment. certains - qui ont été à l'ori- 
gine de celte première rencontre — 
continuent de souhaiter la modéra- 
tion des positions de chacun. A ce 
sujet. M. Mac Gregor a indiqué, 
malgré sa colère, qu’il pouvait envi- 
sager des concessions à propos de sa 
décision de réduire de 4 militons de 
tonnes la production de charbon l'an 
prochain. 

FRANCIS CORNU. 


République d'Irlande 

La situation en Ulster divise 
le principal parti de l'opposition 


Une nouvelle crise a éclaté au sein 
du premier parti irlandais, le Fianna 
Faîl de M. Chartes Haughey. princi- 
pale formation de l'opposition. Un 
autre dirigeant, de surcroît l'un de 
ses membres les plus jeunes et les 
.plus dynamiques, M. Desmond 
(XMafley. vient d’être expulsé du 
groupe parlementaire et plusieurs de 
ses partisans menacent de quitter le 
parti, nous indique notre correspon- 
dant à. Dublin. 

La question d’Irlande du Nord est 
â l’origine de ce conflit, le troisième 
en deux ans. M. Haughey, lors de la 
publication du rapport du «Forum 
pour une Irlande nouvelle - (tribune 
de réflexion qui a rassemblé pendant 
plus d'un an les représentants des 
différents partis nationalistes irlan- 
dais), avait donné une interprétation 
très personnelle du document final, 
estimant en particulier que la réuni- 
fication de 1 île représentait la seule 
solution au problème de i' Ulster. 
M. O'Malley, d’un nationalisme 
beaucoup plus modéré, avait publi- 
quement rejeté cette interprétation, 
pour son manque de réalisme, et 
s'était prononce en faveur d’une so- 
lution fédérale. 


Cependant, à Belfast, le principal 
parti protestant d'Irlande du Nord, 
le Parti unioniste officiel, a annoncé 
mercredi son intention de réintégrer 
l’Assemblée régionale de la pro- 
vince. 

Le leader du parti. M. James Mo- 
lyneaux. a déclaré qu’il estimait de 
son devoir de remplir « le vide du 
pouvoir - laissé en Uslter après la 
déclaration de M. James Prior, se- 
crétaire d'Etat à l'Irlande du Nord, 
qui pourrait quiner rapidement ses 
fonctions. Le Parti unioniste officiel 
s’était rélire de l’Assemblée régio- 
nale consultative en novembre der- 
nier à la suite de l'attentat dans une 
église pentecôtiste de Darkley (sud 
de l’Ulster) qui avait fait trois morts 
et sept blessés. 

Le retrait des unionistes officiels, 
qui disposent de 26 sièges sur 78, 
avait paralysé le fonctionnement de 
l’Assemblée. L’assemblée est boycot- 
tée par les 14 élus catholiques mo- 
dérés du Parti travailliste social- 
démocrate et par les cinq du Sinn 
Fein. branche politique de TIRA 
provisoire. 


Les déclarations de M. Rostropovitch 


(Suite de la première’ page. ) 

» Ce peut être le souci que las di- 
rigeants ont des intérêts de leurs 
compatriotes. Mais H existe aussi des 
obligations morales. Je pense que 
tous les chefs d’Etat du monde libre 
devraient réunir leur force pour sau- 
ver car homme. Je sus sûr que le toit 
de lui sauver la vie est plus important 
pour nous tous que quelques avan- 
tages financiers ou quelques profits 
politiques temporaires. 

- Pansez-vous qus fa prési- 
dent Mitterrand doive aller à Mos- 
cou dans les circonstances ac- 
tuelles ? 

- Le voyage en lui-même n’est 
pas un problème. Tout dépend de ce 
dont il va parler et comment il va 
parler avec les dirigeants soviétiques. 

— Avez-vous des informations 
sur la situation exacte de M. Sak- 
harov ? 


- Malheureusement aucune. 

- Quel souvenir gardez-vous 
de lui ? 

- Quand j'étais encore à Mos- 
cou. nous étions très proches. Ses 
yeux sont ceux d'un saint homme. Je 
ne connais personne au monde qui 
a'n un regard comme lui. Je l'ai connu 
à une époque où il commençait i per- 
dre tous ses privilèges (d'académi- 
cien), Il a choisi ce chemin de croix on 
sachant parfaitement ce qui l'atten- 
dait. (I a d'abord été changé en un 
homme normal qui faisait la queue 
pour les pommes de terre. Comme 
moi. Nous étions voisins à la datcha. 
Maintenant, sa situation est plus 
mauvaise que la normale. Et toutes 
ses souffrances sont pour nous. 
C'est pourquoi je considère que nous 
sommes tous responsables de sa vie. 

Propos recueillis par 
DANIEL VERNET. 


• La belle-fille de Sakharov re- 
çue par le pape. - Jean-Paul II 
« nous a promis son appui ». a dit 
M“ Tatiana Bonner, qui a rencontré 
le souverain pontife mercredi 23 mai 
avant l'audience générale. « Cesi 
une rencontre qui nous a beaucoup 
émus, a-t-elle déclaré. Mous avons 
été touchés par la cordialité de 
Jean-Pau l II. Il a manifesté beau- 
coup d’intérêt pour mes parents. II 
semble très bien informé de ce qui 
se passe. • Le Saint-Père, a-i-eilc 
ajouté, • a dit que les souffrances de 
mes parents ont une signification 
que Pont peut qualifier de symboli- 
que ». 

M"* Bonner, qui avait été reçue 
samedi par le président de la Répu- 
blique, M. Sandre Pertini. et mardi 

par le chef du gouvernement. 
M. Beitino Craxi, s’est déclarée 
* convaincue qu'ils profiteront de 


toutes les possibilités - pour agir en 
faveur d'Andrei Sakharov et 
d’Elena Bonner. - (AFP.) 

m Le voyage de M. Mitterrand 
en URSS ; une - décision difficile », 
selon M. Poperen. - M. Jean Po pè- 
re n. secrétaire national du Parti so- 
cialiste, a estimé, jeudi, que le 
voyage du président de la Républi- 
que en URSS est une « décision dif- 
ficile à prendre ». Ce qui se passe 

• à l'égard du ménage Sakharov 
pose un problème - au président, b 
déclaré M. Poperen à France-Inter. 

• C'est bien pourquoi, à l'heure ac- 
tuelle. une décision définitive n’est 
pas prise. • En réponse à une ques- 
tion sur les garanties que M. Mitter- 
rand pourrait obtenir sur le son des 
Sakharov, M. Poperen a répondu 
que les - dernières évolutions de 
cette affaire ne permettent pas vrai- 
ment d'espérer de telles garanties », 
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PROCHE-ORIENT 


Israël 


Vingt-cinq membres du « réseau terroriste juif » 
sont inculpés par un tribunal de Jérusalem 

De notre correspondant 


Jérusalem. - Le tribunal de dis- 
tri ci de Jérusalem a inculpé mer- 
credi 23 mai pour « appartenance à 
une organisation hostile • vingt- 
cinq membres du réseau terroriste 
juif mis au jour à la fin d'avril. Six 
d'entre eux sont accusés de meurtre 
avec préméditation et risquent la dé- 
tention à perpétuité. Us avaient pris 
part eu juillet 1983 â la fusillade 
contre le collège islamique de Hé- 
bron qui fit trois morts et trente- 
trois blesses. 

Les autres chefs d'accusation 
portés contre les membres du réseau 
sont les suivants : tentative de meur- 
tre, actes de sabotage, vols d'armes, 
détention illégale d’explosifs. 
Quinze inculpés se voient reprocher 
leur participation à la série d’atten- 
tats ayant grièvement blessé, en 
juin 1980, deux maires de Cisjorda- 
nie : MM. Karim Khaiaf et Bassani 
Chakaa. Ces élus appartenaient à 
l’époque au - comité d'orientation 
nationale -, organisme dissous par 
la suite parce que les autorités 
voyaient en lui une - couverture - 
légale pour les activités de l’OLP en 
Cisjordanie. 

Il s'avère que le réseau clandestin 
avait à l'origine projeté d’attaquer 
six notables du comité. Pour di- 
verses raisons, la moitié des atten- 
tats nom pu être perpétrés. Certains 
des inculpés avaient attaqué une 
école et deux mosquées. D'autres en- 
fin sont tenus pour responsables de 
la tentative d'attentat, en janvier, 
contre l'esplanade des mosquées à 
Jérusalem, troisième lieu saint de 
l'Islam, et du sabotage de six au- 
tobus arabes le 27 avril, affaire qui 
précipita le démantèlement du ré- 
seau. 

Les noms des inculpés n'ont tou- 
jours pas été rendus publics. Selon 
l'acte d’accusation, ceux-ci opé- 
raient par groupes de trois. Le par- 
quet a l'intention, lors du procès, de 
faire connaître plus de soixante-dix 
témoins à charge. Fondateur du 
Goush Emounim (Bloc de la Foi K 
arrête depuis dix jours, le rabbin 
Moshe Levinger ne figure pas, pour 
l'instant, parmi les prévenus. Le tri- 
bunal a indiqué cependant qu'il pro- 
céderait, jeudi, â deux nouvelles in- 
culpations. * Nous avons avoué - a 
déclaré l’un des membres du réseau 
— parce que nous sommes fiers de 
ce que nous avons fait. Nous trans- 
formerons notre procès en procès 
politique ». 

Les inculpés jouissent, en tout 
cas, d’un certain soutien, parmi les 
colons de Cisjordanie. Une pétition 


en faveur de la candidature de mem- 
bres du réseau aux prochaines élec- 
tions législatives a même recueilli 
les deux mille-cinq cents signatures 
exigées par la loi. La commission 
électorale a délivré à leurs avocats 
les formulaires d'inscription adé- 
quats. 

Compromis 
entre le Herout 
et le Parti Gfoéral 

Sur le plan politique, la bataille 
électorale bat son plein. Après avoir 
rué dans les brancards l ie Monde 
du 23 mai), le Parti libéral est fina- 
lement rentré dans le rang. Le parte- 
naire du Herout au sein du Likoud, 
coalition au pouvoir depuis 1977, a 
choisi de ne pas faire cavalier seul 
lors des prochaines élections législa- 
tives, et les deux formations présen- 
teront donc une liste commune. 

La crise avait été provoquée par 
le Herout. Celui-ci exigeait que le 
nombre de mandats alloués aux libé- 
raux fût sensiblement réduit, il pré- 
conisait en outre la fusion totale des 
deux formations avant le scrutin. 
Refusant ces demandes, le chef du 
Parti libéral, M. Itzhak Modai, avait 
menacé de rompre l'alliance. Après 
de multiples tractations et marchan- 
dages, la brouille s'est dissipée. Le 
comité central du Parti libéral s'est 
prononcé, mercredi 23 mai. pour le 
maintien de l'alliance. Le Herout 
avait, il est vrai, lâché du lest en re- 
nonçant notamment à son exigence 
d'une fusion immédiate. (I a seule- 
ment obtenu que la représentation li- 
bérale sur la liste commune soit très 
légèrement rognée. 

Aucune des deux composantes du 
Likoud n'avait intérêt à la rupture. 
En se présentant seul devant l’élec- 
teur, le Parti libéral eût sans doute 
été réduit, dans la prochaine Knes- 
set, à la portion congrue. Le parti de 
M. Sbamir ne pouvait, pour sa pan, 
prendre le risque de priver la coali- 
tion de quelques mandats cruciaux 
avant la bataille qui s’annonce déjà 
fort difficile. De plus, les deux par- 
tenaires avaient conscience en éta- 
lant leurs divisions, de faire le jeu du 
Parti travailliste qui a su. lui. ressou- 
der son unité. 

La crise qui agite le Likoud de- 
puis des semaines n'aura été au bout 
du compte que I une de ces parties 
de poker menteur qu’affectionnent 
les hommes politiques israéliens. 

J.-P. LANGELUER. 
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Sir Bernard Ledwidge a connu de Gaulle durant les années où 
il était en poste â Paris. Les problèmes entre de Gaulle et Churchill, 
de Gaulle et Roosevelt. l'affaire Giraud, les contradictions dans Ut 
construction de r Europe sont, entre autres, remarquablement éclai- 
rés par des documents nouveaux et le point de vue original de l'au- 
teur. Un récit vif et un ouvrage de référence. 


Flammarion 
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LE CONFLIT DU GOLFE 


Le président Saddam Hussein menace 
de « détruire » ffle de Kharg 


M. Tchemenko a exprimé son Soutien 
aux projets diplomatiques du maréchal Kim II Sung 

a. - Dans la biographiede De notre correspondant • geait, contre le vœu de Py 


Tandis que le vice-président sy- 
rien, M. Abdel Halim Khadriam. 
arrivait mercredi 23 mai à Téhé- 
ran, pour y marquer la volonté de 
Damas d’œuvrer « pour prévenir 
une extension de la guerre du 
Golfe ». le président Saddam Hus- 
sein relançait la tension en annon- 
çant que • l'Irak sera prochaine- 
ment en possession d’armes 
susceptibles de détruire Vile de 
Kharg », principal terminal pétro- 
lier iranien. M. Hussein a ajouté 
que la • nouvelle arme • lui per- 
mettra de « détruire T économie de 
l'Iran en mer et sur terre ». 

FORTE BAISSE 
DES EXPORTATIONS 
IRANIENNES 

Le marché pétrolier était 
calme le 23 mai et les prix spots 
étaient pratiquement retombés 
à leur niveau antérieur aux der- 
nières attaques de navires par 
les Irakiens et le Iraniens, mal- 
gré l’inquiétude exprimée par le 
premier ministre japonais 
AI. Nakasone et son Intention de 
• faire d’une gestion commune 
des stocks des pays industria- 
lisés le sujet essentiel du som- 
met des Sept qui doit se tenir à 
Londres dans quinze jours. 

Selon les milieux pétroliers, 
le blocus des ports iraniens par 
l’Irak commencerait à faire son 
effet. Les exportations de pé- 
trole par l'Iran seraient en effet 
tombées à 800000 barils par 
jour contre 1.8 million au début 
du mois d'avril. Ce phénomène 
pourrait être accentué par l’ap- 
pel du syndicat des marins bri- 
tanniques à refuser de se rendre 
au port de Kharg. Les rotations 
vers ce terminal pétrolier sont 
d’ailleurs - extrêmement confi- 
dentielles » et les superpétro- 
liers offerts pour cette destina- 
tion le sont à des coûts doubles 
ou triples d'il y a deux se- 
maines. Il reste à savoir si la 
réussite de la stratégie ira- 
kienne ne va pas entraîner « une 
logique du pire», comme on le 
craint à Paris. Les marchés pé- 
troliers eux. apparemment, ne 
le pensent pas. 

Le chef de l'Etat irakien a réaf- 
firmé que son pays était décidé & 
resserrer le blocus du terminal de 
Kharg et à attaquer tout pétrolier 
qui s'approcherait de la zone d’ex- 
clusion maritime décrétée par 
l’Irak en août 1982. •Nous avons. 
a-t-il ajouté, donné à tous, y com- 
pris aux institutions internatio- 
nales. le temps nécessaire pour 
agir et mettre un terme au conflit 
irako-iranien. » 

Interrogé sur l'éventuelle inter- 
vention des Etats-Unis dans la ré- 
gion, il a affirmé que « les pays 
arabes du Golfe étaient capables 
de s'opposer à toute agression », 
précisant que •» l'aviation irakienne 
et celle des pays arabes du Golfe 
sont à même de détruire l'Iran au 
cas où Téhéran poursuivrait son 
agression dans la région ». 

Dès son arrivée à Téhéran, ‘ 
M. Khaddam a tenu à écarter cer- 
taines spéculations sur l’objet de sa 
visite en affirmant que la Syrie 
était toujours • aux côtés de 
l'Iran » dans fa guerre avec l’Irak 


WASHINGTON SUSPEND SON 
PROJET DE CRÉATION 
D'UNE FORCE JORDANIENNE 
D'INTERVENTION RAPIDE 

Washington (AFP). - Le gouverne- 
ment américain a demandé an 
Congrès de repousser à une date ul- 
térieure toute décision sur le projet 
controversé de création d’une force 
jordanienne d’intervention rapide, a 
annoncé mercredi 23 mai le départe- 
ment d'Etat. 

Ce projet, qui prévoit le finance- 
ment et l’entrainement par les Etats- 
Unis d’une force jordanienne suscep- 
tible d'intervenir rapidement en cas 
de crise grave dans le Golfe, a sim- 
plement été différé et n’a pas été an- 
nulé, a souligné le porte-parole du 
département d'Etat. M. John Hu- 
gues. Les gouvernements américain 
et jordanien ont déridé de procéder 
* à un réexamen du projet et de son 
coût ». a précisé le porte-parole. 

Il a ajouté que en fonction des ré- 
sultats de ce réexamen, le président 
Reagan pourrait demander de nou- 
veau au Congrès d'approuver des 
crédits de 220 millions de dollars 
pour la constitution de cette force. 

Le projet s’étaii heurté au coure 
des derniers mois à une vive opposi- 
tion, tant en Israël que parmi les dé- 
fenseurs de l’Etat hébreu au 
Congrès. En mars, le président Rea- 
gan avait renoncé à la vente de mille 
six cent treize missiles antiaériens 
Stinger à la Jordanie, dans l'espoir 
de sauver le projet de création d'une 
force d'intervention jordanienne. 


et • le restera ». Accompagné du 
chef de la diplomatie syrienne, 
M. Farouk £1 Cbareh, il a remis 
un message du président Hafez El 
Assad au président Ali Khamenei. 
» L’impérialisme a l'intention d’in- 
tervenir dans la région et d’étendre 
la guerre. A ce sujet, nous avons 
apporté un message de notre prési- 
dent au chef de l'Etat iranien. La 
situation dans la région est trop 
troublée, il était nécessaire que 
nous consultions les autorités de 
ta république islamique d'Iran ». 

Il n’empêche que Damas s’était 
refusé jusqu’à présent à entrepren- 
dre auprès de Téhéran une quel- 
conque initiative pouvant prévenir 
J’effondre ment de l'Irak, son en- 
nemi. Le quotidien gouvernemental 
syrien Tichrine avait cependant 
laissé entrevoir un certain assou- 
plissement de la position de Damas 
en affirmant que le rôle de la Sy- 
rie était désormais d’empêcher que 
d’autres Etats riverains du Golfe 
• ne s'enlisent dans celte guerre 
folle » et que Damas entendait évi- 
ter des « répercussions négatives » 
sur les • frères arabes ». les * amis 
iraniens » et « repousser toute ten- 
tative américaine de dominer la 
région du Golfe ». La veille, le 
même Tichrine avait souligné que 
la Syrie n’était • pas du tout ali- 
gnée sur une partie contre l'au- 
tre ». 

L'infléchissement de la politique 
de Damas à l’égard du conflit du 
Golfe semble être le résultat d’une 
double pression, de la part de 
P Arabie Saoudite, dont un émis- 
saire a été reçu mardi dans la capi- 
tale syrienne, et de Moscou, qui re- 
• doute que l'extension du conflit ne 
serve » les intérêts de l'impéria- 
lisme américain ». La démarche 
syrienne répond d’ailleurs aux 
préoccupations de Téhéran qui sou- 
haite résoudre par la négociation le 
problème de la libre circulation du 
pétrole dans le Golfe. 

Pour mener à bien sa mission, la 
Syrie dispose d’atouts indéniables. 
En fermant, en 1982, l’oléoduc per- 
mettant à l'Irak d'exporter son pé- 
trole via son territoire, elle a ap- 
porté à Téhéran une aide 
considérable dans sa politique 
d’asphyxie de l'économie irakienne. 
En contrepartie. l’Iran signait on 
accord pour la fourniture de pé- 
trole à Damas à des conditions pri- 
vilégiées. Cet accord, qui vient 
d’être renouvelé et élargi dimanche 
lois de la visite à Téhéran dn mi- 
nistre syrien de l'économie, prévoit 
d’étaler la dette syrienne, de 
993 millions de dollars pour les li- 
vraisons de 1982-1983, sur cinq 
ans, à partir de 1985, et de livrer 
cette année cinq nouveaux millions 
de tonnes, dont deux avec us ra- 
bais de 2,5 dollars par baril, et un 
millio n gratuitement « pour l'effort 
de guerre contre Israël ». 

L’obstacle majeur que doivent 
affronter les émissaires syriens 
reste la détermination des diri- 
geants iraniens à poursuivre 
•< jusqu'à la victoire finale - la 
guerre avec le régime irakien, au- 
cune concession n'étant à attendre 
sur ce point — (AFP, Reuter.) 


Moscou. - Dans la biographie de 
M Kim II Sung, agrémentée d’une 

£ boto. qui ornait, mercredi 23 mai, 
t première page de la Pravda pour 
son arrivée à Moscou on pouvait lire 
que le dirigeant nord-coiéen * avait 
visité à maintes reprises l'URSS ». 
Le précédent voyage de M. Kim II 
Sung dans la capitale soviétique re- 
monte pourtant... à 1961. Le «grand 
leader», pour reprendre la termino- 
logie officielle, a la mémoire longue 
et n'aurait pas apprécié le sermon 
contre le culte de la personnalité que 
lui avait infligé, en 1956 & Pyong- 
yang, Leorrid Brejnev, alors chef de 
fa délégation soviétique au troisième 
congrès dn parti du travail nord- 
coréen. 

Les susceptibilités personnelles ne 
suffisent pas cependant à expliquer 
une aussi longue absence. Prati- 
quant un superbe isolement, M. Kim 
IJ Sung s'est tenu pendant des an- 
nées & l’écart des rivalités entre les 
deux grands du monde communiste, 
tout en fréquentant davantage son 
«voisin» chinois. Les ouvertures de 
la Chine en direction de la Corée du 
Sud et l'essor économique remar- 
quable de cette dernière f obligent à 
rééquilibrer sa position et à se rap- 
procher de l'URSS, seule capable, 
apparemment, de lui fournir l'aide 
technique, financière et militaire 
dont il a besoin. 

L’arrivée à Moscou de M. Kim 11 
Sung pour cette visite de recentrage 
ne manquait pas d’originalité puis- 
que, malgré (a distance, le dirigeant 
nord-coréen avait choisi le train 
comme moyen de transport. Depuis 
son départ de Pyongyang, le 18 mai. 


M. HENRI RÉTHORÉ 
EST NOMMÉ AMBASSADEUR 
ENGUNÉE 

Le conseil dès ministres a nommé, 
me r credi 23 mal, M. Henri Réthoré 
au poste d’ambassadeur en Guinée, 
en remplacement de M. Otnnès. 

(Né en 1928, breveté de PEcde natio- 
nale de la France d’outre-mer, ■ 
M. Réthoré a été intégré eu 1958 dans 
le oorps des canseQlen et secrétaires des 
affaires étrangères. Il a été notamment 
en poste i Alger de 1964 h 197 L délé- 
gué dans les fonctions de sous-directeor 
dc la coopération technique an Qoii 
d'Orsay de 1971 à 1977,. puis premier 
conseiller h Abidjan. Depuis novembre 
1979. U était consul général à Québec.] 
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il a été salué & chaque étape de son 
voyage par des officiels soviétiques 
et a su. rendre cette politesse en s’ar- 
rêtant quelques heures à Kras- 
noïarsk, la ville natale de M. Tcber- 
neako. en Sibérie. 

M. Kîm II Sung ne reste que 
quarante-huit heures à Moscou et 
poursuit ensuite son voyage, tou- 
jours par le train, dans plusieurs 
pays d’Europe de l’Est. Seule l’étape 
polonaise a déjà été annoncée. Le di- 
rigeant nord-coréen devrait ensuite 
reprendre Je chemin de Pyongyang 
en faisant à nouveau escale à Mos- 
cou. 

M. Kim D Sang a été fort bien ac- 
cueilli et ne devrait pas craindre 
cette fois — de la part de M. Tcher- 
Bcnko en tout cas — de remarques 
sur le culte de la personnalité. Dans 
le toast prononcé en son honneur, 
mercredi soir, 1 ms du banquet offert 
au Kremlin, le dirigeant soviétique a 
longuement évoqué la •fraternité 
d’armes » entre la Corée du Nord et 
l’URSS. 

L'« hégémonisme t chinois 

M. Tchemenko a souhaité Texten- 
sion de la coopération entre les deux 
pays • non seulement dans le do- 
maine économique, mais (...) dans 
la sphère de l'activité internatio- 
nale ». Le chef du Kremlin a ajouté 
que r •l'URSS intervenait avec 
constance pour la réunification de 
la Corée par la vole pacifique (...) 
après le retrait des troupes améri- 
caines de la Corée du Sud. » Ces 
deux phrases sont à rapprocher l’une 
de Tautre.' Moscou apporte ainsi son 
soutien à. la position nord-coréenne 
rinp< les grandes manœuvres diplo- 
matiques qui se dessinent en 
Extrême-Orient. Si Pékin envisa- 


geait, contre le vœu de Pyongyang, , 
de participer & des conversations en- * 
tre les Etats-Unis et les denx Corées, 
l’URSS serait évidemment,- dans 
cette affaire, du dké des Coréens du 
Nord. 

M. Tchemenko, confirmant la 
fraîcheur actuelle des relations 
sovïêto-chinoises, a <f ailleurs évoqué - 
les dangers que font, scion lui, courir ; 
à l’Asie du Sud-Est < l'impérialisme 
et l'hégémonisme > ; cette dernière 
expression est eu URSS le mot de 
code désignant la Chine. •Nous 
■ sommes favorables à l'assainisse-, 
ment et à l'amélioration de nos rela- 
tions avec la Chine mais pas mi dé- 
triment de pays tiers », a précisé 
M. Tchernenko. II a rappelé à son 
hftte In proposition soviétique émise 
lors du vingt-sixième congrès en 
1981 de - négociations avec tous les 
pays intéressés sur les mesures de 
confiance en Extrême-Orient ». 

Au fond, Pyongyang a le même 
intérêt que Moscou à ne rien préci- 
piter, et M. Tchemenko allait certai- 
nement dans le sens souhaité par son 
visiteur en affirmant qu’on ne -peut 
pas régler les problèmes asiatiques 
• en un bref délai au moyen d une 
seule conférence et d'un seul ac- 
cord » >. 

Dans sa réponse, M. Kim II Sung 
a eu les mots qui convenaient pour 
exprimer son soutien à Moscou face 
& la « politique aventuriste fondée 
sur la recherche d’une position de - 
force menée par les impérialistes ». 
fl a rappelé sa proposition de « pour- 
parlers tri partîtes entre la. Corée du 
Nord, les Etats-Unis et la Corée du.. 
Sud. pour relâcher la tension, écar- 
ter te risque de guerre sur. la pénin- 
sule de Corée et assurer les condi- 
-tions préalables à une réunification 
pacifique du pays »_La Chme n'est 
donc toujours pas invitée à ces 
« pourparlers », ce qui ne peut que 
plaire à Moscou. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 




Des Israéliens vont aider Sri-Lanfca 
àlalutteantiguâiffla 

Colombo j Reuter). - Sri-Lanfca, - traitera des questions bilatérales, 
qui avait rompu ses relations diplo- sous la protection de l’ambassade 
ma tiques avec Israël, 3 y a quatorze des JEtats-Unis, conformément à ht 
auSr'êst sur le point d’autoriser • une cobyention de Vienne.,. Un porter' 


bo de telle sorte' que des experts déclaré que! ce service 'serait- iode- 

israéliens ' puissent entraîner’- les jvmftgwt de l'ambassade et animé 
forew gouvernementales anti- parles fonctionnaires israéliens. 1 
guérilla,* a-t-on' appris lé mercredi *T • . . . , • 

23 mal de source diplomatique. Les -Des Tamouls combattent pour, la 
deux pays sont convenus d’ouvrir • formation d'un Etat séparé- dans lé 
dans la capitale un «service» qui • nord et l'est du pays. . 


• Une vague d attentats anti- 
américains a en lieu dans ta nuit du 
mardi 22 au mercredi 23 mai à Bo- 
gota et dans d’autres villes de Co- 
lombie. 

La plupart des locaux visés sont 
américains, et Ton estime que les au- 
teurs des attentats entendaient dé- 
noncer la politique de M. Reagan en 
Amérique centrale. L'ambassade du 
Honduras a.ét£ également visée. Un 
^roujie çüsskteht des Forces 'armées 
yé v oIûtïonnHÎ rés de Colombie 
(FARCV p r oco mmnim ite) a revendi- 
qué, certains des . attentats. Un 
ccue&Je-feu, qtir a été négocié par 
le gé ov emement de M. Betisario Be- 
tanettr et les FARC, doit, en jain- 
cipe, entrer en vigueur lé.28 mai. - 


Cecilia 

Valdés 
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Au Brésil, la fête est finie... 
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(Suite de la première page.) 

Alors one le canfinaj-p rinre t do 
Brésil, Mgr Avclar Brtfldao, ne 
cesse de mettre en garde centre la 
possibilité «Tua « affrontement », 
certains journaux utilisent le voca- 
bulaire de 1789 pour décrire ce qui 
vient de se passer. A les lire, c’est 
une année de » sans-culottés » qui 
s'est levée, ici, sous les tropiques, 
pour faire tomber les dernières 
- bastilles « d'un régime qui n’en fi- 
nit pas de finir. 

Les mots les plus solennels ont été 
publiés, et ils n'ont pas fait sourire, 
dans ce pays oû tant de gens, hier 
encore, ignoraient leur «ritoyen- 
neté ». Des salves de colère et cFiro- 
nie froide ont salué les députés gou- 
vernementaux qui ont dît «non» à 
l'amendement à la Constitution en 
faveur des « directes » ou qui ont dé- 
serté la Chemine au moment du 
vote. Os ont été traités de «lâches », 
brûlés, piétùtés ou enterrés en effi- 
gie, accusés d’avoir trahi leur man- 
dat en violant la volonté populaire. 
Ils sont devenus les « troglodytes » 
du système - ceux qui croient en- 
core possible d'acheter des votes ou 
de vendre sou mandat afin de main- 
tenir les oligarchies en place. 

Leur attitude s’explique aisé- 
ment : le régime a ses noyaux de ré- 
sistance, son « bunker », comme 
l'Espagne post-franquiste. Celui-ci 
se situe surtout, de l'avis général, 
dans ce qu’on appelle, au Brésil la 
« communauté d’informations » : les 
services secrets des trois armes et 
rorganîsation montée après 1964 
pour contrôler la population, le SNI 
(Service national d’information). 
Le chef du SNL le général Octavio 
Medeiros, est l’un des interlocuteurs 
quotidiens du président Fîgueiredo, 
de même que le général Danilo Ven- 
turini. secrétaire général du Conseil 
de sécurité nationale — deux 
bannies qui, par fonction, ne sont 
pas précisément enclins aux débats 
démocratiques. 

retits et grands profits 

En outre, les profiteurs du sys- 
tème se sont multipliés en vingt ans, 
dans P armée comme J»»* l’adminis- 
tration. Ils renâclent évidemment an 
changement. De nombreux officiers, 
quand ils passent & la réserve, occu- 
pent des postes lucratifs dans les or- 
garâmes publics et parapttUiçs.qne 
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Pétatisatioû croissante de réconomie 
a fait pro&férer. Entre eux et les 
technocrates du régime, des intérêts, 
des edmpltcttés, se sont noués. La 
corruption a atteint un niveau ja- 
mais égalé sous la démocratie, et les 
scandales financiers se succèdent : 
an y voit apparaître régulièrement le 
nom de certains ministres. Plusieurs 
officiers ont été impliqués d»«*« une 

S ve affaire de détournement de 
ds. La majorité de leurs compa- 
gnons d’armes s’en indignent et sou- 
haitent que l’année quitte h scène 
politique et retourne aux casernes. 

Le malaise des militaires s’est re- 
flété dans la campagne pour l’élec- 
tion, le 16 mai, du président du Club 
militaire, un organisme qui a joué un 
rôle important dans le passé. Pour la 
première fcâs depuis longtemps, un 
candidat se présentait au nom de 
r opposition. Il s’agissait du général 
de réserve Antonio Carlos Serpa, un 
ancien de la ligne «dure», qui a ob- 
tenu environ 40% des voix, ce qui 
est considéré comme un beau 
succès. Dans son programme, le gé- 
néral soutenait des positions nationa- 
listes - notamment contre le FMI - 
et demandait 1e rétablissement des 
élections directes. 


U rétro? de MMaluf 

Le président Fîgueiredo semblait 
prêt h les accepter dès maintenant, 
comme le demandait l’opposition. Il 
s’y est finalement refusé. Les 
« durs » Font convaincu que la for- 
mation gouvernementale, le Parti 
démocratique et social (PDS), 
n’était pas en mesure d’emporter de 
telles élections et que, au cas — pro- 
bable - oû un opposant « radical » 
les gagnerait (en l'occurrence 
M. Lionel Brizoïa, gouverneur de 
Rio-de- Janeiro), l’esprit de revanche 
pourrait s'installer et le régime mili- 
taire être traîné sur le banc des ac- 
cusés. 

• Les militaires ne craignent pas 
de poursuites pour des faits liés à la 
répression, dit l’un des éditorialistes 
les plus connus de Brasilia. En am- 
nistiant les exilés, ils se sont aussi 
amnistiés eux-mêmes. Ce qu'ils re- 
doutent. c’est que des enquêtes 
soient ouvertes sur les affaires de 
corruption. Ils ne veulent à la prési- 
dent ni d’un Briztda. capable d'or- 
donner de telles enquêtes, ni d’oppo- 
sants plus modérés, qui pourraient 
en laisser prendre l'initiative. » 

L’échéance a donc été reculée de 
quatre ans — le délai minimum aux 
yeux des chefs militaires pour que 
Tannée organise sa retraite. Dans le 
projet d’amendement à la Constitu- 
tion qu’il a présenté avant le vote du 
25 avril afin de faire échec à celui 
de l’opposition, le président Fîguei- 
redo propose le rétablissement du 
suffrage universel pour l’élection du 
président de !a République en 1988. 
en même temps qu’une série de 
changements substantiels, comme te 
choix par la population des maires 
des capitales de province, actuelle- 
ment nommés par les gouverneurs. 
• Je suis allé aussi loin que Je pou- 
vais aller ». a-t-il dit à propos de la 
date chose pour les «directes» : 
une façon assez claire de dire que sa 
liberté de mouvement était limitée. 
Pour 1e reste, a-t-il ajouté, la négo- 
ciation est ou verte. 


L’est-eUe vraiment? « J’ai des 
doutes », dit un des leaders civils du 
régime. La conciliation est possible, 
m effet, si est choisie pour succéder 

au général Fîgueiredo une personna- 
lité qui convient à la fois au PDS et 
à l'Opposition, ainsi qu’aux miii- 
taires. Or, selon notre interlocuteur, 
qui utilise le vocabulaire officiel, 
« la révolution ne peut se terminer 
qu'avec un président sorti de ses 
rangs ». Cela exclut d'avance que la 
dernière présidence • indirecte • 
soit confiée à un modéré de l’opposi- 
tion. comme M. Tancredo Neves, le 
gouverneur du Minas-Gerais, le 
mieux placé pour occuper cette 
fonction. El cela restreint d’autant 
les possibilités de négociation. 

La situation se complique du fait 
que le parti gouvernemental est pro- 
fondément divisé. Cinquante-cinq 
de ses députés ont voté, le 25 ami, 
avec l'opposition en faveur des « di- 
rectes ». D'autres sont favorables au 
statu quo, c’est-à-dire à l'élection du 
prochain chef de l'Etat par un col- 
lège restreint pour un mandai de six 
ans : ce sont les partisans des deux 
« présidentiables » du PDS ostensi- 
blement en piste, M. Paulo Maluf. 
ancien gouverneur de Sao-Paulo, et 
Mario Andreazza, ministre de l'inté- 
rieur. Des deux, M. Maluf est celui 
qui compte le plus d'appuis. Homme 
d’affaires d'origine s yro- libanaise, il 
bénéficierait, selon la presse, de 
Taide financière de plusieurs pays 
arabes, qui seraient prêts à investir 
au Brésil si ■ leur » homme était élu. 
Opportuniste, habile à acheter les 
consciences, U a engrangé des sou- 
tiens dans le parti comme au-debors. 
U a reçu l’appui du stratège de 
F • ouverture politique », le général 
Golbery, numéro deux de la prési- 
dence de 1974 à 1981, et celui, par- 
faitement contradictoire, de l’ancien 
président Medici, dont le nom est as- 
socié à la période de la pire répres- 
sion. 

Le S mai dernier, le général 
Medici a fait des déclarations qui 
ont soulevé un coin du voile sur la 
tactique suivie par M. Maluf. Les 
deux hommes venaient de se rencon- 
trer lorsque l’ancien président a été 
abordé par les journalistes. Pour la 
première fois depuis qu’ii a quitté le 
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pouvoir il y a dix ans, il a accepté de 
leur répondre. Il leur a dit que la 
■ révolution» avait été un succès 
jusqu'en 1974, et depuis... il laissait 
aux journalistes le soin de tirer leurs 
conclusions en comparant les taux 
de croissance et d’inflation des deux 
périodes. « La révolution est finie 
a-t-il conclu. 


Négocier ou pas? 

De tels propos ont révélé les divi- 
sions qui régnent au sein du clan mi- 
litaire, et alerté l’opposition, qui 
voyait déjà dans M. Maluf ce que le 
« système » pouvait produire de 
pire. Selon M. Valdir Pires, de la di- 
rection nationale du PMDB (opposi- 
tion), le risque existe d’une alliance 
entre l'ancien gouverneur de Sao- 
Paulo et les secteurs les plus réac- 
tionnaires du régime. * au nom de 
l’efficacité et de la compétence éco- 
nomiques • prétendument incarnées 
par le gouvernement du général Me- 
dici. L’opposition perçoit un autre 
risque : qu'avec M. Maluf la politi- 
que entre au palais du Planalto sous 
sa forme la plus dénaturée, celle des 
combinaisons de couloirs, de la ma- 
nipulation de l’opinion et de la ré- 
pression voilée. 

Aussi les partisans de la négocia- 
tion gagnent-ils du terrais au sein du 
PMDB : ils savent, comme dit 
M. Valdir Pires, qu' - il ne faut pas 
trop tirer sur la corde • et qu'un 
coup de barre à droite, s'il est impro- 
bable. est tonjours possible. 
M. (Jlîsses Guitnaraes, qui a mené (a 
bataille pour les • directes » et qui 
incarne la capacité de mobilisation 
de son parti, est tombé d'accord 
avec M. Tancredo Neves — l'homme 
du dialogue avec le régime — pour 
laisser à la convention nationale du 
PMDB, en août, le soin de dire s’il 
fant négocier ou pas. 

Entre-temps, l'amendement du 
général Fîgueiredo raccourcissant le 
prochain mandat présidentiel indi- 
rect aura été débattu au Congrès. 
Pour être adopté, il faudra qu'il réu- 
nisse les deux tiers des voix, ce qui 
paraît difficile étant donné la confu- 
sion qui régne au Parlement. 

A Brasilia, la majorité des 
hommes politiques affirment que les 
régies du jeu actuelles ne sont plus 
viables : elles sont rejetées par le 
pays et elles ne se prêtent pas à une 
situation hérissée d’embûches 
comme celle d'aujourd’hui. - Le col- 
lège électoral a été fabriqué pour 
entériner tes choix des militaires. 
disent-ils. Cest un cadavre qui ne 
peut plus servir... » 

A moins— à moins que, par peur 
de l'impasse, surgisse un nom — ou 
deux - qui mette d'accord le gou- 
vernement et l’opposition. Ce pour- 
rait être celui d’un homme du PDS, 
ou bien d'une personnalité libérale, 
choisie hors de l’opposition (on parle 
beaucoup de M. Olavio SetubaL 
banquier de Sao-Paulo). Ce candi- 
dat de conciliation pourrait négocier 
avec l'opposition un programme de 
gouvernement, voire choisir en son 
sein certains ministres. Auquel cas 
le mode d’élection perdrait de son 
importance. Tel est l’un des scéna- 
rios qui circulent en ce moment à 
Brasilia. Il y en aura d’autres... 

CHARLES VANHECKE. 
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Voiture 32 1 On y est Je passe 
devant avec les deux sacs de 
voyage. Grandeur et servitude 
des pères de famille! Géraldine 
suit avec Gigi dans les bras. Entre 
nous, Fanfan donne la main à 
Julie sa petite sœur. Un, deux, 
trois, quatre, cinq... complet on 
ferme! Nous sommes chez nous. 
«Le compartiment nous est réser- 
vé d’accord. Mais il est interdit 


d’en faire un champde bataille ! », 
Des couleurs vives,.. Des enfants, 
des enfants, voici le monde des 
enfants! «Alors, on va la voir, la 
voiture jeux?» lance Fanfan. Si 
je veux la paix, mieux vaut s’exé- 
cuter tout de suite : «J’allais te le 
proposer»... Nous arrivons au 
wagon. On pousse la porte. Des 
cris. Des rires. Des couleurs vi- 
ves. C’est le monde des enfants. 


Il y a des échafaudages de tu- 
bes, des cubes, des cylindres. Je 
m'aperçois que celui qui s'accro- 
che aux tubes là-bas, c’est Fan- 
fan. Il est lancé. «Bon. On revien- 
dra te chercher tout à l'heure ! ». 
Quelques minutes plus tard, me 
voilà de nouveau chez nous, 
dans notre compartiment réser- 
vé. C'est bientôt l'heure du bibe- 
ron. Ils ont bien fait (es choses 


dans ce train : prise de courant 
pour chauffe-biberon. Le biberon 
dégusté, il ne reste plus qu'à 
changer Gigi. Géraldine a déjà 
repéré le coin nurserie du wagon 
avec sa table à langer. Je reste 
avec Julie dans le compartiment 
Je ferais bien une petite sieste. Le 
sac de voyage ouvert sur la ban- 
quette me fait penser aux valises. 
Comme on a bien fait de faire 


enregistrer toutes les valises ! 
Les enfants se régalent.. Décidé- 
ment la vie est belle ! 

Nous allons voir Fanfan au wa- 
gon jeux, toujours en pleine 
action. Il ne s'interrompt que 
pour le repas, un déjeuner fort 
bien venu avec même un menu 
«Spécial Enfants», les enfants se 
régalent. Décidément la vie est 
belle. Fanfan repart à ses jeux. 
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AMÉRIQUES 


Etats-Unis 

LE RAPPORT DU CONGRÈS SUR LE « DEBATEGATE » 

Le directeur de la CIA a-t-il commis 
un «crime fédéral» ? 


Washingion (AFP). - L'affaire 
du «Debategaie» a été relancée, 
mercredi 23 mai, cinq mois avant 
('élection présidentielle, par la publi- 
cation d’un rapport du Congrès af- 
firmant que M. William Casey, ac- 
tuel directeur de la CIA, avait 
procuré en 1980, aux responsables 
de la campagne présidentielle de 
M. Ronald Reagan, un document de 
travail destiné au président Jimmy 
Carter. 

Dans un rapport de deux mille 
quatre cents pages publié à l'issue 
d'un an d’enquête, une sous- 
commission de la Chambre des re- 
présentants ajoute n'avoir trouve 
• aucune preuve « d'une implication 
de M. Reagan lui-même dans cette 
affaire, mais estime que l’utilisation 
de documents destinés à M. Carter 
constitue un «crime fédéral» et re- 
commande la nomination d’un pro- 
cureur spécial. 

L’affaire du -Debategate-, ainsi 
baptisée par analogie avec le scan- 
dale du Watergate, qui avait abouti 
à la démission du président Richard 
Nixon en 1973, a éclaté en 
juin 1983. La presse américaine 
avait alors révélé que des dossiers, 
spécialement destinés à préparer 
M. Jimmy Carter au seul débat télé- 
visé qui devait l'opposer, A Cleve- 
land, le 28 octobre 1980, à son ad- 
versaire républicain, étaient 
parvenus entre les mains des stra- 
tèges de M. Reagan. 

Les responsables de la Maison 
Blanche avaient reconnu ce fait, 
mais sans expliquer comment ce do- 
cument leur était parvenu. Seul 
M. James Baker, secrétaire général 
de la Maison Blanche, se souvenait 
qu’il lui avait été remis par M. Ca- 
sey, à l'époque de la campagne de 
M. Reagan, ce que ce dernier dé- 
mentait, 

La sous-commission du Congrès, 
dominée par (‘opposition démocrate, 
a donné raison mercredi à M. Baker 
et conclut que » les documents pré- 
parant au débat M. Carter sont par- 
venus à la campagne Reagan-Bush 
1980 par l'intermédiare de M. Ca- 
sey ». Mais les représentants n’iden- 
tifient pas la « taupe » présente dans 
le camp Carter. 

Le rapport du Congrès s'affirme 
en désaccord avec le département de 
la justice, qui, après avoir mené sa 
propre enquête, avait estimé qu'il 
n'existait pas de • preuve crédible et 
précise d’un crime fédéral ». 

« L'utilisation de ces documents par 
la campagne Reagan-Bush consti- 
tue la preuve qu’un délit a été 
commis -, ajoute le rapport, souli- 
gnant que, selon les enquêteurs, ces 
dossiers « ont été retirés des bu- 
reaux du conseil national de sécu- 
rité ». 

• Des personnes au sein de la 
campagne Reagan-Bush étaient en- 
gagées dans un effort organisé pour 
obtenir au sein du gouvernement 


LA CHAMBRE DES REPRÉSEN- 
TANTS S'EST PRONONCEE 
CONTRE LA POURSUITE DES 
E SSA ISDE L'ARME ANTV 
SATELUTEASAT 

Washington (AFP. AP). - La 
Chambre des représentants a 
approuvé, mercredi, la poursuite du 
déploiement des missiles nucléaires 
Pcrshing-2 en Europe et l’accéléra- 
tion de la production du bombar- 
dier B-l. mais s’est prononcée contre 
la poursuite des essais d'une arme 
amisatellite. 

< Les représentants ont estimé qu'il 
a'y avait pas lieu de procéder à «s 
«sais aussi longtemps que les Sovié- 
tiques continueraient de respecter le 
moratoire volontaire qu’ils se sont 
imposés dans cc domaine. Les repré- 
sentants ont infligé ce sévère revers 
au président Reagan par 238 voix 
contre 181, à l'initiative du démo- 
crate George Brown (Californie) et 
du républicain Lawrence Coughlin 
(Pennsylvanie). M. Reagan avait 
indiqué, le 2 avril dernier au 
Congrès, que les Etats-Unis poursui- 
vra ient leurs essais d’armes 
« tueuses de satellites ». Les pro- 
blèmes posés par la vérification de 
l’arrêt des essais rendent pratique» 
ment impossible un accord complet 
avec les Soviétiques sur le contrôle 
des armements, avait-il expliqué. 

L'arme antisateHite, dont les 
représentants ont voté l’arrêt des 
essais, est une fusée baptisée Asat, 
lancée à partir d’un chasseur F-15. 
L'armée américaine a déjà com- 
mence cette année à procéder à des 
essais de l'Asat. En novembre pro- 
chain, les premiers tirs de l'Asat doi- 
vent être entrepris contre un ballon 
de ia taille d'un satellite, au large 
des Des WaJJops, en Virginie. 


Carter et de la campagne Carter- 
Mondale des informations et des 
documents qui n'étaient pas pu- 
blics », ajoute le rapport. 

Le porte-parole de la Maison 
Blanche, M. Larry Speakcs, s’est re- 
fusé à tout commentaire avant 
d'avoir pris connaissance du rapport 
de la sous-commission de la Cham- 
bre. M. Speakes a affirmé que le 
président Reagan avait « une totale 
confiance » en M. Casey : * Cest la 
dernière fois que nous le répétons. 
Nous n’allons pas jouer ce jeu », a 
ajouté le porte-parole. 

{Le défait télévisé de Ocvcfand «tait 
constitué un tournant important dans la 
campagne électorale de 1980 : 1 eue se- 
maine da scrutin, fl avait, estiment le 
plupart des Observateurs, assort un 
avantage décisif & M- Reagan sur « 
président Carter nris eu mauvaise pos- 
ture par rfcbec de ses efforts pour 
faire libérer les otages américains de 
Téhéran. 

Le rebondissement du • Debaie- 
gate» survient & on moment délicat 
pour M. Reagan, qaî n’a toujours pas 
obtenu du Sénat fa coufinuatioa an 
poste de ministre de la justice de l’un de 
ses conseillers les pins proches, M. Ed- 
ward Meese, compromis -dam des af- 
faires de trafic ifhrfbieuce. — N. B. 


AFRIQUE 


République Sud-Africaine 

La nouvelle Constitution entrera 
en vigueur le 3 septembre 

De notre correspondant 


Johannesburg. - La nouvelle 
Constitution adoptée le 2 novembre 
dernier par les deux tiers des élec- 
teurs blancs entrera en vigueur le 
3 septembre prochain, a annoncé le 
23 mai le ministre du développe- 
ment constitutionnel. M. Chris 
Hennis. Ce texte prévoit d’associer 
partiellement à l'exercice du pouvoir 
les communautés métisse et in- 
dienne — soit respectivement 
2,6 millions et 850 000 personnes — 
au sein d'un Parlement qui sera 
composé de trois Chambres: une 
pour les 178 députés blancs, une 
pour les 85 « représentants métis » 
et une pour les 45 * délégués In- 
diens ». Les 25 millions de Noirs 
restent toujours exclus des institu- 
tions politiques. Les Métis et les In- 
diens éliront respectivement les 22 
et 28 août prochain les futurs mem- 
bres des deux nouvelles Chambres. 
Toutes trois légiféreront séparément 
pour les affaires concernant leur 
propre communauté et voteront cha- 
cune a leur tour sur des textes rele- 
vant des affaires dites » générales ». 

Le nouveau président de la Répu- 
blique — qui, désormais, cumulera 
les fonctions de chef de l’Etat et de 
chef du gouvernement - aura pour 
tâche de décider, au coup par coup, 
quelles affaires seront d ordre com- 
munautaire ou générai. 11 sera dési- 
gné le 5 septembre par un collège de 


88 grands électeurs, et la nouvelle 
Assemblée tricaméraie sera officiel- 
lement inaugurée le 18 septembre. 
Cest également à cette date que 
sera mis en place le « Conseil du 
président », organisme de 60 mem- 
bres. L'instauration de cette nou- 
velle Assemblée soulève, d’ores et 
déjà, de nombreux problèmes prati- 
ques. Il a fallu construire des bâti- 
ments séparés pour les nouveaux dé- 
putés de couleur, - et ceux-ci ne 
pourront ni voyager ni prendre leurs 
repas avec leur collègues blancs. 
L’ intégration politique même mi- 
nime s’arrête toujours aux front i ères 
de l’apartheid. 

MICHEL BOLE-mCHARO. 


* appelle 
’ la visil 


festation contre la visite de M. Po- 
cha. — Le Mouvement contre le ra- 
cisme et pour l'amitié entre les 
peuples dénonce la présence de 
M. Pieter Botha, premier ministre 
sud-africain, aux côtés du secrétaire 
d'Etat aux anciens combattants, 
M. Jean Laurain, lors d’une cérémo- 
nie, le 7 juin prochain (le Monde du 
19 mai), qui doit commémorer le 
quarantième anniversaire du débar- 
quement des troupes alliées en 
France. Le MRAP appelle à mani- 
fester contre « un personnage dont 
les amis applaudirent Hitler ». 


A TRAVERS LE MONDE 


Espagne 

• LE GOUVERNEMENT GON- 
ZALEZ SE RALLIE A UNE 
PROPOSITION DE SIX PAYS 
EN FAVEUR DU DÉSARME- 
MENT. - L'Espagne s’est offi- 
ciellement ralliée le mercredi 
23 mai à la proposition faite par 
l'Argentine, la Grèce, l’Inde, la 
Suède, le Mexique et la Tanzanie 
en faveur du désarmement et qui 
demande aux grandes puissances 
de reprendre le dialogue afin de 
réduire la tension dans le 
monde. - (AFP.) 

Kenya 

• L’AFFAIRE DU CARGO 
GREC -GARYFALLIA». - 
Les onze Kenyans jetés à la mer 
par l'équipage du cargo grec, le 
17 mars dernier {le Monde des 
16 et 17 mai) . - étaient employés 
à bord du cargo et non passagers 
clandestins ». a affirmé, mer- 
credi 23 mai, à Athènes, le chef 


d’une mission kenyane venue en 
Grèce enquêter sur les faits. 
« Quelque chose a mal tourné » 
entre les onze Kényans et le capi- 
taine « et c’est pourquoi ils ont 
été jetés par-dessus bord ». a 
ajouté M. Teddy Aswami, procu- 
reur général-adjoint de la Répu- 
blique. Selon M. Aswami, 3 est 
impossible que onze adolescents 
aient pu monter clandestinement 
à bord, comme l’affirment quatre 
marins du bateau, étant donné 
que le cargo était au mouillage en 
rade du port de Mombasa et non 
à quai. Le Capitaine du G aryf al- 
lia. son second et huit membres 
de l’équipage attendent en prison 
leur procès, dont la date n'a pas 
encore été fixée. — /AFP. J 

RFA 

ÉLECTION DE M. VON 
WEIZSAECKER A LA PRÉSI- 
DENCE DE LA RFA - M. Ri- 
chard von Weizsaecker, ancien 
bourgmestre de Berlin-Ouest, a 


été élu le mercredi 23 mai prési- 
dent de la République fédérale 
d’Allemagne peur 832 voix,, soit 
80.% des délégués à F Assemblée 
fédérale. Toutes les formations 
politiques, à l’exclusion des 
Verts, lui avaient apporté leur 
soutien (nos dernières éditions 
datées 24 mai). 

T chécoslovaquie 

• CONDAMNATION. - M. La- 
dislav Lis, l'un des principaux 
dissidents tchécoslovaques, a été 
condamné, mercredi 23 mai, A 
trois mois de prison pour infrac- 
tion au régime de liberté surveil- 
lée qui lui avait été imposé pour 
trois ans depuis le 4 mars dernier- 

• fl avait quitté Prague sans de- 
mander l'autorisation de la police 
mais en la prévenant simplement. 

■ M. Iis, l’un des premiers signa- 
taires de la Charte 77, a purgé 
une peine de quatorze mois de 
prison pour « incitation à la ré- 
bellion ». -(AFP.) 


Haute-Voha 


Le gouvernement serait gravement divisé 


Pour la première fois depuis le 
coup d’Etat du 4 août dernier et 
l'arrivée au pouvoir du Conseil 
national de la révolution (CNR), 
que préside le chef de l’Etat, le capi- 
taine Thomas Sahkara. la presse vol- 
taïque a fait état, mercredi 23 mai, 
de graves dissensions au sein du gou- 
vernement. Elle a également mis en 
cause l’activité de fune dès princâ- 
les composantes du CNR, la 
patriotique ponrle développe- 
ment (LIPAD — d'inspiration 
marxiste-léniniste). Lundi, le capi- 
taine Sankara avait démis de. ses 
fonctions te ministre de la jeunesse 
et des sports, M. ïbrahima Kone, 
ainsi que deux officiers supérieurs, 
les commandants Adams Oue- 
draogo et Appolinaire Kambou Sic. 
oui avaient été rayés des cadres de 
l’année de terre après avoir été 
reconnus coupables de c o rrup ti on 
par un » tribunal révolutionnaire 
populaire ». Revenant sur ('éviction 
de M. Kone; le quotidien gouverne- 
mental Sidwqya écrit que l’ancien 


ministre « chargé d'organiser la 
•Journée anti-impérialiste * de la 
jeunesse an Haute-Vol ta ». le 
20 maï dermer, aurait cherché à en 
faite • une démonstration de puis- 
sance et à consolider: une organisa- 
tion ». la LIPAD, dont il es membre 
(et qm détient an moins huit porte- 
feuilles dans le gouvernement). 

. En fin , le 20 mai, une explosion a 
détroit on dépôt de munitions à Fo, 
la deuxieme ville du pays, située à 
1 20 kilomètres au sud de Ouagadou- 
gou, où se trouvé, lé centre national 
d'entraînement commando 
(CNEC), que commande le 
« numéro deux » du régime voltaï- 
que, le capitaine Biaise Compaoré. 
Cette explosion aurait fait plusieurs 
blessés.. Ce sont les troupes du 
CNEC, dirigées par le capitaine 
Compaoré, . qui avaient permis au 
capitaine' Sankarà de prendre le 
pouvoir Je'.4._aôüi 1983. - [AFP. 

Reuter.) ' 


ASIE 


Afghanistan 

Défection d'un diplomate de haut rang 


Islamabad (AP. AFP). - 
L’ancien chargé d’affaires afg 
Moscou, M. Abdul Majvd 
s’est réfngié avec sa famille au 
Pakistan et a dénoncé la politique de 

- destruction » de son pays entre- 

prise, selon loi. par tes Soviétiques. 
Diplomate de carrière. M. Mangal, 

avait fait partie de la délégation qui 

avait conclu, le 3‘ décembre 1978, 

l'accord que les Soviétiques devaient 

invoquer pour justifier finvasion. de 
r Afghanistan, en décembre 1979. Il 

avait été, pendant trois ans, chargé 

d’affaires à Moscou, avant de rega- 

gner Kaboul S y a sixmois, pour y 
prendre la responsabilité des rela- 
tions avec TONu. J 

• J’ai dû abandonner mon poste 
au ministère des affaires étrangères 
à Kaboul, déclare M. Mangal dans 

un texte remis A la presse. en signe 

de protestation contre l\ 


Soviétiques. » M. Mangal a précisé 
que les ressortissants soviétiques 

pénétrent désormais en Afghanistan 

sons-visa et que l’ambassade afgane 

à Moscou. + n’a pratiquement pas 

d'autre fonction que d'accueillir des 

invités et de se livrer à des taches 

protocolaires ». 

D’autre part, le parti de la résis- 
tance Hczbf Isfcum (groupe Khaies) 
a affirmé, le 23 mai, à Peshawar, 

avoir mis des hélicoptères et des 

chasseurs-bombardiers hors de com- 

bat au oours (Tune attaque nocturne, 
dans le counua àn mois, contre la 

base aérienne soviétique de Bagram. 
au nord de KabouL _ 


de l'Afghanistan par les Soviéti- 
ques. la destruction- de mon- pays 
par les forces d’occupation et le 
génocide de mes concitoyens par les 
troupes soviétiques. Ça politique, 
étrangère de mon pays est finale- 
ment inféodée à la volonté dé Mos- 
cou et tous les pouvoirs sont totale- 
ment- entre ' les mains ' des 
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Deptns h mort du président 
SekM Tqv£ et le coep d'Etat 
tpn a mis fia m lipne cMI, la 
Gainée faut limestMre . de a» 
p a ss é. Cette braque Bbëntitea 
de b parole révèle à joar les 

■trockés qui ont été. commises 

dans ce pays pendue n «part 

de siècle. Mais les anciens diri- 
geants, aujourd'hui empri- 
sonnés, «ont watt ■Mafch—t 
passer en jageniM et lears 
• CMfndMs» rtaqsott de re- 
muer beaucoup de bone. H 
(le Mande dn 24 and)* 

Conakry. — Désolation, vé- 
tusté, manque de médicaments et 
absence d’équipement- « Plutôt 
des pénitenciers que des hôpi- 
taux », selon Horoya, publication 
du ministère de rinfonnadon. En 
visitant, voici quelques jours, les 
centres hospitaliers tflguace- 
Deen, de Donka et de la Ôté de 
solidarité, le nouveau chef de 
l’Etat, le colonel Conté, a pu 
constater la misère des pension- 
naires et, plus généralement, Fab- 
sence dlnfrastructure sanitaire 
dont souffre b Guinée. 

La grande gare de la capitale, 
aux hangars roaiQés et aux bâti- 
ments délabrés, semble avoir été à 
moitié abandonnée à b suite d’un 
bombardement. Conakry croule 
sous b poussière. La plupart des 
bâtiments publics n’ont pas été re- 
peints depuis des années. Çà et là, 
les carreaux manquent aux fenê- 
tres, des toitures s’effondrent, des 
égouts sont bouchés. A quelques 
exceptions près, le parc automo- 
bile du pays ressemble à une in- 
croyable collection de voitures 
d’occasion rafistolées avec les 
moyens du bord et qui, pourtant, 
continuent de rouler. - 

« Tout est foutu », a dit le pre- 
mier ministre, le colonel Diarra 
Traoré, Iras de sa première confé- 
rence de presse. « On vivait 
mieux avant », entend-on souvent 
à Conakry. Les caisses de l'Etat 
sont vides. La dette extérieure est 
évaluée à 1,6 milliard de dollars, . 
dont un bon tiers i l'égard de 
l’Union soviétique.; Le syli, b 
monnaie locale, a repris du poids 
depuis te COUp d’Etat militaire du 
3 avril, sans doute parce que b 
confiance est en partie revenue, 
notamment da«^ les mili eux com- 
merciaux libanais. Mais, sur le 
marché parallèle, 3 ne vaut tou- 
jours que 1e cinquième de son 
cours officiel. De toute façon, les 
quatre cinquièmes des. transac- 
tions se font en devises. 

Ces dernières années surtout, 
Sekou Touré donnait impression 
de ne garder qu'un œil sur b Gui- 
née pour s’assurer seulement que 
son arrière-cour était tranquille. 
Sur 1e plan économique, b politi- 
que d’ouverture - le rapproche- 
ment avec les pays occidentaux et 
arabes — n’avait pas eu de grands 
effets. XI ne paraissait guère s’en 
préoccuper. 11 consacrait une 
bonne partie de son temps & tenter 


de se donner sur b scène interna- 
tionale une nouvelle image de 
«sage africain». 11 essayait de 
sauver « son » sommet de l’OUA 
— organisation qu’il avait cessé de 
bouder en 1978 — afin d’accéder, 
cette année, à b présidence an- 
nuelle de l’organisation panafri- 
caine. Il briguait également b 
présidence du mouvement des 
oon-alignés, espérant devenir par 
ce beau doublé «président de 
l'Afrique» et porte-parole du 
tiers-monde: 

Entre-temps, b Guinée plon- 
geait lentement mais sûrement 
dans un univers surréaliste. De- 
puis b révolte des fe mmes, en 
1977, Sekou Touré avait été 
contraint de libéraliser le petit 
commerce. Mais les réformes en 
étaient restées là. En établissant 
l’inventaire de ce qui leur a été lé- 
gué, les militaires sont sévères. 
« L'économie a été sabotée ». es- 
time le président du CMRN (Co- 
mité militaire de redressement na- 
tional), le colonel Conté, un 
homme discret mais qui suit de 
très près les affaires de l'Etat. 


PrâmidesetbiycchKhs 

Fournissant 97 % des recettes à 
l'exportation, b bauxite rapporte 
à l’Etat environ 200 millions de 
dollars par an car l’un des gise- 
ments, celui de Kindia-Debele, 
mis en exploitation par les Sovié- 
tiques en 1974, sert à rembourser 
tes investissements soviétiques sur 
place ainsi que des dettes contrac- 
tées par Conakry à regard de 
Moscou- L’exploitation des gise- 
ments de diamant et d’OT CSt l’ûb- 
jet d’une fraude généralisée. Les 
exportations de produits agricoles 
sont inexistantes alors que b Gui- 
née exportait en 1960 cent vingt 
mille tonnes de bananes. Dans ces 
conditions, 1e fait que b balance 
commerciale soit à peu près.équi- 
librée démontre surtout que b 
Guinée a été privée de tout, à 
commencer du matériel indispen- 
sable à une marche satisfaisante 
de récoaonue. 

Entétement ou réflexe ? Sekou 
Touré aura tenu jusqu’à b fin, 
mais plutôt comme un rite qui fai- 
sait somnoler ses auditoires, un 
discours de plus en plus creux — 

1 et insupportable — sur b création 
de l’« homme nouveau ». Les 
nouveau-nés devaient être, sur- 
le-champ, inscrits par leurs pères 
au parti-Etat (PDG, Parti démo- 
cratique de Guinée) , b cotisation 
s’évanouissant le plus souvent 
dans les poches des cadres du 
parti. Les paysans devaient, de 
leur côté, payer en nature une 
partie de leurs impôts, et b ré- 
volte avait grondé, à plusieurs re- 
prises ces derniers mois, en 
brousse. Tout te système était 
contrôlé par des milliers d’indica- 


II. - « Tout est foutu » 

De notre envoyé spécial JEAN-CLAUDE POMONTf 


leurs à b solde de b famill e de 
Sekou Touré, lequel agençait 
jusqu'aux mariages de ses proches 
collaborateurs pour renforcer 
•l’oligarchie au pouvoir. « li dres- 
sait le fils contre le père et l’élève 
contre le maître », nous dit un 
étudiant, dont te grand-père a 
passé plusieurs années au camp 
Boiro. 

Le système du parti-Etat avait 
généralisé b confusion. On ignore 


ministres, parmi les cadres 
responsables et dans les rangs des 
experts étrangers, c’est un 
leitmotiv : » Non seulement, 
entend-on, il sera très dur de 
remettre les gens au travail, mais 
ils sont devenus passifs et ont 
perdu tout réflexe critique. » Le 
pouvoir militaire s'appuie sur le 
seul instrument dont U dispose : 
une fonction publique pléthorique 
qui a servi jusqu'au bout Sekou 
Touré. - Ceux qui ont refusé de le 


aujourd’hui 1e nombre des fonc- faire sont morts ou exilés 


tionnaires ainsi que celui des em- 
ployés de près d'une centaine de 
sociétés d’Etat, qui sont presque 
toutes déficitaires. Théorique- 
ment, tout 1e monde devrait avoir 
droit à des rations de riz et quel- 
ques autres produits de base. 
Mais une bonne partie de ces mar- 
chandises sont détournées dès leur 
arrivée dans 1e port de Conakry, 
où 1e service des douanes aurait 
besoin d’étre entièrement réorga- 
nisé. L'initiative étant découragée 
et les salaires insuffisants, les ad- 
ministrations sont vides, chacun 
se consacrant bien avant b ferme- 
ture officielle des bureaux, à 
quinze heures, à son deuxième 
métier. Les petits fonctionnaires 
s'étaient transformés en chauf- 
feurs de taxi et les miliciens pas- 
saient le plus clair de leur temps à 
établir des barrages sur les routes 
pour taxer voyageurs et 
convoyeurs de marchandises. On 
comptait jusqu'à cinquante de ces 
« péages » sur te tronçon routier 

— 150 kilomètres - qui relie 
Conakry à Kindia. 

- La Guinée « révolutionnaire et 
populaire » de Sekou Touré était 
devenue 1e pays de b prébende et 
du bakchich. Pour quitter te pays, 
1e visiteur de passage, quelle que 
soit b durée de son séjour, doit 
encore obtenir un certificat d’hé- 
bergement visé par le ministère de 
l'intérieur, un visa de sortie et le 
tampon, sur son billet de trans- 
port. du service de b régulation 
des douanes. Toutes ces forma- 
lités ne se font rapidement que 
moyennant pourboires. Ces prati- 
ques sont passées dans les mœurs 
et les supprimer entamera sérieu- 
sement les revenus de milliers, si- 
non de dizaines de milliers de pa- 
rasites. Les militaires au pouvoir 
se retrouvent ainsi en partie pri- 
sonniers de l’héritage qui contri- 
bue à paralyser le pays; 


Une passivité générale 

Autre handicap, la 
démobilisation des esprits — les 
gens ne croient plus à rien, ayant 
pris seulement l'habitude d’être 
• prêts pour la révolution ». 1e 
grand slogan de l’ancien régime, 
c’est-à-dire prêts à plier l'échine 
devant les typhons déclenchés par 
le guide suprême. Chez tes 


a dit un Guinéen qui a longtemps 
fréquenté Sekou Touré, en 


Pas d'armée, pas de coup d'Etat, 
pensait sans doute Sekou Touré. 
Il avait complètement marginalisé 
des militaires sans équipements ni 
armes, huit mille hommes dont les 
chefs ont vieilli sans prendre de 
galons. Les conseillera militaires 
soviétiques, partis depuis quelque 
temps déjà, ne leur avaient donné 
aucun entraînement. üs ont laissé 
derrière eux quelques chars, trois 
hélicoptères, deux Mig et de rares 
canons. Tout cela a rouillé sous les 
tropiques. Certains officiers ont 
disparu dans les geôles du régime. 
Les casernes sont dans an état pi- 
toyable. Les quelques blindés qui 
roulent encore ont été placés à des 


collègues du CRMN — dont on 
pourrait presque tracer un por- 
trait identique. - il mesure b tâ- 
che qui attend leur groupe d’offi- 
ciers vieillis sans honneurs et qui 
commençaient, avant la mort de 
Sekou Tôuré, à se réunir, car ils 
s'attendaient, depuis le début de 
l'année, à une répression dans 
leurs rangs. 

L'ancien chef de l’Etat a fait 
beaucoup de victimes. • Il a dé- 
veriêbré ce pays -, nous dît un 
Guinéen revenu de France après 
vingt ans d'exil. 11 a également 
humilié un grand nombre de ses 
compatriotes, épreuve commune 
qui pourrait aujourd’hui consti- 
tuer un ciment. 11 est vrai qu’en 
mettant au piquet, pendant des 
années, un homme qui avait su. 
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La Guinée a une superficie de 245 856 kilomètres carrés et sa population est estimée à six millions «l'habitants. Jusqu’à b 
mort do président Sekou Touré, la (Baspora gmnéenae, rrraat notamment en Côte-dTvoû* et au Sénégal, était forte de près de 
deux millîOBS de personnes. La poptdaticM est islamis ée à 75 %. Les ressources économiques de la Gainée sont essentiellement 
constituées par rexplohatien de b bauxite (premier exportateur mondial j et b culture des bananes, du café et des ananas (en 
forte régression t- Les ressources potentielles de b Guinée s ont tris importâmes «tanc le domaine minier (or, diamants, poire 
maniurn et pétrole), ce qui n'empicbe pas ce pays de figurer parmi les vingt -ci oq pays dont le revenu par tète d'habitant est le 
plus bas da m ua de. La France assure près de 45 des importations gutaémmes. 


ajoutant : « Nous devons accepter 
ce fait. » 

Dresser l’état des lieux, c’est 
aussi constater qu’après vingt-six 
ynqfr-g de • révolution » b Gui- 
née compte plus de 80 % d'anal- 
phabètes, que ('expérience, mal 
conçue et sans moyens, de réhabi- 
litation des six principales Langues 
nationales — sur les dix-sept par- 
lées du pays - s’est soldée par un 
échec et qu’il faut, aujourd'hui, 
repenser entièrement un enseigne- 
ment de très piètre qualité. Le 
taux réel de scolarisation est infé- 
rieur à 30 % et, dans le secondaire 
comme dans le primaire, une 
classe regroupe généralement plus 
de cent élèves, le plus souvent 
sans manuels, et qui reçoivent les 
leçons d’enseignants de niveaux 
très inégaux. 

L’armée, c’était un « foutoir » 
disent aujourd’hui les militaires. 


points stratégiques de Conakry 
mais leur apparition, le jour du 
coup d’Etat, a surtout donné b 
preuve que le pouvoir avait réelle- 
ment changé de mains. 

Actuel ministre de l’informa- 
tion, le capitaine Mohamed 
Traoré a été. plusieurs années du- 
rant. détaché comme conseiller 
auprès d’AmiJcar Cabrai à l'épo- 
que de b résistance de Guinée- 
Bissau contre l’armée portugaise. 
U a ensuite été interné pendant 
trois ans au camp Boiro. Il repré- 
sente son pays au sein du comité 
de libération de l’OUA, dont le 
siège est à Dar-Es-Salaam. [I n'a 
,rien d’un jeune officier turbulent 
et écervelé, comme on en voit sou- 
vent dans d’autres pays africains 
au lendemain de coups d'EtaL La 
cinquantaine passée, les tempes 
grisonnantes et l'allure austère, il 
est tout le contraire d’un puts- 
chiste. Comme bon nombre de ses 


dans les années 50. faire l'una- 
nime fierté des Guinéens, la 
France et certains de ses alliés 
africains ont sans doute contribué 
à l'enfermer dans sa paranoïa. En 
tout état de cause, la Guinée va 
désormais subir les effets de 
vingt-six ans de - non- 
développement». L’euphorie dé- 
clenchée par 1a prise du pouvoir 
par les militaires ne doit pas faire 
trop illusion. Le pays, exsangue, 
entre en convalescence et. pen- 
dant un certain temps, devra s’ac- 
commoder. au mieux, de progrès 
modestes avant de renouer avec le 
développement que les richesses 
de son sol et de son sous-sol per- 
mettent d'envisager. 


Prochain article : 

UN BRIN D'ESPOIR. 


maintenant, il connaît presque 
tous les enfants du train. Je m’of- 
fre la petite sieste dont je rêvais 
tout à l'heure... «On arrive! Va 
chercher Fànfan. » Eh bien, vous 
me croirez si vous voulez, mais 
l'extraire du wagon jeux fut 
la partie la plus fatigante du 
voyage! 

Pendant l'été 1984, la SNCF met 


en service des trains (de nuit de 
jour), spécialement étudiés pour 
faciliter votre voyage en famille. 
Par exemple, les trains Familles 
de jour circulent sur S relations 
(au départ de Paris vers Lannion, 
Quimper, Royan, Toulouse et 
vice-vetsa; au départ de Nantes 
vers Nice et vice-versa) et com- 
portent les aménagements sui- 
vants : coin nutserie avec table à 


langer, prise chauffe-biberons; 
Pour les plus grands, la voiture 


moyennant un forfait modique, 
un compartiment pour toute 


«espace enfants». Le tout entiè- votre famille. Vos enfants de 
rement gratuit. Vous y trouverez moins de 4 ans, grâce au tarif 


aussi un service de restauration 
adapté aux besoins des enfants, 
et (a possibilité de réserver. 


«Bambin»» (réduction de 75% 
sur le prix du billet adulte), bé- 
néficient d'une place à part en- 


tière. Renseignez-vous dans les g 
gares et agences de voyages. g 

’ Circule certains (ours. Horaires indicatifs. m 

— Dans certains trains. 5 
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politique 


LE DÉBAT SUR L'ENSEIGNEMENT 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

« La gauche tient un nouveau langage » 
affirme M. Pierre Mauroy 


• Lorsque, en application du troi- 
sième alinéa de l'article 49 de la 
Constitution, le premier ministre 
engage la responsabilité du gouver- 
nement sur te vote d’un texte, le 
débat est immédiatement suspendu 
pendant vingt-quatre heures. • 
ordonne l’article 155 du réglement 
de I 1 Assemblée nationale. L’opposi- 
tion a tourné cette disposition en 
poursuivant son débet avec le gou- 
vernement sur l’avenir de l’enseigne^ 
ment privé, le mercredi après-midi 
23 ma i, à l’occasion de la séance 
hebdomadaire réservée aux ques- 
tions d’actualité. L’UDF a consacré 
à ce sujet l’intégralité du temps de 
parole qui lui était imparti. 

M. Philippe Mestre, député 
(UDF) de Vendée et ancien préfet, 
s’est étonné que tes forces de police 
aient tenté d’intercepter la manifes- 
tation des parents d’élèves de Loire- 
Atlantique qui ont construit, sur la 
place Montparnasse, à Paris, une 
école privée provisoire. M. Gaston 
Defferre lui a répondu que (es 
motards de la préfecture de police 
avaient, en fait, escorté le -convoi des 
cars des manifestants • comme de 
vrais chefs d'Etat 

Le ministre de l'intérieur a ajouté 
que c'est eo accord avec le premier 
ministre et Je président de la Répu- 
blique qu'il avait décidé de laisser 

le chalet construit sans permis de 
construire en place - mais que. si 
- cette pratique » se généralisait, il 
serait * contraint de prendre 
d'autres mesures *. 

M. Francisque Perrot, député 
UDF du Rhône, est, lui, revenu sur 
les conditions d’organisation du 
débat: - Tant de précautions prises 
pour limiter le droit d'expression 
du Parlement témoignent assez de 


votre embarras, peut-être de votre 
mauvaise conscience, en tout cas du 
manque de confiance dans votre 
majorité ». a-t-il lancé au premier 
ministre. 

En lui répondant, M. Pierre Mau- 
roy a tout à la fois repris les argu- 
ments qu'il avait développés la veille 
et préparé l'intervention qu’il devait 
faire dans le débat de censure jeudi 
après-midi. Sous les cris de l’opposi- 
tion, il a parlé de * trêve scolaire -, 
de • liberté des parents ». de « loi 
de concorde et de réconciliation ». 
Mais il a aussi souligné : • Ayant la 
majorité, nous aurions ou retirer 
purement et simplement les subven- 
tions aux écoles privées. (...) La 
gauche tient un nouveau langage. Si 
vous n'en faites pas autant, prenez 
garde qu'elle ne retourne à son lan- 
gage ancien. » 

Quelques heures auparavant, à 
l’Elysée, en marge des délibérations 
du conseil des ministres, M. Mauroy 
avait justifié ses ultimes concessions 
aux laïques dont l'annonce avait 
paru surprendre non seulement ie 
ministre de l’éducation mais certains 
proches collaborateurs du président 
de (a République, bien que le chef 
du gouvernement les ait arrêtées 
avant même l'ouverture du débat, 
ainsi qu'il l’avait d'ailleurs souligné, 
au cours d’un entretien privé avec 
plusieurs journalistes, le lundi 
21 mai en fin de matinée. 

D’autre pari, M“ Hélène Mis- 
soffc (RPR. Paris) et M. Jacques 
Barrot (UDF, Haute-Loire) . anima- 
teurs de l’Association parlementaire 
pour la liberté de l’enseignement, 
ont vivement critiqué, au cours 
d’une conférence de presse, le même 


Guerre sociale au Salon de la paix 


Mercrerfi 23 mai. 15 h 30. au 
Palais-Bourbon, députés et 
ministres, aux prises pendant la 
séance hebdomadaire des ques- 
tions d’actualité, semblent igno- 
rer que la guerre sociale frappe è 
la porte dans la salle voisine, dite 
des pas perdus, de son vrai nom 
Salon de la paix. Salon fort mal 
nommé pour cette drconstancô, 
où il a été choisi par une cinquan- 
taine d* assistants parlementaires 
de députés socialistes pour orga- 
niser un sit-in revendicatif. 

Après menaces et palabres, 
tout ae termine dans un bureau 
de l’Assemblée par une réunion 
au coure de laquelle les manifes- 
tants obtiennent (‘assurance 
d'être reçus et écoutés dans lea 
jours à venir, comme dans un 
conflit du travail presque classi- 
que. 

D’un côté, les députés socia- 
listes : de l'autre, l'intersyndi- 
cale (CGT. CFDT, FO) des assis- 
tants parlementaires, salariés 
d’un genre particulier puisqu'ils 
sont, par définition, militants 
dans le même parti que leur 
employeur, auquel les lie, au sur- 
plus. une relation particulière de 
confiance. Les assistants ont 
passé individuellement avec leur 
député-patron un contrat de 
droit privé. Ils ne revendiquent 
pas la fonctionnarisation, mais, 
au moins, une convention collec- 
tive. 

Les députés socialistes, qui 
ont chargé il y a plusieurs mois 
une demi-douzaine des leurs 
d'étudier le dossier, estiment 
qu’une telle convention est juridi- 
quement impossible à établir. Le 


bureau du groupe a simplement 
accordé de diffuser une circulaire 
interne établissant une sorte de 
«code moral», que devraient 
respecter les parlementaires 
dans leurs rapports avec leurs 
assistants et leurs secrétaires. 

Première conférence de 
presse, promesse de rencontre 
avec les instances officielles de 
l'Assemblée nationale, lettre de 
M. Pierre Joxe. président du 
groupe socialiste, convocation 
d'une assemblée générale : le 
cheminement est classique. 
Arrive le 23 mai. date de 
l'assemblée générale, dont le 
déroulement donne lieu à deux 
versions. Celle des députés 
soda listes : «La base a débordé 
les responsables syndicaux.» 
Celle des assistants : «Carre 
action a été votée è une très 
large majorité, face è une offen- 
sive concertée des députés et de 
la présidence de /'Assemblée 
pour désamorcer le mouve- 
ment » 

La forme choisie pour cette 
action a profondément choqué la 
présidence de l'Assemblée et les 
députés socialistes. M. Michel 
Sapin, député de l’Indre, vice- 
président de l'Assemblée, res- 
ponsable du dossier au groupe 
socialiste, estime que cette 
manifestation est ten soi inad- 
missible». contraire aux usages 
et aux règles républicaines, qui 
veulent que. pour préserver la 
sérénité des débats, il n'y ait 
jamais d’intrusion de l'extérieur 
dans l’enceinte de l'Assemblée. 

JEAN-LOUIS ANDRÉAN1. 


INTERIEURS 

Nuances ries fauteuils et conapci. Jeux rie lumières des abat-jour 
et des halogènes. Géométrie variable des tapir, indiens Un confort 
a l'américaine repense a la française : votre intérieur. 



jour, les amendements déposés on 
acceptés par le gouvernement : » Il 
s'agit d’une grande aggravation du 
projet initial Le premier ministre 
s'est laissé entraîner et s’est aligné 
sur la base la plus dure de son 
camp. » 

Au cours du débat de censure, les 
orateurs du RPR et de l’UDF, 
M. Jacques Chirac et M. Jean- 
Claude Gaudin, se proposaient de 
reprendre un tel langage, tant il est 
plus facile à l’opposition de s’insur- 
ger contre le projet gouvernement, 
que de proposer son propre pro- 
gramme. car, en la matière ses divi- 
sions éclateraient alors au grand 
jour. 

Th. B. 


• M. Jospin : vociférations. — 
M. Lionel Jospin, premier secrétaire 
du PS. a lancé un avertissement aux 
défenseurs de l’école libre en disant, 
le mercredi 23 mai : • Il serait bon 
que ceux qui vocifèrent retrouvent 
le sens des réalités. Il est évident 
qu'ils ne mobiliseront pas leurs 
troupes sans que nous mobilisions 
les nôtres. » 

• M. Chirac : calme et sérénité 
- M. Jacques Chirac a déclaré le 
mercredi 23 mai que la municipalité 
parisienne se mettra à la disposition 
des associations de parents d'élèves 
de l’école libre pour - organiser un 
rassemblement à Paris dans de 
bonnes conditions». D a rappelé & 
ceux qui y participeront — et qu’il 
souhaite nombreux - qu’un grand 
rassemblement de ce type à Paris 
• doit être fait dans l'ordre, dans le 
calme et la sérénité si l'on veut qu’il 
ait un véritable impact politique ». 


L'âge de b retraite 
dans b haute fonction publique 

LES GRANDS~CORPS DE 
L'ÉTAT EN APPELLENT AU 
PRÉSIDENT DE LA RÉPU- 
BLIQUE. 

Sept associations ou syndi- 
cats (1) représentant les principaux 
grands corps de l’Etat viennent 
d'adresser une lettre au président de 
la République pour protester contre 
les projets de loi tendant à abaisser 
de soixante-huit à soixante-cinq ans 
la limite d’âge de la retraite pour 
certains magistrats et fonction- 
naires. 

« Une concertation reste d’autant 
plus utile , soulignent les signataires, 
que l’on est en droit de s'interroger 
sur la teneur et la portée, ainsi que 
sur les conditions de mise en œuvre 
des dispositions adoptées par le 
gouvernement. Celles-ci entraîne- 
raient dans un très bref délai la 
mise à la retraite d'un grand nom- 
ère d'hommes et de femmes de 
savoir et d'expérience, qui ne pour- 
raient être immédiatement rem- 
placés; elles introduiraient des dis- 
criminations injustifiées entre les 
corps, ou même à l’intérieur des 
juridictions: elles supprimeraient 
les garanties de compétence pour 
l'accès à certaines fonctions d'ins- 
pection et de contrôle. » 

Ces organisations concluent en 
demandant à M. François Mitter- 
rand que «/es préoccupations • 
qu’elles expriment soient • prises en 
compte et la réflexion poursuivie 
avant le dépôt des projets auprès 
des assemblées parlementaires ». 
L’Assemblée nationale doit, en prin- 
cipe, examiner le 5 juin ces projets 
deloL 

(1) Association des membres et 
anciens membres du Conseil d’Etat. 
Association des magistrats et anciens 
magistrats de la Cour des comptes, Syn- 
dicat des ingénieurs du corps national 
des mines. Syndicat des ingénieurs dn 
génie rural, dés eaux et des forêts, Asso- 
ciation des magistrats et anciens magis- 
trats de la Cour de cassation. Associa- 
tion des membres de l'inspection 
générale dre finances, Association natio- 
nale des ingénieurs des ponts et chaus- 
sées. 


LES AMENDEMENTS AU PROJET SAVARY 


Comment le gouvernement a 
les propositions des députés 


pris en compte 
socialistes 


Le gouvernement a finalement 
présenté on retenu trente-trois 
amendements désormais inclus dans 
son projet de loi. D a ainsi pris en 
compte les principales propositions 
des députés socialistes. Toutefois la 
concession qui leur est faite à tra- 
vers les nouvelles modalités de fi- 
nancement des écoles primaires pri- 
vées par les communes est de portée 
plus limitée qu'il n’y paraît- 

U titularisation 
des enseignants 
est inscrite dans b loi 

La titularisation des enseignants, 
qui est l’un des points sensibles du 
débat, et dont l'application fera l’ob- 
jet d’un décret soumis à concerter 
don, est désormais inscrite dans la 
loi alors que le projet ne la faisait fi- 
gurer que «fan* l’exposé des motifs : 
« A fis. sue d’un déud de six annnées 
à compter de la date de promulga- 
tion de la présente loi. les maîtres 
liés à l’Etat par un contrat de droit 
public auront la possibilité d’opter 
librement pour une titularisation 
dans les corps correspondants de 
l’enseignement public, s'ils répon- 
dent aux conditions fixées par l'ar- 
ticle 5 du statut général des fonc- 
tionnaires de l’Etat ét des 
collectivités territoriales. » Cet 
amendement introduit dans la loi 
une disposition à propos de laquelle 
le gouvernement n’a jamais caché 
ses intentions. Le conseil d’Etat a, 
de son côté, fait valoir qu’elle ne 
saurait découler d’un décret, même 
combiné à la loi de finances. 

L'Etat assurera l'essentiel 
des dépenses 

Les passions s’étaient cristallisées 
ces dernières semaines autour de la 
volonté du groupe socialiste de lier 
titularisation des enseignante et fi- 
nancement des écoles primaires pri- 
vées sous contrat. Du moins en ce 
qui concerne la participation des 
communes. L’Etat en effet conti- 
nuera â supporter dans tous les cas . 
l’essentiel des dépenses de fonction- 
nement, & savoir les salaires des en- 
seignants sous c o ntrat . Four les an- 
tres dépenses de fonctionnement, et 
notamment les salaires des person- 
nels non enseignants, il convient de 
distinguer la situation de l'enseigne- 
ment primaire et secondaire. 

• LES LYCÉES ET LES COL- 
LÈGES sont déjà tons sous contrat 
d'association, et l'Etat y assurera, 
comme dans l’enseignement public, 
la totalité des dépenses de fonction- 
nement. En application de la k» de 
décentralisation, les charges, mais 
aussi les sommes correspondantes, 
seront transférées pour les collèges 
aux départements, pour les lycées 
aux régions. 

• POUR LES ECOLES PRI- 
MAIRES, la situation est loin d'être 
aussi simple. Elle met en jeu le rôle 
des communes autour duquel s’est 
joué l'affrontement entre le gouver- 
nement et les élus socialistes. Dans 
renseignement public, ('Etat paie les 
enseignants mais n’intervient pas sur 
les antres dé Denses de fonctionne- 
ment. Dans renseignement prive, 
deux types de contrats existent ac- 
tuellement : le contrat simple, qui 
n’implique pas de participation, au- 
tomatique de la commune, et le 
contrat d’association, plus contrai- 
gnant pour l’école, et qui s’accompa- 
gne du versement par la * collecti- 
vité publique » dune subvention 
supplémentaire. Or l’ambiguïté 
plane sur la nature de cette collecti- 
vité depuis la loi Guermeur de 1977. 
En outre, le projet Savary pévoh la 
transformation de tous les contrats. 


• Impôts locaux. - L’Assemblée 
nationale, a adopté, mercredi 
23 mai, une proposition de loi de 
M. Paul Girod, sénateur (Gauche 
démocratique) de l’Aisne, votée par 
le Sénat le 25 avril et visant à har- 
moniser les dispositions de f article 
J 639- A du Code général des impôts 
avec la loi sur les droits et libertés 
des collectivités locales, en matière 
de délai pour la fixation, par les 
communes, les départements et les 
régions, des taux des impôts locaux. 


simples en contrats d’association. 
Tandis que la loi de décentralisation 
confirme le rôle des communes dans 
le fonctionnement des écoles pri- 
maires publiques. La logique, dn 
texte initial étendait la règle aux 
écoles privées. C’est ce quia provo- 
qué la colère des députés socialistes 
les pins laïques, abis même que cer- 
tains d’entre eux sont, en tant que 
maires, en litige avec des écoles pri- 
vées. An total, sur trente-six nulle 
communes, seules soixante-dix sont 
en situation « conflictuelle ». 

• CONDITIONS ET LI- 
MITES. — Le compromis auquel le 
gouvernement est en définitive ar- 
rivé avec le groupe socialiste ne re- 
met pas en question le financement 
public de l’enseignement privé sons 
centrât, fixe des bornes i tra- 
vers plusieurs articles amendés. 

Les articles 23. fixant les condi- 
tions dn passage obligataire dn 
contrat simple au contrat d’associa- 
tion, et 24» liant désormais participa- 
tion c ommunale et titularisation des 
>n p B gnanK ywrt les plus profondé- 
ment amendés. L’obligation prévue 
le projet initial de faire payer 
progressivement les communes aux- 

3 ueUes l’Etat aura à se substituer 
urant six années est désormais rem- 
placée par le texte suivant : «Foc-. 
dont une période de huit années à 
compter de la date de promulgation . 
de la présente loi. lorsque, au mo- 
ment de la conclusion d'un contrat 
d’association, et chaque année ou. 
1» janvier, une commune fait 
connaître au représentant de èEtat 
son intention de 'ne pas verser sa 
contribution financière, l'Etat verse 
le montant correspondant.. » . 

. • AU BOUT DE HUIT ANS. - 
L’article 24 précise ce qu’D peut ad- 
venir au terme de cette période de 
huit années. Cet article est ainsi ré- 
digé : « Les établissements d'intérêt 
public ne pourront être constitués 
que pendant une période de neuf ans 
à compter de ta promulgation de la 
présente loL Les conventions en 
cours à l’expiration de cette période 
produiront leurs.effets jusqu'à leur 
terme. Lorsque, à l'expiration de la 
période de huit années mentionnée 
au troisième alinéa 'de l’article 2Si ■ 
les enseignements 'dispensés dans les 
classes d’un établissement sous 
contrat d'association ne sont pas as- 
surés par Une majorité de maîtres 
titulaires dans un corps de V ensei- 
gnement public, la commune peut 
faire connaître au représentant de 
l'Etat son intention de ne pas verser 
sa contribution financière à l’éta- 
blissement concerné. Dans ce cas, 
l'Etat verse le montant correspon- 
dant jusqu’à l’expiration de. la . 
convention encours. Avant l’expira- 
tion de la période prévue au premier 
alinéa, le gouvernement présentera 
un rapport sur l’application du ré- 
gime de rétablissement d’intérêt 
public, sur les conditions de mise en, 
œuvre des dispositions : prévues d 


Partiale 20 relatives à la titularisa- 
tion des maîtres de renseignement 
privé et sur les conditions de finan- 
cement des classes sous contrat par 
les communes. ] Il saisira lé Parle- 
ment de propositions nouvelles des- 
tinées à prolonger ce régime et ces 
dispositions, à les modifier ou à les 
remplacer. 

• DEUX HYPOTHÈSES. - Si 
les comm îmes demeurent libres de 
payer ou ne» — ce qui ne remet pas 
en cause 1s participation de l'Etat, - 
fc' financement des dépenses corres- 
pondantes est assuré aux écoles an 
moine pour onze ans. La durée des 
conventions signées lara de la passa- 
tion des contrats esten effet fixée, 
par introduction d’un am e ndem ent, 
I trois ans. Entre-temps, c’est-à-dire 
œuf ans, le ÿoavctacmcnt fera 
le bQan de l'application de ta. loi- Sur 
ce point précis, deux cassent envisa- - 
geabies i à 1 © quota de 50 % des 
maîtres titulaires est atteint, Tbbü- 
gation de financement . communal 
s’impose & trais, sinon chaque muni- 
cipalité restera, comme c’est le cas 
aujourd’hui dans la pratique, libre 
de payer. Or les cas de refus sont 
très minoritaires, - y compris dans les 
momcipaJxtés de gauche. C’est on 
pari sur F avenir qui est étroitement 
lié à l'astuce dont devraient foire 
{neuve les juristes pour foire en 
sorte que cette mesuxe^nème limitée 
au regard de tout le projet, soit ap- 
plicable dans les faite. 

- Uw restriction 
pour les maternelles 

- -, Aifcddà . des modifications, de 
forme ou de détafl, les amendements 
visent 1 préciser les conditions dans 
lesqpeltes les établissements privés 
concourant an service public et sont 
assurés, à. ce titre, d’une aide . de 
l'Etat La seule restriction à ce dou- 
ble, principe concerne les écoles ma- 
ternelles qui, il est viaî, ne font pas 
partie de la scolarité, obligatoire. D 
est ainsi affirmé i « Des emplois ne 
pourront être affectés à de nouvelles 
classes pré-élémentaires privées que 
dans la mesure où, dans la mime 
commune, fonctionne déjà au moûts 
une classe préSémerütdre publi- 
que.»,. 

. lespmvts 
/ diobiroiÀibrement; 

Le * respect du.drait du travail * 
pour les personnels etde,« l'égalité 
de traitement des associations de 
'parents d’élèves » sont introduits. 
En ce qui concerne ces .derniers, le 
prqjet de loi indique clairement dans 
son article 6 : r Les parents d’élèves 
exercent librement leur choix à 
l’égard dès établissements d'ensei- 
gnement privé eh fonction notam- 
ment de leur projri éducatif » qui 
devra être remis à. « tout parent qui 
souhaite inscrire tin élève dans a* 
établissement privé sous contrat». 

1 CATHERRE ARDtTTL 


demande Torganisatian d'un référendum avaat l9S6 


Au nom du Front indépendantiste 
de NouveUeCalédrane, dont une 
délégation séjourne actuellement à ’ 
Paris, Mi Roch Pidjot, député appa- 
renté socialiste, à adressé, le 13 mai, 
à ses collègues deT Assemblée natio- 
nale une lettre dans laquelle il criti- 
que très vivement le projet de loi 
proposant de modifier ie statut de la 
Nouvelle-Calédonie (le Monde des - 
13 et 14 avril) dont le texte doit 
venir en discussion, en première lec- 
ture, le 28 mai an Palais-Bourbon. ’ 
M. Rdjot écrit notamment z « Le ’ 
statut proposé par le gouvernement 
prépare line autodétermination' qui 
conduira inévitablement à une indé- 
pendance néo-coloniale ou à la 
• rkodésfmmà .■» •’ . . 

■ Le Front indépendantiste refuse 
le calendrier retenu par le gouverne- 
ment qui prévoit l’organisation d’un, 
référendum air r.avenir politique du 
territoire an terme d’un délai de 
cinq ans après rentrée ne vigneur du 
nouveau statut d’autonomie interne, 
c'est-à-dire une consultation en 
1989. M. Pidjot défendra-. un amen- 
dement préconisant que le nouveau 
statut soit explicitement présenté 


comme « une période transitoire» 
avant « l’accession àl’indèpen- . 
dance » et que cette « transition» 
prenne fin * le 24 septembre 1985». 

Les indépendantistes veulent, en 
effet, que le référendum prévu soit 
organisé avant 1986.. Mais ils conti- 
nuent de réclamer aussi .one modifi- 
cation de la loi électorale applicable 
dans le territoire afin que soient 
exclus du corps électoral tous les 
habitants de Nouvelle-Calédonie 
dont le père ou la mère ne sont pas 
nés sur place. Le Front indépendan- 
tiste souligné .que cette féforàiè 
- démit entrer en vigueur dès les pro- 
chaines Sections territoriales, pré- 
vues avant TafindeTannée. ■ 

En cas dé réponse négative du 
gouvernement flur ces deux points, 
les délégués indépendantistes affir- 
ment que. la communauté mélané- 
sienne sera. appelée à boycotter non 
se&taùsit.oes Sections territoriales 
mais aton ies aovelles institutions. 
Us n’effrisagwrt pas, toutefois, de 
rompre le dialogue avec le gouvtrne- 
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Manifestations dans toute la France 


L' « opération alerte » buttée par le cba- 
notne Paul GoAerteaa, sectétairt général de 
renseignement cathotiqne (le Monde da 
19 mai) a donné fieu, mercredi 23 mai en /ta 
iTaprès-mkE, à des manif esterions dans nn 
grand nombre de raies. Dus chaque acadé- 
mie, an comité, constitué & partir des compo- 
santes de renseignement cathoGqne, a choisi 
la formule de la manifestation. 

Des cortèges et des rassemblements ont 
été organisés à Bordeaux, Lille, Marseille, 
Nantes, Rouen, Le Mans notamment- A3» 
leurs, des opérations «escargots* avaient 
pour bot de freiner la drcubtioa et de per- 
mettre la dbtr%Htkn de tracts. Ce fut le cas 
à Marseille - où eut mülfefs de rétricules 
s'étalent joints aux quelque trois mille raani- 
festants î pied i Aix-en-Provence, Clermont- 


Ferrand, Nice, Orléans, Reims. A Amiens, 
Grenoble, Limoges, il s'agissait de bloquer Je 
Standard téléphonique des administrations. 

Dans l'académie de Versailles, une opéra- 
tion tintamarre — bruits de casseroles et de 
Uaxons — a en Geo. A Tarbes, Troyes, Bor- 
deaux, des bafious ont été lâchés, et à Brest 
des « barrages filtrants » ans en place aux 
entrées de ht vide. A Dijon, me soixantaine 
de personnes ont pénétré dans les studios de 
FR S- Bourgogne, empêchant la diffusion da 
journal télévisé. 

A Paris, l'opération alerte correspondait à 
l'arrivée de militants bretons de «Vent 
cFOaest» (Je Monde du 15 mai) porteurs des 
cent trente mille signatures qu'ils ont recueil- 
lies, depuis le 15 mai, contre la loi Savary et 


que M. Pierre Daniel, président de FUNÂ- 
PEL, devait remettre au président de la Répu- 
blique, qui le reçoit vendredi 25 mai, à 
10 heures. M. Paul Metirou. président acadé- 
mique des APEL de Rennes, a demandé aux 
instances nationales de son mouvement de 
choisir - le vendredi 16 juin , veille des éjec- 
tions européennes » pour une * grande atum- 
fesùttkm à Paris », de préférence au 23 ou au 
24 juin. 

Plusieurs milliers de Parisiens et le cardi- 
nal Lustiger se sont rendus devant l'église de 
la Trinité (neuvième arrondissement ) et mit 
déposé des fleurs dans le bassin du square. 
Cinq mille d'entre eux n'ont pas suivi le mot 
d'ordre de dispersion et se sont dirigés en cor- 
tège vers Montparnasse. 


Paris : se défendre avec des fleurs 


Ds sont arrivés par grappes, dès 
19 heures, portant chacun une poi- 
gnée de fleurs pour cette cérémonie 
qui n'était ni vraiment funèbre, ni 
vraiment joyeuse. La foule, massée 
sur la plate d’Estienne-d’Orves pour 
accéder au square de la Trinité, lève 
bien haut ses centaines de petits 
bouquets. Un parterre multicolore 
se forme au rythme des incitations 
de !a «sono». Un petit groupe 
d'extrémistes massé sur les grilles 
nargue les porteurs de fleurs : 
• Mourez donc avec dignité!» Les 
roses provoquent irritation ou 
injures. On critique l'absence des 
prêtres : « Parisiens, où sont vos 
curés ? • Le cardinal Lustiger, 
archevêque de Paris, viendra pour- 
tant saluer ce rassemblement paci- 
fique. 

Arrivés enfin devant la fontaine 
déjà jonchée de centaines de fleurs, 
les marcheurs de l'école catholique 
remettent leur offrande à des mili- 


tants qui, pataugeant dans le bassin, 
vont les disposer sur les balustrades 
et autour des statues. Lilas, dahlias 
et fleurs des champs, iris, orchidées 
et tulipes, la Vierge et les anges de 
la Trinité n’ont jamais contemplé un 
tel déferlement floral. Juste au- 
dessous des statues, une banderole 
rappelle le thème de la manifesta- 
tion : - L'école libre veut vivre. Oui 
à la liberté de l’enseignement. » Un 
parent d'élève, pestant contre cette 
- manif-enterremeni ». veut faire 
preuve d'originalité : il dépose son 
petit cactus en fleur au beau milieu 
de la pelouse du square * parce qu’il 
faut se défendre et que je déteste les 
odeurs de sacristie actuelles ». 

Avec lui, des jeunes tentent de 
convaincre leurs aînés que ce geste 
ne suffit pas. Ils essaient de couvrir 
la vont des organisateurs qui appel- 
lent à la dispersion. Des groupes se 
forment. Ici, on critique la position 


Les organisations de l'enseignement catholique 
dénoncent un « chantage à la titularisation » 


Les modifications apportées, dans 
la nuit de mardi à mercredi, par le 
gouvernement, au projet de loi sur 
l'enseignement privé provoquent 
l’indignation des responsables de 
renseignement catholique. 

« La majorité des amendements 
sont non seulement . inadmissibles 
mais honteux ». a déclaré M. Pierre 
Daniel, président de l’Union natio- 
nales dés associations de parents 
d’élèves de l’enseignement libre 
(UN APEL) dans nn entretien à la 
Croix. Selon lui les amendements 
constituent un * chantage éhonté • à 
la titularisation des maîtres de ren- 
seignement privé. » Le gouverne- 
ment vient de prendre la responsabi- 
lité d’une nouvelle guerre scolaire 
très grave par les conséquences 
qu'elle aura sur notre pays », expli- 
que M. Daniel, en ajoutant que 
f UN AP EL « prendra samedi avec 
tous ses présidents académiques les 
décisions qui s'imposent devant 
cette agression. » 

M. Jean-Pierre Gardy. président 
du Syndicat national des chefs d’éta- 
blissement de renseignement libre 
(SNCEEL), estime que » les amen- 
dements de dernière minute pro- 
posés par le gouvernement consti- 
tuent une véritable provocation, 
contraire aux engagements donnés 
par M. Pierre Mauroy lors de sa 
dernière rencontre avec les respon- 
sables de l’enseignement catholi- 
que ». 

Les dirigeants du Syndicat pro- 
fessionnel de l’enseignement libre 
catholique (SPELC) considèrent 
que, - contrairement aux déclara- 
tions et engagements les plus solen- 
nels, en cédant aux pressions et aux 
puissions et en aggravant au dernier 
moment son propre projet, le gou- 
vernement prend la lourde respon- 
sabilité de rendre impossible la 
conclusion d'une trêve dans une 
querelle aujourd'hui dépassée ». Le 
SPELC estime que le chantage à la 



titularisation des personnels ensei- 
gnants, « désormais les artisans du 
maintien ou non de t'aide publique 
aux établissements d'enseignement 
privés ». s’inscrit en contradiction 
avec la liberté individuelle et le res- 
pect de conscience maintes fais af- 
firmés. Le SPELC a mandaté SOD 
secrétaire général pour donner son 
accord, au sein de la commission 
permanente du CNEC, à toute ma- 
nifestation nationale que l'enseigne- 
ment catholique pourrait organiser, 
dans l'uni té, pour traduire l'opposi- 
tion des Français au projet actueL 

Le Syndicat national de l'ensei- 
gnement chrétien (SNEC-CFTC) 
évoque la • précipitation gouverne- 
mentale ». « Dans la guerre qu'il a 
ouverte par volonté fanatique de ré- 
genter l'enseignement, le Comité na- 
tional d’action laïque a gagné une 
bataille ». estime le secrétaire de « 
syndicat. Selon lui, les amendements 
des • ulira-l altistes • rendent la si- 
gnification de la loi Mauroy-Savary 
■ encore plus inacceptable ». Pour le 
SNEC, D est « plus que temps de 
passer tous ensemble à l'action la 
plus adaptée ». 

Appréciation bien différente pour 
la Fédération de l'éducation natio- 
nale (FEN), qui considère les modi- 
fications apportées au projet de loi 
comme « un important redresse- 
ment réellement significatif ». Pour 
. la FEN, *ce n'est pas l'unijication. 
ce n'est pas non plus une avancée 
qui en créerait dès maintenant les 
conditions et la dynamique. Mais, 
tel qu'il vient d’être redressé, le pro- 
jet de loi ne comporte plus la consé- 
cration effective et irréversible du 
dualisme scolaire. Il peut ouvrir la 
voie dans le bon sens ». 

• Rectificatif. - Une erreur de 
transmission a dénaturé une ligne de 
l'article paru sur la délégation natio- 
nale de l'UNAPEL à Limoges, dans 
le Momie du 22 mai. Ce sont : la 
cote personnelle de M. Pierre Da- 
niel, président sortant, la maturité 
des cadres du mouvement et le 
» souci d'unité » (et non * d'inno- 
ver » I qui expliquent la réélection 
du président 


■ timorée » de l’UNAPEL. Là on se 
moque des * évêques compromis 
avec le pouvoir socialo- 
communisie ». Plus loin, à l’angle de 
la rue de la Chaussée-d’Antin. des 
militants de l'Union nationale inter- 
nai vershaire (UNI) commencent à 
scander : • AUende, on t'a eu ! Mit- 
terrand. on t'aura! ». Puis brusque- 
ment quelques adolescents plus 
hardis se forment en cortège. Aux 
cris de « A Montparnasse ! ». ils 
empruntent la rue de la Cbaussée- 
d’Antin. Il est 19 h 1 S. la foule ne 
suit pas, mais s'interroge. » Il faut 
faire quelque chose. leur montrer 
noire force ». explique un couple de 
parents. La première manifestation, 
peu nombreuse et mal organisée, ne 
dépasse pas la place de ('Opéra. 

«Totalitarisme» 

Une nouvelle vague de porteurs 
de fleurs décide de se mettre en 
route vers Montparnasse. Sur la 
place de l’Opéra, devant les hommes 
en smoking et les femmes en robe 
longue qui attendent le début 
d'Iphigénie en Tauride, la jonction 
s'effectue. Le public de l'Opéra 
applaudit les manifestant qui crient 
« Mitterrand, démission ! ». 

Lentement quatre à cinq 
mille personnes envahissent l'avenue 


de l'Opéra. Des drapeaux tricolores 
sont arrachés aux façades des édi- 
fices publics et brandis par des 
manifestants. Dans les rangs, 
parents et jeunes chantent ensemble 
la Marseillaise en levant le bras, 
évoquent les rassemblements passés 
ou à venir, dénoncent » le totalita- 
risme ». En tête de ce cortège sans 
banderole, caracolent des groupes 
d’extrême-droiie, des amis de 
M. Le Pen, jusqu'aux adhérents de 
l'Action française. Ces derniers ten- 
tent d'entraîner les manifestants 
vers l'Assemblée nationale, 

• comme en 34 ». Sans succès. 

Vers 22 heures, le cortège arrive à 

la gare Montparnasse et les manifes- 
tants se joignent aux militants bre- 
tons de l'opération •> Vent d'Ouest • 
dont les chants paisibles se mêlent 
un temps aux appels à marcher sur 
l'Assemblée. Quelques dizaines de 
jeunes empruntent en courant le 
boulevard du Montparnasse. Ils 
s'arrêtent cependant devant un cor- 
don de CRS et après quelques 
injures rebroussent chemin. Pendant 
plus d’une heure, les forces de police 
stationneront dans le quartier face à 
des porteurs de badges « Ecole 
libre ». scandant sporadiquement 

• Savary, démission ! ». 

PHILIPPE BERNARD 

et SERGE BOLLOCH. 


Alerte en Lorraine 

De notre correspondant 


Nancy. — En Lorraine, l’opéra- 
tion c alerte » a pris des formes 
(Averses. C’est ainsi qu’élis s’est 
traduite par le dépôt d* un texte à 
ta préfecture de Bar-te-Duc. Dans 
les Vosges, c'est le standard de 
la préfecture d'Epinal qui a été 
bloqué, durant deux heures, par 
Iss appels massifs des « antt- 
savaristes >. En Moselle, l'alerte 
a eu pour cible les médias (com- 
muniqués transmis aux journaux 
et messages aux radios libres 
avec prière de lire è l'antenne). 

Enfin, à Nancy, l’opération 
« auto-sandwich a a finalement 
tourné à l’opération escargot. 
Vers 17 h 30, les écoles privées 
de la ville ont distribué à leurs 
sympathisants des affichettes à 
coller sur les portières de leurs 
voitures : ir Trop, c'est trop. 
L'école libre veut vivre. 71 X de 
Français le veulent. Non à la loi 
Savary fs. pouvait-on (ire ainsi 
sur un nombre important de véhi- 
cules qui ont finalement bloqué, 
sans incident notable, le centre 


de la ville pendant plus d'une 
heure, avant de se réunir dans un 
ultime concert de klaxons place 
Stanislas. 

g Pas de discours ni de tracta, 
nous voulons être surtout remar- 
qués x, avait précisé dans la 
matinée le chanoine Pierre, direc- 
teur de l'enseignement catholi- 
que interdiocésain de Nancy- 
Epinal, membre du Comité 
national de l'enseignement 
catholique. « Maintenant que la 
foi Savary va passer, nous allons 
essayer de vivre avec... mais la 
moins possible. » 

Une déclaration d'intention 
appuyée par M. André Milot, 
directeur régional des APEL, dont 
les troupes avaient perturbé, 
mardi soir, le meeting de M. Lio- 
nel Jospin à Nancy : * Le gouver- 
nement doit s'attendre désor- 
mais à nous trouver de plus en 
plus Sur sa route, a 

JEAN-LOUIS BÉMER. 


• Le prix Simon-Wiesenthal 
pour M. Mitterrand. - M. François 
Mitterrand a reçu, mercredi- 23 mai 
à l’Elysée, le Prix humanitaire 
Simon- Wiesentbal. Ce prix, qui 
porte le nom du • Chasseur de cri- 
minels nazis • lui a été décerné par 
le centre Wiesenihai, dont le siège 
est à Los Angeles et qui se consacre 
à l’étude et au souvenir de l’Holo- 
causte. La délégation reçue à l'Ely- 
sée avait à sa tête M. Samuel Belz- 
berg, directeur du conseil 


d'administration et le rabbin Mar- 
win Hier, doyen du centre. 

Le président de la République a 
été distingue, ont-ils expliqué, en rai- 
son de - son soutien à l’Etat d’Is- 
raël » et de sa - visite historique à 
Jérusalem -.Les dirigeants du cen- 
tre se sont félicités des poursuites 
engagées, en France, contre Klaus 
Barbie et de l'action de M. Mitter- 
rand en faveur des droits de 
l’homme. Le président de la Répu- 
blique a souligné qu’à ses yeux ceux- 
ci étaient - les mêmes partout » et 
qu'il les défendrait « partout ». 
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"Si l'école semble parfois nej§|| 
servirà rien, c'est par ce" que pa 
quelque part, une erreur a érai 
commise. - fg 

Où cela? et quelle erreur? LaJJ| 
réponse est claire : on s'est NSj 
trompé sur le but à poursuivre.; 
On a visé des objectifs pratique^- 
immédiats, modestes : 7 ;; 

se débrouiller tant bien que mal 
dans la vie de tous les jours, 
lire tant bien que mal un- , . ^ 

|OurnaL. . On n'a pas levé assez - 
haut les yeux. Au contraire, a|g§ 


L’enseignemen 
<en détresse 
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LA CAMPAGNE POUR LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


* 


* 


* 


AU SENAT 

La constitution du Rassemblement démocratique 
apparat comme un «dangereux précédent» à NL Pober 

leurs collègues dans une ta Ile opèra- 


Le Sénat comptait au nombre de 
ses particularités l'existence d'un 
groupe où siégeaient Sus de l'oppo- 
sition et élus de la majorité. K fa perd 
avec la constitution d'un nouveau 
groupe. Rassemblement démocrati- 
que. annoncée mercredi 23 mai (/© 
Monde du 24 mai}, qui laisse celui — 
originel - de la Gauche démocrati- 
que composé uniquement d'élus 
favorables à l'opposition, majoritaire 
à la Haute Assemblée. 

Les sénateurs radicaux de gauche 
qui auraient pu se constituer en 
groupe autonome en 1977 avaient 
alors préféré la formule les rassem- 
blant dans une * formation rattachée 
administrativement» au groupe de la 
Gauche démocratique. Les tentatives 
faites par la suite pour qu'ils s'appa- 
rentent au groupe soda liste, comme 
c’est le cas pour les députés radicaux 
de gauche, avaient échoué. La tradi- 
tion et (a valeur symbolique qui 
s'étaient attachées à la reconnais- 
sance « institutionnelle » d'un groupe 
qui transgressait le divage droite- 
gauche avaient été les plus fortes. 

Cette fois-ci, elles n'auront pas 
suffi. Usant des arguments qui justi- 
fiaient le maintien d'un «lieu» de 
rencont r e, de dialogue, de tolérance 
au sein d'une assemblée parlemen- 
taire, te) que se concevait le groupe 
de la Gauche démocratique, ses 
membres appartenant au MRG esti- 
maient que les circonstances 
actuelles offraient avec les élections 
européennes et l'entrée an lice d'une 
liste de rassemblement (avec 
MM. Ooubirt, MRG, Stkn, ex-UDF, et 
La (onde, écologiste), une opportunité 
non négligeable de mettre en prati- 
que leurs convictions. Autrement dit. 
le «parrainage «delà liste ERE euro- 
péenne, qui permet d'accéder à la 
répartition du temps d'antenne à le 
radiotélévision réservé aux 
«grandes» listes (soit trente minutes 
au lieu de cinq affectées aux 
«petites» listes), prenait une allure 
de test. 

Le renoncement de MM. Edgar 
Faure et Maurice Faure, tous deux 
membres de la Gauche démocrati- 
que, à constituer une liste au centre 
avait compromis l'engagement de 


non. 

Le «profil» de la liste sans les' 
Faure n'avait guère suscité d'enthou- 
siasme collectif chez les sénateurs de 
la Gauche démocratique, fussent-ils 
radicaux de gauche. Ces derniers ont 
été convaincus dès lors que trois 
autres sénateurs étaient prêts i les 
rejoindre pour constituer un groupe. 
L'accord de MM. Marc Ptantegenest 
lapp. PS, Saint-Pierre-et-Miquelon), 
de Gilbert Baumet, président du 
conseil général du Gard (ratt a dm. 
au PS) et de M. Pierre Jeambrun 
(Jura), radical favorable à l'opposi- 
tion, proche de M. Edgar Faure, qui, 
lui, était inscrit au groupe de fa Gau- 
che démocratique, a enlevé la 
conviction des élus MRG. 

Pour M. Jean Bérenger, chef de 
file des sénateurs MRG, la constitu- 
tion d'un groupe autonome n'a 
qu'une « portée administrative et 
temporaire». Voire. Les vingt-six 
sénateurs resta n t s , pour la plupart 
radicaux valoisiens. se sont 
contentés de «prendre acte» de la 
décision de leurs collègues. En tout 
état de cause, il est loin d'être acquis 
qu'au lendemain du scrutin du 
17 juin la Gauche démocratique 
accepte d'accueillir de nouveau en 
son sein ceux qui disent s'en être 
séparés provisoirement. Parallèle- 
ment, pour MM. Baumet et Ptantege- 
nest, M. André Mène, présidant du 
groupe socialiste, estime que c'est à 
son groupe -qu'il reviendra, «/s 
moment venu, de décider». 

La création du 9014» du Rassem- 
blement démocratique n'a guère été 
appréciée par la majorité sénatoriale, 
qui, selon C expression de M. Alain 
Poher. y voit un edangeraux précé- 
dent». Pour s’y opposer, certains 
envisagent de déposer une proposi- 
tion de modification du règlement du 
Sénat qui per met trait de retarder la 
constitution du nouveau groupe et 
d'en rendre caduc l'objet immédiat. 
«Magouille» pour «magouille», 
d'autres, comme M. Roger Romani 
(RPR - Paris), suggérait que les 
groupes se multiplient pour parrainer 
la Gste de M™ laguiller, ou celle de 
M*~ Gomez— 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


A BRUXELLES 

M. Giscard d'Estaing propose un traité d'union 
(tes Etats d'Europe 

De notre correspondant 


Bruxelles. - Deux mille per- 
sonnes. dont M. Wïlfried Mertens, 
premier ministre belge, avaient pris 
place, mercredi 23 mai, dans la salie 
des concerts du Palais des sports de 
Bruxelles pour entendre M. Valéry 
Giscard d'Estaing. La manifesta- 
tion, organisée par Les grandes 
conférences catholiques, a permis à 
l'ancien président de la République 
de lancer un appel pour l'élaboration 
d'un nouveau traité européen. 

L'accord envisagé devrait faire 
l'objet d'un référendum, et compor- 
ter l'élection au suffrage universel 
d'un président du conseil européen. 
M. Giscard d'Estaing a. d'autre 
part, invité les Etats-membres de la 
CEE à engager le processus d'inté- 
gration des armées nationales dans 
le but de créer le « pilier euro- 
péen -de l’OTAN, 

Développer la construction euro- 
péenne par un renforcement des ins- 
titutions, idée chère au mouvement 
fédéraliste, est pour M. Giscard 
d’Estaing la solution à toutes les dif- 
ficultés de l'Europe. « Le seul enjeu 
immédiat . a-t-il déclaré, es» de pas- 
ser de la règle de l'urtam/mlé à celle 
de la majorité qualifiée. » 

Pour lui. les blocages actuels de la 
Communauté sont dus au recours 
systématique à ('unanimité. 
L'ancien chef de l'Etat s’esi dii per- 
suadé qu'aucun gouvernement ne 
prendrait le risque de quitter la 
Communauté parce que sa position 
ne l'aurait pas emporté à l'issue d'un 
vote au sein du conseil des ministres 
des Dix. Aussi a-t-il demandé * aux 
partis et aux candidats <• de se pro- 
noncer clairement sur ce point, 
avant le scrutin du 17 juin. L'ancien 
chef de l'Etat a pris toutefois la pré- 
caution d'envisager une - clause de 
sauvegarde » dans les cas extrêmes, 
permettant de justifier le refus d'un 
vote à la majorité. 

Le « compromis du Luxem- 
bourg* de janvier 1966 prévoit ce 
genre de disposition, en laissant la 
liberté à un Etal d'invoquer son 


» intérêt vital m. Depuis, dès que 
l’occasion s'en présente, le débat, 
toujours inachevé, s'ouvre, pour 
savoir où commence et où finit 
T « intérêt tétai » d’un pays. 

Constatant que « les objectifs du 
traité de Rome ont été complète- 
ment réalisés ». appréciation qui 
n'est pas partagée per les responsa- 
bles communautaires, M. Giscard 
d'Estaing a demandé la signature en 
1987 à Bruxelles, d'un second 
contrat européen créant * l’Union 
des Etats de l'Europe -. Formulant 
l'espoir qu’il recueillera l’approba- 
tion « de deux Européens sur 
trois ». il invite les négociateurs ù 
fixer • des étapes et des échéances 
obligatoires •. Les actions à entre- 
prendre devront s’attacher en prio- 
rité i - /* élimination des obstacles 
physiques qui fragmentent l’espace 
européen à l’harmonisation des 
taux de TVA, et à l'achèvement de 
l’Europe monétaire. 

Avec le vote à la majorité, l'élec- 
tion d'un président (et d’un vies- 
président) du conseil européen, est, 
pour M. Giscard d'Estaing, la prin- 
cipale réforme à envisager. Uu man- 
dat de cinq ans permettrait, a-t-il 
expliqué, d’éviter le « handicap 
insurmontable • que constitue une 
nomination limitée â six mois. Une 
première élection pourrait avoir lieu, 
selon lui. en 1989. Seuls des chefs 
d’Etat et de gouvernement ayant 
déjà siégé au conseil européen pour- 
raient se présenter au suffrage des 
électeurs. Chaque année, le prési- 
dent devrait établir uu rapport sur 
« l’état de l’union ». dont la présen- 
tation « devrait être retransmise en 
direct à la télévision ». 

S’agissant de l’Europe de 1a 
défense, l'ancien chef de l'Etat 
demande que la France et la 
Grande-Bretagne prennent l’engage- 
ment de faire jouer également leurs 
forces de dissuasion si - les intérêts 
vitaux de l'Europe sont menacés ». 

MARCEL SCOTTO. 


M. Lionel Jospin appelle l’Europe 
à défendre ses intérêts 


« O semble que. dans le vie politi- 
que européenne ; un aspect des plus 
novateurs, c'est la place faite aux 
préoccupations régionales ». a 
déclaré M. Lionel Jospin devant la 
Fédération nationale des élus socia- 
listes et républicains (FNESR). Ce 
rassemblement d’élus avait pour bot 
d'expliquer les propositions socia- 
listes è la veille des élections euro- 
péennes. 

Pour le premier secrétaire du PS, 
le processus d'intégration économi- 
que en Europe a accentué les diffé- 
renciations et a oublié certaines 
régions. C’est ainsi qoe des préoccu- 
pations d'aménagement du territoire 
se sont exprimées dans la CEE et 
sont inscrits dans le FED ER, grâce 
aux interventions des élus socia- 
listes. 


M. Jospin a souligné que les jume- 
lages (environ 'quatre mill e dans la 
CEE) sont un des démentis les plus 
fondamentaux de « l’Europe 
concrète»- fl a ajouté que des idées 
fondamentales s’imposent. Victime 
de la guerre économique, l’Europe 
doit défendre ses intérêts par le 
retour à une politique économique 
dynamique. La CEE doit s’assurer 
par l’arme commerciale et moné- 
taire que le chômage ne soit pas 
transféré des Etats-Unis vers 
l’Europe. 

En soulignant les derniers succès 
d’Ariane, M. Lionel Jospin a appelé 
à rassembler les efforts d’une com- 
munauté scientifique morcelée. Sur 
toutes ces questions, la présidence 
française, a-t-il dit, continuera son 
action avec volonté et ténacité. 


La liste UTILE 


Voici dans Tordre, de leur présen- 
tation les candidats de la liste 
UTILE (Union des travailleurs 
indépendants pour la liberté d'entre- 
prendre) présentée par le CID- 
UNATI qu’anime M. Gérard 
Nicoud et l'Union de défense des 
commerçants et artisans (UDCA) 
que préside M. Pierre Poujade. 

MM. Gérard Nicoud (Vendée); 
Jean-François Qukrox (avocat, Paris); 
Jean -Soupe* (industriel, Tarn- 
ct-Garoune) ; Constantin Simaldt (ingé- 
nieur oonseO, Val-de-Marne); Claude 
Pdtier {agriculteur. Aube); Bernard 
Mamjvelli (président Marscfllœécurité. 
Bouches-du-Rhône) ; René Thomas 
(retraité, Var); Alexandre Proust (chef 
d’entreprise, Bouches-du-Rhône) ; 
André Arnoux (industriel, Puy- 
de-Dôme); Robert Berger (resta ora- 
teur, Vienne); Jean-Pierre Gaulaid 
(coiffeur, Hautes-Alpes) ; Jean-Paul 
R.egcamortd (présidait Mutuelle de 
défense fiscale, Seine-et-Marne) ; 
Georges Biaois (boucher, Ille- 
et-Vilaine); Liliane Cunin- 
Rûbmean (président Syndicat national 
expropriés, Paris); M** Monique Mar- 
quer (décoratrice, Côtes-du-Nord); 
MM. GiDcs Legros (conseil en gestion 
d’entreprise, Marne); A. Frandon. 
(pharmacien, Isère); Harris Dooelian 
(admin istr a te u r social, Gironde); Yves 
Cohen (ingénieur conseil, Paris); 
Daniel Ducrocq (boucher, Pas- 
deCalajs); André Mariette (taxi. VaF 
dc-Mamc); M"* Danielle Papnga (pro- 
fesseur en économie, Gironde) ; - 
MM. Claude Piel (artisan forain. 
Eue); C hri stian Haas (pâtissier trai- 
teur. Manche); M“ Hélène Boudiné 
(poissonnerie, Loire-Atlantique) ; 
MM. Jean Le GofT (artisan armateur- 
pêcheur. Morbihan); Gaston Leblond 
(fleuriste. Nord) ;M*» Germaine Scbefl 
(dirigeante PME, Bas-Rhin) ; 
MM. Bernard Valette (viticulteur, 
Hérault); André Bordères (lu primeur, 
Haute-Garonne) ; M" Renée Desbortiek 
(conseillère sociale, Seine-et-Marne) ; 
MM. Max Florentin (retraité, membre 
du bureau: national Légitime défense, 
Seine-Saint- De ms) ; Robert Scbilis 
(opticien. Hune-Marne); Peul Froctus 
(comité national aide aux personnes du 
troisième âge, Bouches-du-Rhône) : 
Yves Tareo (président de la Ligue 
contre le crime, Paris) ; Jacky Kaufman 
(cadre, Moselle) ; Robert Axema (coif- 
feur, Hérault); André Hesnenbelle 
(vice-président chambre commerce et 
industrie, Seine-et-Marne); Bernard 
Raffut (boulanger. Rhône); Paul Sale 
(e n tre p re neu r en maçonnerie, Pyrénées- 
Orientales); MM. Guy Bizet (com- 
merçant, Landes) ; Pau! Lamouche 
(adm. CODE, Allier); Jean Marioni 
(adm. caisse maladie et vieillesse, 
Jura) ; M™ Patricia Tricocbe (commer- 
çante, Isère) ; M. Pierre Charreton (res- 


LA FRANCE PROPOSE LA 
CRÉATION D'UN CORPS DE 
«CASQUES BLEUS» DES 
DROITS DE L'HOMME 

Interrogé par ML Lucien Pignkm 
(PS, Pas-de-Calais) mercredi 
23 mai, â l’Assemblée nationale, lors 
de la séance consacrée aux questions 
d’actualité, M. Roland Dumas, 
ministre des affaires européennes, a 
indiqué que, dans le domaine des 
droits de l’homme et des libertés 
fondamentales, la présidence fran- 
çaise de la CEE •mettra tout en 
œuvre pour faire progresser le tra- 
vail entrepris de longue date par le 
conseil des ministres » et qu'il avait 
demandé * aux délégués de faire en 
sorte que leur gouvernement mette 
au point une convention européenne 
contre la torture et s’applique à lut- 
ter contre la drogue, en accroissant 
les moyens dont ■ disposent les 
organes existants du conseil ». 

M. Dumas a ajouté qu’il avait 
proposé, « au nom de la France, la 
création d'un corps de « casques 
bleus » des droits de l'homme, des- 
tiné à constater et à sanctionner 
toute violation des droits fondamen- 
taux ». «Ce corps pourrait regrou- 
per, a-t-il dit, de hautes personna- 
lités morales Indépendantes et 
pourrait être placé à la disposition 
du secrétariat général de l’ONU. » 


tau rate u r, Pyrénées-Orientales) ; 
M*° Yvonne Garnier (coiffeuse, 
Rhône) ; MM. Robert Ginrdana 
(gérant de société; Gard) ; Jean Hny- 
brechts (bijoutier, Côtes-du-Nord) ; 
Philippe Wambergue (pilote automo- 
bile, Yveline*) ; Antoine Chalençon 
(grossiste, Loire); Plane Augereau 
(prés. Union commerçants saisonniers 
indépendants. Loire-Atlantiqne) ; Jasé 
Anido (avocat. Paris) ; Roland Limier 
(prés, associations artisans, la Martini- 
que) ; Michel Rodi (commerçant, 
Haute-Savoie); Albert Ixâsy (électri- 
cien, Côte-d'Or) ; Louis Vennetier 
(prés. synd. produc. topinambours. Niè- 
vre) ; Claude Monnet (électricien, 
Marne).; Robert Schettini (épicier, 
Alpes-Maritimes) ; Gérard Gittoa 
(pôtissier, Loiret) ; André Bardol 
(garagiste. Alsace) ; François Vigou- 
reux (boucher, Lozère) ; M“ Michelle 
Caubrière (aide-chimiste, Loiret) ; 
MM- Gustave Marelrive (agriculteur, 
Charente) ;Gny Leroy (prés, union aat 
synd. bâtiment CID-UNATL Eure- 
et-Loir) ; Roger ' Homerville (agricul- 
teur biologiste, Dordogne) : Olivier 
Ennine (prés. CUMA Sourires) ; Fran- 
çois Durand (agent immobilier. Gard) ; 
Gifles Bedon - (entreprise bâtiment, 
Paris) ; M“ Solange Beucber (agent dé 
maîtrise, Alpes-Maritimes) ; 
MM. Patrick Précigout (menuisier,- 
Paris) ; Robert Marier (informaticien, - 
VaWObe) ; Bernard Spolient (boulan- 
ger, Val-de-Marne) ; B ernar d D atrindc a 
(industriel, Val-d’Oise) ; Francis 
Swïczka (cadre c onmcrda b ftris); 
Edmond Guillaume (retraité, prés, 
mutuelle défense fiscale, Yvoüncs) ; 
Michel Frémondière (boulanger- 
pâtissier, Paris) ; Yves Rispal (acheteur 
industriel. Paris) ; Bernard Giandgean 
(boulanger, Paris); Jacques Vieux 
(traiteur, Val-d'Oise) ; Jacques Ger- 
bault (boucher, Paris) ; Pierre Poujade 
(fondateur du mouvement poujaefiste, 
La Bastide-TEvôque) . 


SELON BV A . 

Les listes Veil et Marchais reculent 


Les intentions de voie en faveur 
de la liste UDF-RPR e| de la liste' 
PC pour les élections eu ro pé e n ne s 
diminuent, sekm un sondage réalisé 
par BVA et publié dans l'hebdoma- 
daire Paris-Match. _ 

D’après cette enquête effectuée 
du 28 avril an 5 mai auprès d’un 
échantillon représentatif de mille 
soixante-quatre personnes, la liste de 
M 0 * VeÜ est créditée de 43,5 % des 
intentions de vote an lieu de 4-7,5 %. 
au mois d’avriL Cette baisse profite 
apparemment à la Este du Front 
national, qui gagne deux points par 
rapport au mois dernier (5,5 % au 
lien de 3.S %) , et & celle de 
M“ Gômez qui obtiendrait 1,5 % 
des suffrages. La Este du PC passe 


de 15% fl 11,5 %. Celle du PS, en 
revahebe. progresse d'un point 
(25,5 % au Beu de 24,5 % 1e mas 
dernier); : 

Ce sondage indique aussi que 
35 % des personnes interrogées 
(36 % précédemment) ont une 
bouse opinion, de ML Mitterrand, 
co n tre 51 % qm en ont une mau- 
vais*. Elfes étaient 54 % dans ce cas 
au mois d'avril. Les pers o nnes qui 
affirmait, avoir sue mauvaise opi- 
nion de M- Mauroy sont également 
moins nombreuses (57 % an Heu de 
61 %).. Phrallâeinent, celles qui 
ex prim e n t un avis favorable sont en 
légère augmentation (28 % an lieu 
de 26%). 


SELON UN SONDAGE DE LA SOFRES 

M. Le Pen «banalisé» 


Plusieurs journaux de province ont 
publié, mercredi 23 mat, un sondage 
de la SOFRES sur l’ image de' 
M. Jean-Marie La Pen et de l'extrême 
droite è l'approche -des Sections 
européennes. Selon cette- enquêté, 
réalisée du 5 au 10 mai auprès d'un 
échantillon national de mflle ' per- 
sonnes représentatif de la population 
française. 18 % des personnes inter- 
rogées éprouvent pour le président 
du Front national s beaucoup» ou 
tune assez grande' sympathie».' 
65 %, en revanche, le trouvent 
«peu» ou «pas du jouta sympathi- 
que. Pan» les personnes , qui trou- 
vent M. La Pen t beaucoup» ou 
«assez sympathique», on co mp te 
37 % de sympathisants du -RPR et 
24 % de sympathisants de l'UDF. U 
apparaît aussi que, pour 21 % des 
personnes interrogées, M. La Pan 
était perde de l'opposition au m® ne 
titre que les tSrigaants du RPRotda 
l'UDF». Tel est la point de vue de 
30 % des sympathisants du RPR et 
de 22 % des sympathisants de 
rUDF. D'autre part, 28 % des Fran- 
çais, selon - oa sondage,- approuvent 
les prises de position du chef du 
Front national sur F immigra tïon. 
26 % l'approuvent également pour 
ce qui touche à la sécurité st à la jus; 
tica, 25 % .pour cè cM concerne ta. 
lutte contre le communisme. . . 

•- En définitive, 35% <fe* personnes, 
interrogées souhaitent qu'a y ait 
centre l'opposition (RPR et UDF) et 
lé Front national une entente en vue 
des prochaines élections- législa- 


tives», contre 43 % qui ne le souhai- 
tent pas. Sur cent sympathisants de 
FUDF. 9 y en a quarante-six qui sou- 
haitent une telle entants. Sur çent 
Sym pat hi sa nte du RPR fl y «r a 
soixante-deux. Gas indic a tion s confia 
ment que M. Le Pen apparaît déplus 
, en plus comme un dirigeant poétique 
«banalisé» et, surtout, que ses 
thèmes de c a mpagne trouvant- plus 
d'échoes qu'auparavant dans Fopi- 
ntotr -pubflque, surtout auprès des 
électeurs de l'opposition. . • 


M™ Gomez : l'accès à la télévision 
est antidémocratique 

De notre correspondant 


Bordeaux. - M“ Françoise 
Gomez, tête de la liste Réussir 
l’Europe, qui présentait, mercredi 
23 mai, â Bordeaux, son programme 
pour l’Europe, a notamment 
dénoncé les mesures « antidémocra- 
tiques» adoptées par la télévision 
nationale, à l’égard des «petites» 
listes. « Il n’y a pas d’égalité, a-t-elle 
déclaré au club de la presse de Bor- 
deaux. L’accès à la télévision est 
antidémocratique. A fous avons 
droit, nous, à quatre minutes 
d’antenne, car nous ne sommes pas 
cautionnés par quinte sénateurs ou 
trente députés. Quatre-vingt-un 
entrepreneurs ne voient-ils pas 
quinze sénateurs ou trente députés ? 
Pourtant, a-i-elle ajouté, les droits à 


régler sont les mimes pour toutes 
tes listes. » ? 

.. M"» Gomez pense pouvoir attend , 
dre, le 17 juin, son objectif; 5 % des. 
voix. « Cela nous .dorâto’mî quairt à- 
anq députés à Strasbourg, celqui 
nous permettra- de faire entendre 
nos idées». a-t-cHe souligné. ,-JLe 
PDG de Watermaa a dénoncé •le 
recrutement des partis qui sé fait 
dans le même monde». EHe ; envi- 
sage, après le scrutin, de se.lancer 
dans la campagne, des législatives. - 
• J’ai envie de m’exprimer sur' 
l'Europe; je ne vois pas pourquoi je 
ne m'exprimerais pas sur les pro- 
blèmes nationaux. Mais chaque 
chose en son temps », dit-cUe. 

j:l.- 


violents modents 

ALfllE 

(De notre correspondant.) 

l-flla- — Après Besançon mardi 
soir, des incidents ont éclaté .mer- 
credi 23 triai à Lille en marge de la 
venue de Jean-Marie .-Le.- Feo. 

Une centrons de personnes hostiles à 
la- -tenue de -la-réunion du . Front 
national ont pris à partie les forces 
de l'ordre disposées à proximité de 
la Foire internationale, où M. Le 
Pen devait prendre la parole en fin 
de .soirée, devant environ quinze 
cents personnes. Les manifestants 
ont jeté des ptenes et des cocktails 
Molotov cm les policiers. Cinq CRS 
ont été blessés. LJtxn d’eux a été 
sérieusement brillé au cou et au 
visage.' ’ ■ 

En fin d'après-midi, près de deux 
mille personnes avaient manifesté 
dans les nies de la ville & l’appel de 
plusieurs mouvements, syndical* et 
organisation* de gauche- Le défilé 
s’était achevé par un dépôt de gerbe 
an: mémorial lillois de la Résistance. 

An cours de sa réunion, M. Le 
PenV-cst fait menaçant à l’égard des 
* organisations étrangères» algé- 
riennes, itafi o nnea, turques, qui ont 
appelé à manifester avec les organi- 
sations politiques, contre les pro- 
chains rassemblements du Front 
national àMétz, jeudi 24, et & Stras- 
bourg, vendredi 25 mai. - Les orga- 
nisations étrangères qui veulent 
s’opposer à Ut tenue de réunions 
électorales, cela s’appelle atteinte à 
là souveraineté Je l’Etat a-t-il 
déclaré. Nos serions en droit de 
nous considérer en iua de légitime 
défense. Je dis'- aux responsables de 
ces organisations : il pouraU leur en 
cuire, sinon aujourd’hui du moins 
demain.»..'. 


LE SECOND TOUR DE L'ÉLECTION MUNICIPALE DE HOUILLES 

L'électorat écologiste fera la décision 


Qui aura les voix des «verts» au 
second tour de l’élection partielle de 
Houilles (Yvelines) ? C'est la ques- 
tion que l’on se pose dans les états- 
majors des deux listes restant en 
course. Les résultats du 20 mai der- 
nier font, en effet, clairement appa- 
raître que les électeurs écologistes 
(6.04% de suffrages) se trouveront 
te 27 mai en position d’arbitrer le 
duel entre le candidat de l’opposi- 
tion, le RPR Alain Mahiet, et 1e 
maire sortant, communiste, tête de 
liste de l’union de la gauche, 
M. Eugène Sdeskovztdt, le premier 
ayant obtenu 48,24 % des voix 
contre 45 ,71 % au second. 

A Houilles, ville de banlieue mon- 
tée un peu trop vite es graine, an est 
un peu plus préoccupé de l'environ- 
nement qu’ailleuis. La propreté de 
l'agglomération, la circulation, la 
qualité de la vie d’une manière géné- 
rale, sont des thèmes qui retiennent 
l'attention. L’épineux problème de 
l'aménagement de la place Michelet 
et du centre ville n fourni un excri-' 
lent leitmotiv à la campagne des 


écologistes et de son chef de -file, 
M. Yannick Giroux, soucieux de 
limiter la part de bétoiL- 
. Impossible de rempoter diman- 
che sans obtenir raie port substan- 
tielle des voix de la liste Giroux. 
Certes, fl.y a les abstentionnistes. Le 
20 mai, la participation a été.phrs 
faible qu'au premier tour de mars 
1983 (71,65 % contre 73,50 %). U. 
existe des réserves, mais, 'outre qtfïl 
ne faut pas en exagérer l’imper- - 
tance, ou peut penser que les nou- 
veaux votes sc r é pa rt iro nt équitable- ; 
ment entre les deux camps. ■ ■■ • 

. Reste donc 2 .séduire à mut prix 
tes veux « vertes »_ Les. deux hstes 
s’y . emploient ; éBes ; reprennent à 
Tenvi quelques-uns des thèmes sensi- 
bles aux défenseurs ^te-renvironne- 
ment. Chacune aussi, proposé une 
fusion de listeS aux écologistes. 
M. Scteskûritch à offert une placé, 
M. Mahiet est allé jusqu'à deux,: 
dont une, enicas.dç succès, aurait 
ouvert la possibilité d'âne délégation 
du. maire pour les questions d'envi- 
ronnement. • ' • • ' 


Les #9ertsv eut refrisé. « Cest 
vrai que nous souhaitons avoir des 
élus, précise M" Isabelle Cbesneau, 
troisième sur la Este de M. Giroux, 

. 'mais naia les voulons indépen- 
dants. v Les écologistes, fidèles à 
leur habitude et à leurs principes, ne 
donnent ps^ de consignes de vote, 
mais, souhaitant que leurs électeurs 
se détermîiiA&t en connaissance de 
cah^ibttrt organisé, mercredi soir 
23 mai;-tme réunion pour présenter 
les réponses à un questionnaire 
soumis aux deux üttes. MM. MaMet 
et Sdesitevitcb ont dû «plancher» 
pour ÿ r^tiridre. Le premier estime 
que ses [propositions « vont au-delà 
de M .quf est demandé » par les 
« vert*»': quant au second, il 
demapde anx écologistes de « ae pas 
te juger sur ses réponses, mais sur 
lébilantle soàuctiau*. 

; Les suffrages dès «verts» ne sc .: 
porteront pas cannasse tTnri cfité ou - 
de fantre. Et la partie risque d’-ctre , 
trësserrée. ' ' : . . • ? 

- ' ^ ^TWCKDESAVIE- 
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AU SÉNAT 

Non & la nationafisatkm totale de la SEITA 


Le Sénat a examiné, mercredi 
23 mai, trois projets de toi, dent 
celui » relatif aux droits des 
familles dans leurs rapports avec 
les services chargés de fa protection 
de la famille et de l'enfance et au 
statut des pupilles de l'Etat » . (te 
Monde des 12 et 13aviilet 16 mai), 
qu'il a adopté définitivement, esti- 
mant que les modifications votées 
par PAssemblée nationale » remet- 
taient pas en cause lé dispositif qu'a 
avait approuvé à f unanimité en pre- 
mière lecture. 


• Un colloque sur * le sentiment 
d’insécurité aujourd’hui — L'asso- 
ciation Espaces 89 - organise, ven- 
dredi 25 mai, à Paris, un colloque 
intitulé «Sécurité-sécurités-, dont 
* le but est d'élucider comment le 
sentiment d’insécurité devient à 
l’heure actuelle un enjeu politi- 
que». Réunissant des sociologues, 
des politologues et des spécialistes 
des sondages, ce colloque sera clos 
par une intervention de M. Laurent 
Fabius, ministre de l'industrie et de 
la recherche, qui exposera » les 
réponses de la gauche ». 

L'association Espaces 89 a été 
créée en juin 1983 par des personna- 
lités socialistes, parlementaires, 
membres de cabinets ministériels ou 
cadres d'entreprises. Sa coordina- 
tion est assurée par M. Maurice 
Benassayag, conseiller socialiste de 
Paris. 

* Le 25 mai, fe 13 fa 30 *19 ternes, 
hôtel Lutétia, 43, boulevard RaspaB. 
75006 Paris. (Espaces 89, 29, roc 
Samt-Aadré-des-Arts, 75065 Paris. 

TéL : 633-19-651. 


H a aussi adopté, après l'avoir 
modifié - ce qui a justifié le vote 
contre des groupes socialiste et com- 
muniste, » le projet relatif au statut 
de la SEITA ( le Monde du 
26 aml). Malgré l’avis défavorable 
de M. Henri Emmanuelli, secrétaire 
d’Etat an budget, les propositions 
défendues par le rapporteur de la 
commission des finances, M. Pierre 
Croze (RI, Français de l’étranger) 
ont été adoptées. Elles visent à reve- 
nir au texte de la loi dn 2 juillet 
1980. dont le projet de lot prévoyait 
l'abrogation, quelque peu modifié. 
Ainsi, afin d’éviter qu’un seul 
groupcpœsède le tiers du capital de 
la SEITA, la participation au capi- 
tal d’un seul actionnaire est limitée à 
10 %. Pour M. Croze et les porte 
parole de la majorité sénatoriale, le 
dispositif proposé aboutissant à one 
nationalisation totale de la SEITA, 
Us ne pouvaient que le rejeter. 

Le Sénat a aussi achevé, en 
deuxième lecture, l’examen du pro- 
jet de toi modifié par l’Assemblée 
nationale relatif à l’organisation et à 
la promotion des activités physiques 
et sportives. quH avait commencé 
lundi 21 mai. L'introduction, dans le 
texte (le Monde des 12 mai 1983, 
12, 13, 14 et 15-16 avril 1984), par 
l’Assemblée nationale d’une disposi- 
tion prévoyant la création d’un 
conseil national des activités physi- 
ques et sportives est apparue inac- 
ceptable à la majorité sénatoriale, ce 
qui a. conduit le groupe communiste 
à s’abstenir sur l'ensemble du texte 
approuvé par l'ensemble des autres 
groupes. 

A. Ch. 


• Un seuil de 5% pour l’élection 
de l’Assemblée de Corse. - A la 
demande de plus de trente sénateurs 
de l’opposition, majoritaire & la 
Hante Assemblée, une proposition 
de loi de MM. Ptaul Girod (Gauche 
dêm., Aisne), Charles Ornano (non 
inscrit, Coréé-durSud), Jean Fran- 
cou (Un. ccou, Bouches-du-Rhône) , 
Roland du Luart (RI, Sarthe) et 
Roger Romain (RPR, Paris), dépo- 
sée le 2 mai), a été mise en * discus- 
sion immédiate -, mardi 22 mai. 


Ce texte, qui instaure un seuil de 
5 % des suffrages exprimés, en deçà 
duquel les textes ns pourront accé- 
der à la répartition c£es sièges pour 
l'élection de l’Assemblée de Corse, a 
été adopté par 222 voix contre 0. 

M. Gaston Def ferre, ministre de 
l'intérieur et de la décentralisation. 

jvemement réflé- 


chit à l’éventualité d'une dissolution 
de l’Assemblée de Corse et h une 
modification de loi électorale, tout 
en précisant ou’il ne s'était 
encore prononcé sur la question 
seuil - 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le cotises des ministr e s s’est 
réuai, taercreifi 23 mai, sous la 
présidence de M. François Mit- 
terrand. Au terme des travaux, 
le co ra— iqafc suivant a été 


• STATUT DES SOCIÉTÉS 

D'EXPLOITATION 

DES RÉSEAUX CÂBLÉS 

Le secrétaire d’Etat chargé des 
techniques de la co mmunicat ion a 
présenté an conseil des ministres un 
projet de loi relatif à L’exploitation 
des services locaux de radiotélévi- 
sion mis à la disposition dn public 
sur les réseaux câblés. 

Ce projet vise à doter la radiotélé- 
vision par câble d’un régime souple 
adapté & la diversité des situations 
locales et garantissant le respect du 
pluralisme. 

H prévoit que l'exploitation des 
services locaux de radiotélévision 
par câble sera assurée par des 
sociétés d’économie mixte. 

Ces sociétés seront préridées par 
un éln local. Les collectivités locales 
se seront pas obligatoirement majo- 
ritaires dans leur capital. U appar- 
tiendra aux commissaires de la 
République de veiller au respect des 
dispositions des cahiers des charges 
relatives à l’exploitation et à la pro- 
grammation des réseaux. 

• RADIOS LOCALES PRIVÉES 

Le secrétaire d’Etat chargé des 
techniques de la communication a 
présenté au conseil des ministres un 
projet de loi visant à compléter la loi 
du 29 juillet 1982 en ce qui concerne 
les radios locales privées ( lire 

page 30). 

• TRANSPORTS RÉGIONAUX 

ET DÉPARTEMENTAUX 

DE PERSONNES 

Le ministre des transports a pré- 
senté au conseil des ministres une 
communication sur les perspectives 
d’évolution des transports régionaux 
et départementaux dans le cadre 
législatif et réglementaire nouveau 
instauré par la lot d’orientation des 
transports intérieurs et par les diffé- 
rentes lois de décentralisation. 


Les régions et les dép&rtemen- 
lents, mieux à meme d'analyser les 
besoins de déplacement en concerta- 
tion avec les représentants des usa- 
gers et des entreprises, ont désor- 
mais la responsabilité d’élaborer et 
de mettre en œuvre à leur niveau 
une politique des transports régu- 
liers de personnes, fl leur appartien- 
dra en particulier d’organiser les ser- 
vices et d’en définir les principales 
modalités, nofammment par le biais 
de conventions avec les entreprises 
publiques et privées qui en sont 
chargées. 

L’utilisation plus rationnelle et 
complémentaire des moyens des dif- 
férentes entreprises et des atouts de 
chaque mode de transport permettra 
une amélioration de la qualité et de 
l'efficacité des services rendus aux 
usagers. 

Conformément aux principes de 
la décentralisation, le transfert des 
compétences sera accompagné du 
transfert des ressources correspon- 
dantes. 

En ce qui concerne les transports 
scolaires, dont le transfert veis les 
départements et les autorités organi- 
satrices de transports urbains sera 
effectif le 1 er septembre, les res- 
sources transférées serons indexées 
sur la base d’une somme de 2 ,9 mil- 
liards de francs en 1984. 

Pour les liaisons ferroviaires 
d’intérêt régional, des comptes 
régionaux seront mis en place; les 
sommes que l'Etat y consacre en 
1984, soit 3,2 milliards de francs, 
seront indexés conformément au 
cahier des charges de la SNCF. 

En outre, dans le cadre de l’enve- 
loppe de près de 1 milliard de francs 
prévue par le programme prioritaire 
du IX e Plan > Réussir la décentrali- 
sation», l'Etat poursuivra son aide 
aux régions et aux départements au 
travers de contrats de développe- 
ment pluriannuels. D'ores et déjà, 
plusieurs départements ou régions 
ont engagé ou programmé de telles 
actions. 

Enfin, un dispositif d’aide à la 
modernisation du parc d'autocars 
est mis en place. En 1984, il com- 
porte une enveloppe de 500 minions 
de francs de prêts à des taux privilé- 
giés accessibles aux entreprises pri- 


vées et publiques, et une aide de 
35 millions de francs résultant de 
concours conjoints du ministère des 
transports et de l'Agence française 

pour la maîtrise de l'énergie. Cette 
aide permettra de verser une prime 
de 40 000 francs pour tout autocar 
neuf remplaçant un véhicule de plus 
de quinze ans. 

Le Gouvernement invite les col- 
lectivités territoriales et les entre- 
prises de transports à se saisir de cet 
ensemble de possibilités et de 
moynes institutionnels et financiers 
nouveaux pour promouvoir une poli- 
tique dynamique. 

• MISE EN ŒUVRE 
DES ACCORDS 
COMMUNAUTAIRES 
SUR LA PRODUCTION 
LAITIÈRE 

Le ministre de l'agriculture a pré- 
senté une communication sur la 
mise en œuvre des accords commu- 
nautaires concernant la maîtrise de 
ia production laitière ( lire page 33). 

• ARIANE 

Le ministe de l'industrie et de la 
recherche a fait part au conseil des 
ministres du nouveau succès du lan- 
ceur Ariane. Ariane, en plaçant sur 
orbite le satellite américain de télé- 
communications SPACENET. vient 
de connaître son septième succès. 

Les qualités techniques du lan- 
ceur sont pleinement confirmées. Sa 
présence sur le marché international 
des lancements est ainsi assurée. 
L'Europe et la France ont donc 
réussi leur entrée dans l’ère commer- 
ciale de l'espace. 

• PARTICIPATION 
DES PERSONNES 
HANDICAPÉES 

A LA VE CULTURELLE 

Le ministre de la culture a pré- 
senté au conseil des ministres une 
communication sur la participation 
des personnes handicapées à la vie 
culturelle. 

11 existe en France prés de trots 
millions de personnes frappées d'un 
handicap moteur, mental ou senso- 
riel ; les activités culturelles peuvent 
faciliter leur insertion, mieux faire 


connaître leurs aptitudes et leurs 
spécifués et combattre les altitudes 
de rejet à leur égard. 

A cette fin, le ministre de la 
culture intensifiera un programme 
entrepris depuis deux ans sous 
l’égide du Fonds d’intervention 
culturelle, en coordination avec le 
ministère des affaires sociales et de 
la solidarité nationale et d'autres 
départements ministériels. 

Les mesures prises visent à facili- 
ter l'accès des personnes handica- 
pées aux services et aux équipe- 
ments culturels et à élargir leur 
participation aux activités cultu- 
relles. Elles concernent notamment : 

— La lecture : soutien à l’édition 
en braille et création d'un journal 
d’information en braille, bibliothè- 
ques sonores ; 

— Les musées : visites commen- 
tées en langue des signes, documents 
écrits en braille et possibilité de tou- 
cher certains objets ; 

- L’accès aux formations et aux 
empioisculturels; 

- L'utilisation des nouvelles tech- 
nologies de communication : consul- 
tation à distance des informations 
culturelles, téléira nsmission au 
domicile d'informations en braille, 
apprentissages facilités par rensei- 
gnement assisté par ordinateur. 


Le conseil des ministres a égale- 
ment prononcé la dissolution des 
conseils municipaux des communes 
de La Bohalle (Maine-et-Loire) et 
de Plumergat ( Morbihan 1. 


• Brevets d'invention. - 
L'Assemblée nationale a adopté, 
mercredi 23 mai. en première lec- 
ture, un projet de loi modifiant la loi 
du 2 janvier 1968 sur les brevets 
d'invention, déjà voté et amendé par 
le Sénat le 25 avril (le Monde des 6 
et 27 avril 1974). Ce texte s’inscrit 
dans le programme arrêté par le 
gouvernement, le 3 août 1984, pour 
encourager le dépôt d'un nombre 
accru de brevets, notamment en per- 
mettant aux inventeurs démunis de 
ressources d’obtenir l'assistance gra- 
tuite d’un conseils en brevets et ponr 
mieux protéger les idées nouvelles. 


déCiï-* 
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utrefois, CdF estait le charbon- Aujourd'hui, CdF cesr aussi Hn- 
dusnrâlisatton pour revivifier des régions arrières. Dans le Nord, 
en Lonaine.à BbrcttAlêsou Caniuux- Sur les bassins houiL 
leis eux-mêmes, CdF s'emploie à faire pousser des entreprises. 
Et ça marche. Ça marche même très ton depuis quelques 
mois. Depuis que CdF a eboîa de changer de vitesse, d'accé- 
lérer tes implantations. Avec des moyens financiers constdé- 
obiemenr accrus. Un capital d'hommes compétents et 
d'experts qui sillonnent la France pour rechercher "les 

entrepreneure" « les aider à assumer h risque. 

Lacrion d'rndustrrahsarioo des régions minières coixhnte 
par le groupe Charbonnages de France ne dare pas dlurx Même si 
la conjoncture acnnefle a accru les besoins, même si la crise de 1 rner- 
gte et le bouleversement international des conditions dexplotation 
ont précipité les difficultés « transformé des répons jadis prospères 
et pionnières de U révolution industrielle. 

Tour commence en 1967- Cetre année-là, les pouvoir* publics 
autorisent le poupe Charbonnages de France à fonder une secrété 
financière pour aider les entreprises créatrices d'emplois dans les 
répons minières touchées par b réduction dfacrivfré des hou&cres. 
Ainsi nsh Sofirem, société financière pour favoriser l'industrialisation 
des régions minières. 

Fendant près de dix ans, Sofirem va bénéficier de l'expansion 
économique ci encourager le mouvement de décentralisation des 
grands groupes industriels. Les greffes né&onales sont innombrables. 
C'est [automobile qui va irradier le Nord de la France, Merlin Gain 
qui installe une unité de production à Aies, ou Sonuner-A/liberr qui 
investir le bassin de La Mure. 


C hanger de 
strategie. 


Tour ira très vire. Charbonnages de Fiance permettra la créa- 
tion de plus de 50000 emplois nouveaux, dont 23000 bénêfick- 
ronr dhides financières directes. Beaucoup plus si on repère les 



emplois induits dans la rigioa. On en parle peu mais [es résu Ira es 
son là. Tangible*. Evidents- 

Seulement, voilà : très vire, tout va changer. La crise qui — 
freine la croissance. Les jeunes qui arrivent sur Je marché du travail 
et b nécessité d'intégrer le jeu du redéploiement industriel interna- 
boirai vont obliger CdF à changer de stratégie. 

“Jl est évident, explique Michel Hug. Je directeur général du 
groupe Charbonnages de France, qu'une entreprise, qu'elle soit 
publique ou privée, a une responsabilité vis à vis de «on environne- 
ment et des hommes qui y travaillent. H existe un contrat moral 
entre l'homme et l’entreprise. Il existe un contrat moral entre [entre- 
prise et h région où die est implantée" 

Ce contrat. Charbonnages de France plus que tout autre l'a 
respecté et tienr à l’avenir à continuer de le respectée “Cela dit. les 
conditions ne sont plus les mêmes, précise encore le directeur géné- 
raL Nous vivons dans un monde de risque. La France n existera 
dans l'avenir que si on prend des risques, que si on agit J 1 


utations 

.sociologiques; 


Le rôle de Charbonn^» de France est aussi d'aider la région 
à vivre et assurer cette mutation qui n’est pas seulement économi- 
que mais sodoto0que 

Avec les moyens considérablement accrus en hommes et 
experts de toutes sortes, et en capitaux (CdF disposera en 1984 de 
325 millions de francs, une enveloppe qui sera reconduite pendant 
cinq ans soir 7 fois plus qu'avant). Charbonnages de France va se 
livrer, en concertation avec les principaux acteurs du développe- 
ment, à un véritable travail de fourmi— pour débusquer les créateurs 
d'entreprises et les responsables de F.MJE. ex P. MX qui ont des idées 
et un marché. “Four 1 empêcher des régions entières de dépérir, pré- 
cise Michel Hug. il faut créer des emplois, pour les mineurs et les tris 
de mineurs, mais ces anplots doivent être durables et créateurs de 
richesse? 

D’où fa recherche de projets, d’hommes ayant à fa lois une 
idée et la conscience d’un marché. Les opérations sont alors beau- 
coup moins spectaculaires (20, 30 ou 50 emplois à chaque fois) 
mais elles font naître une véritable animation nouvelle en semant les 
germes d'une nouvelle culture socio-industrielle. D'auunt que 
l'action de CdF repose latRemcnr sur les correspondants locaux. 

Rameau, seul et dernier fabricaru de pianos en France, ne 
serait jamais allé foire tes ranimes en “sol mineur" sam larde de 
CdF- Quelle idée curieuse de s'expatrier loin du fans de fa musique ! 
Et pourtant Louis Casray; le P/D. G, ne le regrette pas. "JY aoyÀ 
et j'ai eu la chance de trouver des gens qui y croient avec moi* 
Daniel Renard, le fondateur de fa société Erad. csr au diapason. Lui 
fabrique des voiturertes de ville. Il y a quelques années encore il 
vivotait dans son garage du Nord. Aujourd'hui il est en passe de 
jevenir un grand de ce serreur... L 'itinéraire des fondateurs de 
France Alfa à Albi, qui fabrique des carreaux Je faïence. d'Hoffmann 
à Saint- Etienne, dam la mécanique de précision, ou de Revdd dans 
le Ehssic-Cafais. sous-traitant automobile.' est identique. 



CdF: 


un partenaire 
à part entière. 


“Une chose est ifimpfanrer des entreprises, une autre chose 
est dhnimer véritablement une région' estime encore Michel Hug. 
Ce qui veur dire que fa def de I action de CdF en matière d'indus- 


En 12 ans, tu nue Alliben de La Mure a permis de créer plus de 200 emplois, 

tnalisanon passe par une aide financière, certes, mais ce n’est pas l'es- 
sentiel. “Lcssennd, c'est lasstscance technique au niveau de fa ges- 
tion. de l'implantation Je production et du commercial, que nous 
apportons, et pour ce faire b synergie du groupe CdF doit jouer à 
tond" Elle toue notamment en animant avec les partenaires locaux 
les associations pour le développement industriel, qui sont autant 
de refais, d mrcriocureurs. de catalyseurs et de mulnplicjreur* de 
son action. 

Charbonnages de Franc-.- n’a aucunement vocation à être 
“sleeping partner* comme disent les Américains C csr-à-dire un 
“bailleur de primes" qui ne t'InlércSSCnui pas a fa «urre de événe- 
ments. Non. CdF entend bien être- partenaire à jvn entière. A irf 
point qu’il existe aujourd'hui, entre toutes les entreprises - elles 
>onr 260 au forai - qui ont etc aiJces par Sofirem. un esprit club. A 
l’intérieur duquel se sont organises de véritables échange» : Je servi- 
ces, de produits et d'informations. 



Quand fa citrouille devient carrosse : Erad à Arnchr. 


Que CdF veuille assurer fa promotion d» entrepreneurs 
individuels, de» hommes d'action et de marché, paraîtra sans doute 
paradoxal à plus J" un espar disons “classique* Fourunr. si l'avenir 
pas**.- aujourd'hui par “le risque d'entreprendre" Charbonnages de 
Fronce a bien l’intention de l’assumer et du pamcitre à ceux qui ont 
des idées de nvbcsse industrielle de relever cette sorte de défi. 



CHARBONNAGES DE FRANCE 


<9 avenue Feruct 7500b Paris. 


Rimeau i Ale» : sauver la dernière marque française de pfaxv*. 










Le Touring est mort, vive ie Touring ! 


La naissance d'un • nouveau 
Touring-Club de France * a été an- 
noncée. mercredi 23 mai à Paris, eu 
présence du secrétaire d'Etat chargé 
du tourisme, M. Roland Carnaz. U 
s'agit d'une association comprenant 
trois membres fondateurs : l'Union 
des groupes du Touring-Club de 
France (UGTCF1 constituée après 
la mise en liquidation de l'ancien 
Touring pour maintenir la vie asso- 
ciative ; Villages Vacances Familles 
(YVF), partenaire important du 
tourisme social, et l'Association 
française des automobilistes 
( AFA) .qui fédère la plupart des 
automobiles-clubs régionaux. Le 
nouveau TCF, soutenu par les pou- 
voirs publics et par la Caisse des dé- 
pôts, veut favoriser la constitution 
d’un grand mouvement, décentralisé 
et régionalisé, pour les loisirs, le 
plan air et le tourisme. H entend 
aussi offrir les services et prestations 
de l'ancien Touring. en les étendant 
sur des bases nouvelles. 

Dans le domaine de l'automobile, 
r objectif est de constituer rapide- 
ment, sur l'ensemble du territoire, 
un réseau national d'assistance et de 
dépannage au profit des automobi- 
listes français et étrangers. Dans le 
domaine de l'hébergement de va- 
cances. WF reprendra en gestion 
un certain nombre de terrains de 
camping appartenant à des collecti- 
vités locales par l'intermédiaire de 
sa société coopérative «les Cam- 
péoles». Quant aux vingt-quatre 


Mgr HUBERT BARBIER 
EST NOMMÉ 
ÉVÊQUE D'ANNECY 


Jean-Paul 11 a nommé évêque 
Annecy (Haute-Savoie). Mgr Hu- 
:rt Barbier, vicaire capitulaire de 
s diocèse. 

[Né le 4 août 1932 à la Chaize- 
-Vicomle (Vendée), Mgr Barbier, 
nés des études à Paris et à Rome, est 
donné piè tr e en 1955. pour le diocèse 
s Luçcra. De 1959 à 1961, il est aumô- 
cr diocésain, des mouvements JEC el 
■CF. A partir de 1959, aumônier dkv 
■ s*în du Secours catholique, aumônier 
des milieux <anîtairwt et so- 
aux, aumônier diocésain du mouve- 
lent des cadres chrétiens. De 1959 à 
Î70. il est directeur du secrétariat so- 
al de Vendée : à partir de 1970, vicaire 
piscopaL délégué à l'apostolat des 
Scs. En 1974, Q est archidiacre de la 
me pastorale «haut bocage», nord 
’endee *, et en 1978, vicaire général de 
uçoil En 1980. il est nommé évêque 
uxiliaire de Mgr Sauvage, évêque 
'Annecy. Après le départ de Mgr Sill- 
age, il devient vicaire capitulaire le 
9 septembre 1983. Mgr Barbier est 
résident de la commission épiscopale 
u monde rural, membre du comité ca- 
onique et du groupe épiscopal pour la 
astorale des redites du tourisme et des 


groupes d'activités de plein air et de 
loisirs existants, ils poursuivront non 
seulement leurs activités actuelles 
(Ds sont redevenus propriétaires des 
installations de l'ancien Touring), 
les é ten dront en bénéficiant 
des apports de sociétaires de VVF et 
de P AFA. 

Dans son allocution, M. Canaz a 
notamment estimé qu’il y avait 
place en France, en 1984, • pour un 
grand mouvement populaire orienté 
autour du déplacement touristi- 
que ». A son avis, ce mouvement de- 
vrait s'orienter autour des axes sui- 
vants : 

1) Le consumérisme touristique, 
à travers, notamment, une presse 
spécialisée (on évoque le lancement 
d'une revue grand public) et des 
moyens d'information et de cotnmo- 
mcation modernes ; 

2) La protection de l'environne- 
ment; 

3) La promotion de ses services à 
l'étranger; 

4) Les missions d'intérêt générai 
(U est question d’un protocole d'ac- 
cord avec le secrétariat d’Etat), 
telles que la promotion de l'habitat 
léger de loisirs et de labellisation de 
chambres d'hôtes ; 

5) Un rôle de laboratoire. * Le 
tourisme social ne doit pas être seu- 
lement une forme sociale de tou- 
risme. mais l'invention de modes so- 
ciaux et individuels nouveaux de 
pratique touristique ». a déclaré 
M. Canaz, avant de conclure : « Le 
Touring a disparu, mais son esprit 
subsiste. » 

Etaient présents au côté dn secré- 
taire d’Etat, MM. René Candoso, 
président de l'UGTCF, Roger Mi- 
chelot, président de l’AFA, et André 
Guignand, président de WF. Ce 
dernier a notamment souhaité que 
de nouveaux partenaires rejoignent 
les trois membres fondateur? qui 
constituent aujourd’hui ie comité 
exécutif de la nouvelle association. 
De nouveaux statuts définitifs sont 
en préparation. Quant au budget, il 
repose essentiellement pour le mo- 
ment sur les cotisations des fonda- 
teurs (300000 francs), ainsi que sur 
une subvention de démairage du 
même montant accordée pour 1984 
par le gouvernement. 

Interrogé sur le problème posé 
par les quatre cent trente personnes 
licenciées de l'ancien TCF, M. Car- 
raz a estimé qu’il était difficile 
d'avoir actuellement une vue com- 
plète de la situation, tout en préci- 
sant qu’une cinquantaine d’emplois 
permanents auraient été sauvés. 

PATRICK FRANGÉS. 

(★) Nouveau Tonring-Club de 
France, 62, boulevard du Montparnasse 
75015 Paris. Tél : (1) 549-21-12. 


EN BREF 


Les réquisitions 
contre les pirates 
de la vidéo 

Le «piratage» des cassettes vi- 
déo constitue un vol particulière- 
ment habile. Les réseaux qui se for- 
ment pour contrefaire les cassettes 
sont â l'image des réseaux de trafic 
de drogues. A la base, les fourmis 
(les revendeurs) ; au sommet, l’état- 
major. Tel a été, en substance, le 
propos du représentant du ministère 
public, M. Alain Bianchot. le 
23 mai, lors de son réquisitoire au 
procès des trente-neuf pirates de la 
vidéo devant la trente et unième 
chambre correctionnelle de Paris (le 
Monde du 24 mai) . 

Contre les membres présumés de 
l’état-major - et notamment 
MM. Gérard Baiihus, directeur de 
trois vidéo-clubs, et Jean-Pierre 
Stauder, électronicien, - M. Bian- 
chot a ainsi requis des peines qui ne 
soient pas inférieures à deux ans 
d'emprisonnement modulables avec 
le sursis et des peines d'amendes ; 
contre les « fourmis », des peines 
d’un an d'emprisonnement assorties 
plus ou moins partiellement du 
sursis ; contre les receleurs, des 
peines d'amendes. 

Avant lui, une trentaine de parties 
civiles - sociétés de production et 
de diffusion de films et de cassettes 
vidéo, organisations de défense du 
cinéma, - étaient venues demander 
« une condamnation exemplaire ». 

Les suites 
de l'enlèvement 
de M. Heineken 

La chambre d’accusation de la 
cour d'appel de Paris a donné le 23 
mai un avis favorable à l'extradition 
de WiUem Holleeder. vingt-cinq ans, 
et Cornélis Hout, vingt-six ans. ré- 
clamés par le gouvernement néerlan- 
dais pour leur participation présu- 
mée à l'enlèvement, le 
9 novembre 1983 à Amsterdam, de 
M. Alfred Heineken. libéré le 30 no- 
vembre contre le versement d’une 
rançon de 39 millions de florins. Cet 
arrêt met fin â une procédure de 
près de trois mois, puisque les deux 
hommes avaient été arrêtés, à Paris, 
le 29 février. 


M. Nemegyei 
est remis en tiberté 

M. Paul Nemegyei, chirurgien et 
directeur de l'hôpital à domicile de 
Bagnolet, a été remis en liberté, en 
exécution d'un arrêt du 23 mai de la 
chambre d’accusation de Paris, 
après avoir versé la caution de 4 mil- 
lions de francs exigée par cette juri- 
dication. Il reste toutefois sous 
contrôle judiciaire. 

M. Nemegyei avait été écroué le 
20 avril par M. François Cbanut, 
juge d’instruction {le Monde du 
9 mai) . sous les inculpations de faux 
en écritures, usages de faux, escro- 
queries et abus de confiance, pour 
avoir constitué un réseau d'associa- 
tions et de sociétés à but non lucratif 
qui lui versaient d’importantes ré- 
munérations. 

Plaidoirie 

pour deux châteaux 

deSokassa 

Le tribunal des référés de Ver- 
sailles a suspendu, le 22 mai, la de- 
mande de Jeaa-Sedel Bokassa. L’an- 
cien empereur du Centraf tique, qui 
séjourne en France réclame la main- 
levée d’hypothèques sur ses pro- 
priétés d’Hardricqurt et de Mésy- 
sur-Seine dans les Yvelines pour les 
vendre. La République centrafri- 
caine considère que ces deux pro- 
priétés, acquises respectivement en 
1979 et 1977, lui appartiennent et 
doivent lui être restituées. 

Le jugement rendu à Versailles 
accorde au Centrafrique un délai de 
deux mois pour réintroduire une de- 
mande afin de faire exécuter la déci- 
sion prise par les autorités judi- 
ciaires de Bangui en juin 1 980. 


• Sept morts dans un accident de 
la route. Sept personnes ont été 
tuées et une huitième gravement 
blessée dans un accident de la route 
sur la RN 4 à Saint-Aubain-sur-Aire 
(Meuse), mercredi 23 mai, vers 
I? heures. Deux voitures de tou- 
risme qui roulaient à grande vitesse 
se sont heurtées de front, le choc a 
été d'une extrême violence. 


•Faits divers 


LE RETOUR AU JAPON DE ISSEI SAGAWA 

La honte du fou 


Tokyo. - L'étudiant japonais 
arrêté â Paris en juin 1981 pour 
s'être livré à un acta de canniba- 
lisme sur le cadavre de son amie 
hollandaise. Renée Hartevelt, 
vingt-cinq ans, qu'il venait de tuer, 
a regagné Tokyo, mardi 22 mai. 
escorté par un policier et un psy- 
chiatre français, isseî Sagawa, 
Trente-Quatre ans. que la justice 
française avait jugé dément, lors 
du crime, et qui avait été placé 
dans une instituti o n psychiatrique 
de la région parisienne, a été im- 
médiatement transféré dans un hô- 
pital de Tokyo. 

Il semble, en fait, qu'en France, 
comme au Japon, on ait souhaité 
ce retour de l'ex-étudiant dans son 
pays ; la justice française a aban- 
donné toute charge criminel la à 
son encontre et, pour des raisons 
thérapeutiques, un environnement 
japonais est préférable. 

Rapatrié, Sagawa fera sans 
doute moins parier de lui qu'à 
l'étranger. On n'oublie pas. ici, 
l'embarras et l'émotion suscités à 
l’époque par ce crime, deux jours 
avant la visite officielle à Paris du 
premier ministre japonais. M. Su- 
zuki, puis, par la parution au Japon 
d'un ouvrage sur cette affaire et. 
enfin, par la publication en France 


De notre correspondant 


des photos du dépeçage pâmes 
dans la revue Photo en décembre 
1983. 

Le retour de l'ex-étmfiarrt en 
littérature du centre univer si t a ire 
de Cerisier s’est accompagné, pour 
le moment, d'une cGacrétion qui se 
comprend mais qui, en même 
temps, peut surprendre. EHe se 
comprend dans un pays où chacun 
est censé sortir du même moule 
ethno-culturel, avec des comporte- 
ments. voire des émotions, simi- 
laires. Il n'est rien de pire, pour la 
nation japonaise, que de voir l'un 
de ses fils emâcher à ce pont son 
nom, que ta honte en rejaÜlrt sur 
tout le pays, fui faisant coflectrve- 
mant c perdre la face». A fortiori 
aux yeux de l'étranger. Les jour- 
naux rapportent fréquemment des 
massacres familiaux, très particu- 
liers au Japon, mais au moins cela 
se passe c à la maison » . 

Poisson cru 

A r étranger, les Japonais arri- 
vent mal à se défaire de l'idée 
qu'fe représentant le Japon en 
toutes choses. Ce conformisme et 


l'intensité de cette «japoradté»’ 
ont conduit, par exemple, un pro- 
fesseur d* université à annuler tin 
voyage de travail en France en 
1982 e è cause de raffake Se- 
gavra » : il avait honte et redoutait 
tes réactions françaises. Des jour- 
nalistes nippons avaient écrit 
qu' après te crime * tes Français » 
considéraient « les Japonais - 
mangeurs-de-poisson-cru » comme 
des cannibales et faisaient des plai- 
santeries de table sur ot thème. 

Pour te père de Sagawa, homme 
d’affaires connu, B était inconceva- 
ble, quelles que fussent ses qua- 
lités, de ne pas démissionner de sa 
société dans la mesure où R était le 
père du fils qui... La loi permet de 
juger, au Japon, les crimes de Ja- 
ponais commis à l'étranger. Dans 
tous ces cas. les Japonais ont du 
mal â adopter une approche inefivt- 
dualrste et non pas coHectfvriste, 
raciale et nationale des rapports et 
des compo r tements humas»,- ou 
simplement à sa persuader que Je 
geste de Sagawa est celui d'un 
malade mental comme il s*en ■ 
trouve, frétas, dans toute société. 
Mais dans les relations humaines 
entra Japonais, comme dans caftas 
du Japon avec l’étranger, les émo- 


tions l' em port e nt souvent sur la 
raison au saù^où nous Pamandons 
-en Occident. _• 

.Cela (St. ta discrétion observée 
pour ta retour dé. Sagawa contraste 
avec la prédilection des grands 
moyens d'information nippons 
pour la sen sa t io nnel, mais 3 arrive 
que des « consignes » de «Bscrétion 
soient données à la presse dans 
c l’intérêt national ». Elle 
contraste, encore plus,' avec ta 
succès fittérava et ta battage pubti- 
citairs qui avaient accompgné la 
parution, Tan dernier, d’un livre in- 
titulé Lettres de Sagawa (ta Monda 
du 13 mare}. L'ouvrage, qui mêle 
ta réalité à la fiction, avait même 
reçu le prix Akutagawa, le Con- 
court japonais. 

Ces co n trastes entre ta discré- 
tion ho n teuse et T attrait pour ta 
sang è la ta te ne sont ni exclusifs rà 
particuliers au Japon. Mais, en dé- 
pit de son c ar actère d'exception, 
l’affaire Sagawa suggère qu’ils 
sont vécus, ici, avec plus d'inten- 
sité. Parce que nderitité cdltacttva 
demeuré {Are forte,, le goût de la 
morbidité tnxfitionneBement plus 
prononcé et ta course au sensa- 
tionnel pbseffréoée. 

R.-P. PAMNGÀUX. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie. 563.12.66 


Venteau Palais 
de Justice de Paris 
Lundi 28 mai 1984 è 14 heures 

STUD. à PAR1S-4' ï? 

UBRE DE LOCATION 

2* étage 

19, m des Rosiers 
Mise à prix 80 000 F 
COPPER 
ROTER 

Avocat & Paris (17*) 
l. rue G.-Berger - Ta 766-21-03 

DOMAINES, bureau 218, 

1 1, rue Tronchet. Paris (80 
Ta 266-91-40, poste 1815 
Greffe des criées tribunal de grande 
instance Paris où cahier de charge* 
est déposé. 

Sur place pour visiter 


SERVICE DES DOMAINES 
VENTES AUX ENCHÈRES 
17. me Scribe - Pariai 

1** nfanafue de jrin 1984 
Laa£4 jeta- 14 h 
180 MACHINES A ÉCRIRE 
marques diverses 
Mercredi 13 juta- 14 h 30 

BEAUX BIJOUX 
OR ET PLATINE 

omfis de hriUsms, - 
émeraudes, saphirs, nibû. 

Objets ivoire 
Bhqnca Crrier. Dupoat. 
RENSEIGNEMENTS 
2 7, rue Scribe, 75436 PARIS 
Cedex 09. Tfl. : 266.93 A6 - P. 204.) 
Pour être le premier réformé de ces 
ventre comme dre n om bre u se * vestes 
d'immeuble» et de matériels divers 
frite* par le* DOMAINES, abonnez- 
vous au «B.O.AJ5» - Magazi n e mus- 
tré, 98 F Ire 22 numéros.' 
Chèque bancaire i Tordre du Trésor 
public à adresser au S.CJL, 17, rm 
Scribe, 75436 Paris. Cedex 09. 


Vente sur saisie au Palais do justice de PARIS 


le JEUDI 7 JUIN! 


APPART PARIS-15*, 59 à G 


nie CAMBRONNE 


S* étage esc. B, bit H, CAVE au l*i/>otesc.B 

HL Empli y ' ... - 


voïeure au 2* s/sot fait. IZL Esc. C 

MISE A PRIX 250 000 F. S’adresser M* J. NICOLAS, p a r 


9. rue Monccy. A tous avocats près tribunaux grande L 
de PARIS, BOBIGNY. CRETEIL « NANTERf 


I S 


Sè i 


plus offrant et dernier enchérisseur, à fond. des Criées du Tribunal de Gae Inst, 
de TOURS, au Priais de Justice de ladite ville, place Jean-Jaurèa, le 
Mardi 12 juin 1984.4 14 630 

90 HA de VERGERS 

à SAINT-BRANCHS et ESVRES-SUR-INDRE (L-et-L) 

avec bâtiments d'habitation et d'exploitation 
Saisis â la requête de la Caisse Régionale de Crédit Agricole Mutuel d’Indre- 
et-Loire sur la SCI VERGERS DE TOURAINE, ladite saisie ayant été conver- 
tie en veste volontaire par le syndic de la liquidation des biens de ladite SCI et 
remise es veste sur foDe enchère. 

MISE A PRIX : 1 500 OOO FRS 

S'adresser pour reos. à M* Part CHAS, avocat pourst, 51, bd, Béranger, 
TOURS, tfl. : 6 M3-3 1 . Au Greffe du T.G J. de TOURS où est déposé le cahier 
dre charges. A tous avocats inscrits au Barreau de TOURS qui, seuls, peuvent 
perler tes enchères. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de CRÉTEIL le 
JEUDI 7 JUTN 1984 à 9 30. EN UN LOT 

UN IMMEUBLE sis à VTTR Y-SUR-SEINE 

(Val-de-Marne) 

86, rue Constant-Coquelin 

de DEUX ÉTAGES sur un TERRAIN de 5 10 m* 

MISE A PRIX : 200 000 FRANCS 
S'adresser pour renseignements à M'OJ.BRANE. Avocat à PARIS 8 e - 
32, me U Boétie. TéL: 563-18-10, au grdTc des Saisies immobilières 
du Tribunal de Grande Instance de Ckti fclL 
Vuhr sur place les mardis 29 mai et 5 juin de 1 1 h à 32 6. 


Ctatws * M* M. LE NUEst Jrf. WiY. Mots «hoc* su 8mu d> QMUNSS/IWVC? BBNEY, 18. 
ns flodesrt - TA : 128» 5T-9MC - OttUMS S/MWE, 7, » * (Mita - TR : (25} Œ-33-U - Euh 
-ffiO ZAT. qnriciâ’SRNEY’, OuadvMffiM - T* : <26)5 WWC. 

VBfTE PAR SUITE DE UÛUCATK» OE BBB 

le Mercredi 30 mai 1984, à 9 h 

VILLE D’EPERNAY 
UN ENSEMBLE D’IMMEUBLES 

Gant UNE USINE COUVERTE dto sswficie de 3 HA. W A O CA. te TERRAINS et PS®© 
faac$UPE8F.delHA27L58CA.awcpailits8t6JealntitkncatSNCF 

MISE A PRIX : 6.500.000 F. 

ftoremaBngsé:JeSfl-LoasLE NUE - L» 


sorts 


'"^ôtêrarsSèïülBusS^" - 

Justice «TEvry. rue des Matières 
le MARDI 5 JUIN 1984* 14 heures 

UN APPARTEMENT 

de 2 pièces 


14. AVENUE DES SABLONS. BfiUI 
an l l'étage (Lot n* 410 130) 
MISE A PROC: 30 000 FRANCS 
eaefa. 

Vad. Etude de M- 

R. TRUXEJLÛ &R. AKOUN Av. as* 
àEVRY (91) 4 Ï bd de FEumpe. 

. . Tfl. ; 079-39-45.. .. _ . 


Vents sur aille m Priais d» Justice de 
tanin !#8), le 7 juin 1984 4 14 haras 

MAISON D’HABIT, 
à MERY-SUR-0ISE (95) 
arec cour et juda 
13, HE DE L’ISLE-ABAM 
MISE A PRIX 30.000 F. 

CasiptusaclinsSJNF. 

((ttpcriülratj-taufc 

M' BUISSON AVOCAT 
TéL : 032-31-62 


Vente sur aide hnwunittra 
auptsMsde Justice dt Crète» 194}. 

. le J«uc£7Àidn1384A8h30 


siMe«i?(W) 

27, m Mats t Ifi lé m 
L4Mi cap. H1BS S/uoI pr 
eut titili II S ares et 
41 «tins 
Mise i P rit: 
tatnsmsqpHuis 
tinsse jft filll Amit 
43, ne* KM» fris P 
KL-.M-MMm 
jlwInotsprtsteTU. 
JetifidhAMimtMaR 
S/ftaps^ 
■MUtH 


V u**, «nf mWte irmnfthflS rr »n P» Va i« 

de Justice «TEny (91) me des Matières 
te MARM 5 JUIN 1984 à 14 fa 

DM PAVILLON 
STE-GENEYlïïE-DES-BOIS 

(Essonne) 

33, tue Loois-TosonB -Terrain 394 m* 
MISE A PRIX :75000 F 
Coos. fxéateblc pr enchérir - Rens. : 
lé‘A£OWfATRÜXîLLOAjtsre.âEVRY(97) 
4, bd de l'Europe. TSL -.079-39-45. 


Cabmetdc B^DomimaoePRAQUIN, avocat dû Bànean de Venantes ■ 
71S. J9I2-24-64 - VENTE SUR LICITATION an Friais de Jost. Venantes, 
3. place Andr é Mjgpot, le mercredi 6 juin l984, iT0 h -2 LOTS: 

1*) APPARTEMENT 3 P. Occql - Cm le MALAK0FF (92) 

108, avenue Rerro-Brossolettc - M- à P. r 80 000 F. ; 

2*) LOCAL LIBRE * as. BUREAU et CAVE -* LYON (6*) 

.. 49-5I,rùe Louis-Bhuic-M: A P. : 250 000 F. 


Voue an Palais de Justice & Paris, le jeudi 7 JuIil- 1984, L 14 heures - 

64 MAISONS OUVRIERES | 

SAINT -ÉTIENNE-DÜ-ROUVRAY (Seine-Maritime) 

• _ ‘ RaeManrice-Hoi. 

OCCUPEES POUR LA PLUPART -MISE A PRIX : 200000 FRANCS 
M‘ Yw» TOU RAim E, avocat à Paris-», 48, rne de CBcfay; tfl .‘ 874-45-85 
BfAletae CHEVRIER, syndic à Paris. 16^ed^jAbbgd&TE^^^ 


Vente sur lic itation en la Chambre des Notaires cPEvry, à Evry (Essonne) 

17, cours Blaise-Pascal, te lundi 4 juin 1984, à 14 h 30 - 

UN PAVILLON sis à YERRES 

(Esnmc) • 

5,ræ VKtnr-BugQ(&N*3)-Tcn-riB'k594m2 

-■ -MISE A PRIX :200 OQOFRANCS- ’ ; 

Etude de M» R. et A: TAY et G^Dofabe, notaires assoaés, à 
(91) 19, rue de la Gare, t6L : Ù4M&38, etM rf IL TRUXUXO et 
R. AKOUN, avoca te aaaotiéa IBny (Essonne) -, 4, bd de-l’Earqpe, • 

■ tfl.i07»394S:i^ ••••■ 


Vmtc roraaiac frnm o bfl arêan PaiÜÈàeJUStKe de Paris,fe - 
Jerf7jutaI9Kàl4bsre»-Exd^lot* 

" :t ‘ ' * -•>' 24096 

à PARIS-9 e »,uJSS^ ■ 

1») UN APPARTEMENT DE 4 PIÈCES 

culsme, W.C,etdeuxcàveit -: 

MISE A PRKM» 000 FRANCS '• ' • . 

2») UN APPARTEMENT DE 3 PIÈCES 

«urne, WyCUsriks de bains et ùae cave 
MISE A PRIX : I00 OOO FRANCS . .. V. 

S'ai àM'Enu INPON A, Avt, 3.rue Danton.PARIS^.téL r 3 25-55-1 2 
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Réceptions 



- L’ambassadeur de ta République 
fédérale d’Allemagne a donné une 
réception, mercredi, 2 l'occasion du 
tren le-cinquième anniversaire de la pro- 



damatk» 'de la Loi fondamentale. 

.r 


Décès 



— 

f/wcv-iri**.. 


- M“" André Bodin, 

Scs enfants et petit^enfants. 
tmt la doolenr de faire pan dn décès de 



M. André BODIN, 

T ■* — M>- 


agrégé de FUrrivereité, 

f- '■■■r.tw, 

â» .* -uS . " 

-• 


professeur honoraire an Ptytanèe, 
officier de la Légk» dTwoneur, 

dans rendre dca Palmes académiques. 

- ,j » r"ïi3_- i'.v — j 


survenu le 22 mai 1984. 

i—- 


4S, rue Descartes, 


- ■ 

72200 La Flèche. 
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- On mus prie d annoncer ta mort, 
dans la paix de Dieu, de 

PanICOCHOIS, 
prêtre de Saîni-Snlpice, 
professeur 

an séminaire d’Iray-lcs-Monlracaui. 

survenue le 21 mai à îssy- 
les-MouIineaux, dans sa .cinquante- 
septième année. 

Delà part 

Des supérieurs de la Compagnie des 
prêtres de Saini-Sulpice, 

De M. et M“ Jacques Henry, 

Do docteur et M* 1 Jean-Pierre 
Cochais, 

De M. et M“ Jacques Cochais, 

De M. et M— Bernard Coebob, 

De M* Suzanne Cachots, 
ses frères et sœurs. 

De ses neveux et nièces. 

La messe des obsèques sent célébrée 
dans la chapelle du séminaire dlssy, le 
vendredi 25 mai, & 15 h. L’inhumation 
a ur heu 3 Trcscalan-La TacbaBc (Lare- 
Atlantique) le samedi 26 mai. i 15 h 30. 


Soi abonnis, bénéficiant d'une 
réduction sur les Insertions du - Carnet 
du Monde ». sont priés de joindre à 
leur envol de texte une des dernières 
bandes pour justifier de cette qualité 


m nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

Information» If tfplin rf qnrn permanentes : 77B-17-I7 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les mr pmrffimm auront fin lu idb des sentes, de 11 à 1* bww 
serf MfcaUnw partientttres 

LUNDI 28 MAI 

S. 4. - Dessins et tableaux modernes. - M“ ADER, PICARD. 

T AJ AN. MM. Pacrtti et Jcanncilc, Maréchaux, expera. 

S. 5. - MobiBer, objets d’art. Tapis. M‘ LOUDMER- 
s. 6. — Co q uillag e» sgr tableaux, néramiqme», rnenb. Obi, d’art 1930. 
1950 - M* CHARBONNEAUX 

S. 7. — Table aux, bibelots, mob i li er . - M“OOER, DUMO NT. 

S. 10- - A 14 heures. Art nouveau. Art décœ - M* CORNETTE de 

SAINT-CYR. 

s. IL. - Traîna 18*. 19* S- - M- PESCHETEAU, PESCHETEAU- 
BADIN. FERRIEN. 

S. 12. - Suce. N_ et divers : tableaux, obj- vitrine, porcetames. - 
M 1 DEURBERGUE. 

S. 13. - Meubles ExtrèrofrOrieut. - M« BONDU. 

S. 15. - Paul Ackcrmun - M* ROBERT. 

LUNDI 28, MARDI 29 MAI 

S. 8. - Tabatières chinoises 1&, 19* et 20* siècles - M" MILLON, 
JUTHEAU. 

MARDI 29 MAI 

S. 9. — Obj. d’art cTExt--Oricoî - M** MILLON, JUTHEAU. 

MERCREDI 30 MAI 

S. 2. - Bfl^obj. d’art, meaE-M"BCHSGIRARD, de HEECKERJ5N. 

S, 10. - ThnE, papiers peints, tabbe. mob. auc. et de style 
M** COUTURIER, NICOLAY. 

S. 11. — Meubles, tableaux, obj. d’art - M“ B1NOCHE, OODEAU. 

S. 12. - Surréalisme £d. originales. livres fflustrés-M 1 RENAUD. 

S. 13. - Tabfct, bipc, mcob. - M“ ARTUS, GRIDEL. BOSCHER. 

S_ 14. _ Objets d’art et d'ameublement - M*» ADER, PICARD, 
TAJ AN, MM. DiDée, Lévy-Lacaze. experts, 
g, _ cartes postales, timb., beau m ob i Bcv - M* DELORME, 
MM. Robineau, Mordeme, experts. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJA N, 12, ru e Pavait (75009) . 261-W4Ï7. 

ARTUS, GRIDEL, BOSCHER, 15, rue de la Grange-Baiebèrc, (75009), 

L-CL^^HE, Ant GODEA U, 5, me La Boétie * 

BCHSGIRARD, de HEBCKEREN, 2, rue de Provence (75009), 770-81-36. 
jjSÜtl Dl BONDU, 17. nie Drouot (75009) . 770-36-16.^ 

Catherine CHARBONNEAUX, 134. fbg Saint-HaoOTé (750C8), 35^^56. 
CORNETTE DE SAINT-CYR, 24, avenue ÇmbV T75008) , 720-1544. 
COUTURIER. NICOLAY, 51. medeBeflechasse (75007), 555-85-44. 
DELORME, 14, avenue de Messine (75008). 56M M9. 

DEURBERGUE, 19, boulevard Montmartre (75002), 261-36-50. 
LOUDMER, 18, rue de 

MILLON. JUTHEAU, 14. nwprouOtOSpC») , 2^^44. 

OCKR. DUMONT. 22. ru e Proc ot (75009). 246-9frffS- 
PESCHETEAU. PESCHETEAU-BAWN, FERRIEN, 16. rue de la 
Grange-Batelière (75009) , 770-88-38. 

RENAU1M. me de la Grange-Batelière 175009), TJ0-4S-9S. 

ROBERT, 5, avenue d’Eylau (75016), 727-95-34. 

Cette rubrique a été établie par 

rOSJ*., 64, rue La Boétie. PARIS (&}. *éL 563 - 12 - 66 . 
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LE CARNET DU 


- M“ YreaneDecacx, 

M. et M”* Jean-Chude Decaux, 

M. et M-* Jean-Pterra Decaux, 

M. Jean-Marie Decaux, 

8« enfants, 

M. et M“ Jean-Prunpss Decaux, 

Jean-Christophe, 

Jean-Lac, 

Jean-Charles, 

Jean-Sébastien, 
ses petits-enfants. 

Cantine, 
sa petite-GUe, 

Les familles Huflot, Renaud, Fefèvre, 
Brandie, 

ses beaux-frèretet beflrawoana. 

Et leurs enfants. 

Le docteur et M"* Gérard Pétrignani 
et leu» fines, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Jacques DECAUX, 

survenu le 22 mai 1984. 

La cérémonie teüpaae sera célébtéc 
le vendredi 25 mai, à 15 h 30, en PégHsc 
Saint-Etienne de Beauvais, suivie de 
rfnhomatioa eu cimetière de Notre- 
Dame du Thfl. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

7, rue Charîcs-d’Oriéaos, 

78370 Plaisir. 


. — Le comte et la comtesse de Valon 
et leurs enfants, 

M~ Amy BeQot, 

M. Joseph Morisset 
et son fais Christophe 
ont la douleur de faire part du décès de 
la 

comtesse Antome de VALON, 
née Odette Duhosc, 

survenu le 18 mai 1984 & La Bouillant 
(Aube), dans sa quaire-vingt-dctctième 
année. 

Selon les dernières volontés de la 
défaite, les obsèques oat eu lieu dans U 
plus stricte intimité le 23 mai 1984 an 
cimetière dn Père-Lachaise, à Paris. 

Cet avis tient ben de fahoparL 

Priez pour son repas éternel. 


— M** Français Guichaoua, 
son épouse. 

Ses enfants 
a toute sa famflfe 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. François GUICHAOUA, 


survenu en Egypte; le 1 7 mai 1984. 
M— F. Gmchaoua, 

60, rue de Paris. 

60200 Co mp ïègne. 


- M" Andrfe Marcenac, 

M. et M* Mathieu Marcenac, 

Obvier et Julien Marcenac, 

Les familles Despoux, Lajugie, 
Labry, Mattéi, Afcamo, Rossignol, 

Scs amâ. ses camarades, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Jeun MARCENAC, 
poète. 

capitaine des FTPF. 
chevalier de la Légion d’honneur, 
médaille de» Evadés, 

survenu le 14 mai 1984 dans ai soixante 
et onzième année. 

Les obsèques civiles ont eu lieu le 
vendredi 18 mai 1984, àFigeac (Lot). 

« Les Moulins », 

93200 Saint-Denis. 

19, avenue Carnot, 

91370 Verrières le Buinn. 


— Miriam, Daniel et Michel MÛman, 
Sabina Dutza, 

mi le grande douleur d’annoncer le 
décès de 

Boris MILMAN, 
à Paris, le 22 mai 1984, 


— M. Charles Gaston Ponsin, 

cnn 

M. et M"* Alain Martin 
et leurs enfants, 

M. et M* Pierre Potier 
et leurs enfants, 

M*" Nicole Ponsin, 

M.et M— Michel Ponsin 
et leurs enfants, 

M. et M"* François-Régis Ponsin 
et leurs enfants, 

M. et M"* Jean-Pierre Ponsin, 

M. et M"* Yves Ponsin, 
ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petite-fille, 

Les familles Balme. Tourte, 
(!n«tBll«tw, Berard, Froidevai, Dussieux 
Et tous ceux qui l'ont entourée de leur 
affection 

ont la tristesse de faire part de la mort 
subite de 

M** Charles Gaston PONSIN, 

née f * , nn - Batee, 

pieusement décédée le 20 mai 1984, 


Ai» ■» soîxant & aeiaé ac année. 2 Paris. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 25 mai, à 10 h 30, en l'église 
Saint-Pie rr e de Montrouge, 82, avenue 
du Général-Leclerc, 75014 Paris, suivie 
de l'inhumation an cimetière du Mont- 
parnasse. 

Ni fleurs ni couronnes. 

8 bis, nie Sarrette, 

75014 Paris. 


Remerciements 


- Limoges. Versailles. 

M« Charles-Louis DONIVS- 
DEVÏSMES et ses enfants, 

dans l'impossibilité de répondre à tous 
ceux qui les ont entourés, par ces li g nes , 
tes en remercient sincèrement. 


Anniversaires 

-Le 25 mai 1979. 

Jean BOSCAL de REALS, 
comte de M or nac, 

quittait sa famille et ses «nrâ- 

Une {neuse pensée est demandée à 
tous ceux qui l’ont estimé et aimé. 

En union avec les meurs qui serrait 
Célébrées h son intention. 


Messes anniversaires 

- Tous ceux qui ont connu et aimé 
GnodeJDUCA 

tout priés d’assister ou de s’unir d’inten- 
tion à la messe qui sera célébrée pour le 
dix-septième anniversaire de son décès, 

le mardi 29 mai 1984.8 10 h 30, 

en l’église de la Madeleine, place de la 
Madeleine. Paris-S 1 . 


MEDECINE 


Les moyens hospitaliers ne diminuent pas 

affirme le secrétaire d'Etat à la santé 


S'adressant, le 22 mai, aux jour- 
nalistes, M. Edmond Hervé, secré- 
taire d'Etat à la santé, a voulu 
répondre i certaines des attaques les 
plus rives dont fait l'objet la polïti- 
que sanitaire — hospitalière notam- 
ment — du gouvernement et, en par- 
ticulier, aux critiques des cadres 
hospitaliers qui s'in q ui è tent des res- 
trictions budgétaires prévues pour 
1985 {le Monde du 23 mai). « // 
faut, a dit M. Hervé, dédramatiser 
la situation. En 1983, nos dépenses 
de santé ont augmenté de 12,3 %. et 
nos dépenses hospitalières de 9,3 %. 
Les moyens hospitaliers en France 
ne diminuent pas : depuis mai 1981, 
vingt-huit mille postes ont été criés 
dans les hôpitaux. • 

Mais, objectent les cadres hospi- 
taliers, les perspectives pour 1985 
sont des plus sombres. M. Hervé 
reconnaît qu’« il faudra procéder à 
des redéploiements • de personnel 
dans les établissements, les départe- 
ments et les régions. 

En outre, a ajouté le secrétaire 
d'Etat 2 la santé, le gouvernement 
juge fondamental de « continuer à 
Investir dans les techniques de 
pointe : en 1984, nous avons installé 
quarante iconographes, ce qui por- 
tera le total, fin 1984. à cent qua- 
rante pour le territoire. Nous en 
aurons deux cents à la fin de 
1985 ». Au cours de cette même 
aimée 1984, a souligné M. Hervé, 
quatre appareils à résonance magné- 
tique nucléaire auront été installés. 


Communications diverses I b Garfédéretioa nationale des société» 

de protection des animaux de rrunce. 


- M. A. Fontaine, qm a e nt repris une 
recherche historique sur le centre 
d’étrangers des Milles- Aix-en-Provence, 
où se trouvaient plusieurs prix Nobel, 
Max Ernst. Gus, F. Springer, Wols, 
L. Feuchrwaaglcr, G. Mann, eic^ serait 
intéressé par tous témoignages ex infor- 
mations i ce propos. (19 Loubassane- 
le-Cbâteau, 13090 Aix-en-Provence. 
Ta : (42) 23-26-10). 


- M“» A. M. Hassou. -présidente de la 
SPA de Lyon, a été réélue présidente de 


- Un prix pour M“ Vetl: - Au coure 
d’une céfémome à fHôtel de V3fe de 
Paris, merc red i 23 mai, présidée par 
M- Jacques Chirac, M“ Simone Vcfl « 
reçu le prix dluaneur de Tassodaûaa 
Courage quotidien, dont le président 
d’honneur est le professeur Militez. 
Cette association a pour objet ■ d’ hono- 
rer les personnes qui ont eu le courage 
quotidien de faire face à d’importantes 
épreuves, qui les ont surmontées et sont 
devenues ensuite utiles à d’autres -. Le 
'prix d’honneur de ccnc association avait 
été décerné, en 1983, à l'abbé Pierre. 


La préoccupation du gouv e rne me n t 
« est que ces équipements lourds 
soient utilisés au mieux : d’où la 
nécessité d’étudier des principes de 
planification et de coordination ». 

Même préoccupation en ce qm 
concerne les méthodes de féconda- 
tion in vitro et d'insémination artifi- 
cielle. H y a en France, a souligné 
M. Hervé, quatre cent mille couples 
stériles pour lesquels ces méthodes 
représentent souvent un espoir. Res- 
tera à étudier, entre autres pro- 
blèmes éthiques soulevés par ces 
innovations techniques, les questions 
de filiation, sur lesquelles doit tra- 
vailler une commission réunie sous 
l'égide conjointe du secrétariat 
d'Eut 2 la santé et du ministère de 
la justice. Nous devons aussi, a 
ajouté M. Hervé. « nous intéresser à 
la gestion de la douleur et à 
l'accompagnement du mourant », 
questions sur lesquelles • nous 
avons un certain retard ». 

Enfin, M. Hervé a déploré que, 
sur quelques affaires soulevées 
récemment 2 l'attention de l'opinion, 
telle l'affaire Sanguinède, ce 
masseur-kinésitbérapeute 
aujourd’hui écroué pour exercice 
illégal de la médecine {le Monde 
daté 20-21 mai), les faits n’aient été 
découverts qu’au terme de plusieurs 
années. Nous avons à résoudre, a 
relevé le secrétaire d'Etat, un « pro- 
blème d'investigation ». 

C. B. 


Les Hommes, contrairement 
aux autres animaux sodaux, 
ne se œntentent pas de 
vivre en société, iis 



pour vivre . lis fabriquent 
de l'histoire, l'Histoire . 
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FAYARD 


Juin/septembre au SENEGAL, 
le bon moment pour découvrir 
l'Afrique, _ m ÊÊÊfè’/ h 


De juin à septembre, à 5 heures 
de la France, le Sénégal, c’est 
le véritable paradis des vacances. 

te soleU, une mer tiède, 
des plages sûres, des activités 
sportives: voUe, tennis, équitation, 
pèche sur l’une des côtes les plus 
poissonneuses. Un équipement hôtelier 
de grand confort et pour couronner le tout, 
la découverte d’un pays fascinant: 
le Sénégal, avec son folklore, ses rites 
ancestraux, et la chaleur proverbiale 
de son accueil . 

Eté 1984: le bon moment pour - 

découvrir le Sénégal. 
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ftjijg Hqtionri <hi Tourisme Sénégaiois 
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L’EVENEMENT DU JEUDI 



'V 


DEJA 15. 




Lorsque nous avons décidé de garantir l’indépendance totale de l’Evénement du Jeudi, 
en constituant son capital par un appel à l'épargne publique, on nous a peut-être pris pour 
des idéalistes... 

Lorsque nous avons affirmé qu’il était possible de mobiliser des milliers de souscripteurs 
susceptibles d’acquérir au moins une action de 500 Francs pour permettre la création 
d’un hebdomadaire libre, moderne et différent, on nous a sans doute considéré comme des rêveurs... 

Lorsque nous avons expliqué qu’il y avait place, chaque semaine, pour un organe de presse 
qui refuse la dialectique de la guerre civile verbale, qui récuse la facilité des conformismes, 
majoritaire ou oppositionnel, qui ne se veut joumalistiquement ni à gauche, ni à droite, 
ni au centre, mais résolument “en avant", on nous a certainement traité d’utopistes... 

Lorsque nous avons souligné qu’au-delà des dogmes et des archaïsmes idéologiques, desmodes 
du jour et des snobismes de l’année, de l’esprit de clan ou de chapelle. Un autre discours, une autre 
démarche journalistique étaient possibles, on nous a — qui sait ? — pris pour des naïfs... 

Lorsqu’entin, nous avons proclamé notre volonté de dépasser l’horizon du politique pour balayer 
tous les nouveaux champs de l’investissement créatif, que ce soit dans le domaine de l’art, de la culture, 
de la consommation, du loisir, de la technologie ou de l’imagination économique, , il est possible 
que nous soyons apparus trop ambitieux. 

Et cependant vous êtes déjà 15 000 à nous avoir dit “ça m’intéresse”. 

15 000 qui envisagez de devenir des co-propriétaires de l’Evénement du Jeudi, en acquérant 
une ou plusieurs actions de 500 Francs. 

A votre tour, rendez cette aventure possible ! 

Si vous êtes intéressé par notre projet, si vous voulez en connaître les grandes lignes, . 
si vous n’exduez pas d’être l’un des souscripteurs, ditesJenous, vous recevrez toute la documentation 
nécessaire, aussitôt que la souscription sera ouverte et que la note d’information aura reçu 
le visa de la Commission des Opérations de Bourse, r 


I 


Pour l’équipe de 
l’Evénement du Jeudi, 
Jean-François Kahn. 



A renvoyer à: : 

L’Evénement du Jeudi - 80,. avenue du. Maine 
. 75014 Paris. 
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Le grand voyage de Jünger 


h feuilleton 
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• Voici la tra- 
duction française du 
Journal que Jünger a 
entrepris en 1965 9 le 
jour de ses soixante- 
dix ans ... Henri 
Plard , gui présente 
ce livre^ estime qu*il 
« confirme » te juge- 
ment de Goethe 9 se- 
lon lequel « les na- 
tures géniales 
rajeunissent périodi- 
quement ». 

L ES familiers des Journaux 
parisiens de Jauger (I) ver- 
ront, en abordant ses nou- 
veaux écrits intimes, que sa prose, 
loin d’être atteinte par le temps, y 
trouve la source de tontes les renais- 
sances. Rien, dans le regard, l’esprit, 
la manière, n’est ici marqué par 
cette lassitude qu’engendre Ja 
cruelle conspiration dès Au 

contraire, devenues les servantes de 
cet homme, elles ont accru ses appé- 
tits de vivre et de méditer. 

Le 30 mars 1965, Jünger s’est 
remis & sa table de travail pour no- 
ter : « Voici que j’ai Vûge biblique, 
sentiment assez étrange pour un 
homme qui, dans sa jeunesse i, 
n'avait jamais espéré voir sa tren- 
tième année. » Le guerre de 1914- 
1918 n’était pas la cause de ce pessi- 
misme d’autrefois. D était dû à 
N atmosphère morose » qui en- 
toure souvent l’adolescence et les 
adieux qu’on lui fait. Après, « le eiel 
s'éclaircit ; la vie s’apprend comme 
le reste... ». 


« Notre dette 
envers les morts » 


Jünger considérait sans doute son 
soîxante-dixîème anniversaire 
comme le matin d’une autre époque, 
puisqu’il affirmait à cette occasion : 
» Les grandes tranches de l’histoire 
débutent par une religion nouvelle, 
et celles de l'existence individuelle 
par une nouvelle prière. * Ensuite, 
lorsqu'il associait nos prières et nos 
songes, l’écrivain allemand vonlaît-O 
dire que la manière dont nous prions 
le destin dans nos rêves, à certains 
moments décisifs, prépare le visage 
que nous aurons? Je l’ignore~. 
Maïs, déjà, le ton de ce Journal fait 
apparaître un homme passionné- 
ment et profondément pensif. En ou- 
tre, Jünger nous démontrera sans 
cesse que le souci de soi passe par 
l'intérêt que l'on porte au monde. 
Moins celui-ci nous requiert, moins 
nous savons nous regarder nous- 
mêmes. 

Pour sa port. Jauger manifeste 
une étonnante cnriosité envers 
toutes les choses, des grands sujets 
aux petits événements. Une très 
belle journée de mai lui inspire cette 
réflexion : » C’est justement par un 
jour radieux comme celui-ci que 
croit, devant les tombeaux, la 
conscience de notre dette envers les 
morts. Ils ont une avance sur nous, 
une tâche accomplie, que rte com- 


pense nul sacrifice ni culte, si long- 
temps qu’il dure. » Plus tard, lors 
d’un voyage vers l'Asie, l’auteur de 
Chasses subtiles s'interrogera sur 
l’astrologie et sur la physiognomo- 
nie, en lisant Lichtenberg, un des 
écrivains dont la fréquentationle ra- 
vit : en sa compagnie, • on ne'tarde 
pas à se sentir te ! que si l’on avait 
une demi-bouteille de champagne 
dans le corps »._ Auparavant, Jün- 
ger aura médité sur le vol d'une 
mouette, dans le golfe d'Aden. 
» L'observation des animaux, dit-il, 
est le meilleur passe-temps qui 

soit. » 

Le 9 juin 196S, & quelques jours 
de son embarquement, 3 a reçu une 
lettre de Heidegger sur l’inutilité 
des voyages : * Martin Heidegger, 
qui., est en train de lire les anciens 
Chinois, m'écrit que le mieux, c’est 
de rester en repos dans sa chambre, 
et qu’il faut même s’interdire de re- 
garder par la fenêtre. » Jünger ré- 
pondre le 8 juillet : « Mon cher Hei- 


JQnger mêle ainsi dans son per- 
sonnage le moine et l'aventurier, de 
même quH associe le moraliste et le 
poète. C’est le moraliste qui jette ce 
regard sur le siècle : * On serait 
tenté de croire que notre époque est 
particulièrement stupide lorsqu’on 
voit ses idoles » 


Les vertus 
du paradoxe 


Toutefois, il ajoute que « / proba- 
blement ] cela ne change jamais ». 
Le pessimisme de Jünger ne saurait 
être accusé de parcimonie... 

Cest encore le moraliste qui juge 
« l’avenir de l’Allemand aussi obs- 
cur que celui de Jonas dans le ven- 
tre de la baleine », ou qui nous aide 
à comprendre les vertus du para- 
doxe. lorsqu'il dit : - Dans tout 
agent se dissimule un agent double, 
comme en tout joueur professionnel 



Dessin de BERENICE CLE EVE. 

degger nous nous sommes mis 
en route, nous avons vu des mers, 
des pays et des hommes. Ce qui m'a 
fait réfléchir aux paroles du sage 
chinois que vous citiez récemment. 
Pourrais-je modifier mon tempéra- 
ment en m’enfermant dans ma 
chambre ? « Là aussi il y a des 
dieux * — et Je serais aussitôt tenté 
d’entreprendre un «voyage autour 
de ma chambre », comme mon pré- 
décesseur français ( 2). Il vaut donc 
mieux conquérir ta paix de l’esprit 
et se tenir en elle, tandis que l’es- 
pace se meut C’est à cette maxime 
que j'essaie de me conformer. » Très 
heureuse formule, cet « espace » qui 
> se meut » pour le repos de l'esprit. 
Encore une fois, on ne peut se 
connaître sm-même sans se soumet- 
tre à la dialectique du plein et du 
vide : il faut s'étre nourri de toutes 
les expériences - de l’étude des 
mœurs à la contemplation des 
étoiles — avant de ■ se dévisager » 
dans la solitude de ses pensées. 


un tricheur. On fait connaissance de 
frères siamois, hommes de 
confiance, et des nihilistes, et de la 
police. L'équation serait élémen- 
taire si on ne voyait en eux que des 
canailles : or, ils sont en mime 
temps convaincus de Injustice de la 
cause trahie par eux. » Ces propos 
valent, sans doute, pour l'humanité 
entière. 


Les fantômes 
ces entremetteurs 
de l'infini 

Tout amour, tout sentiment, si 
sincères se croient-ils, renferment 
leur contraire. La duplicité est notre 
lot, et la trahison est la gouvernante 
de nos pensées. 

Après le moraliste, le poète. Cest 
lui qui écrit : - Les vrais maîtres du 
monde résident dans les tom- 
beaux. » Cest le poète qui passe 
« de la contemplation des choses vi- 


sibles au pressentiment des invisi- 
bles ». L'ensemble de la réalité - les 
visages, les silhouettes, les arbres, 
les paysages, les villes - porte l'em- 
preinte de l’invisible, et Jünger dia- 
logue avec les fantômes, ces entre- 
metteurs de l'infini. Visitant 
l'Angola et découvrant, « dans un 
fort abandonné », une inscription fu- 
néraire datée de 1589, il éprouve 
« une curiosité singulière... comme 
si c’était une question qui se posait 
et la pierre qui devait répondre ». fl 
sera pris dans une » atmosphère de 
songe » lorsqu'il essayera d'imaginer 
les « assiégeants » et les ■ défen- 
seurs » de cet endroit, tous depuis 
longtemps « oubliés ». Ains i que 
1’» objet de leurs querelles ». La 
pierre possède leurs secrets. 

La mort hante ce livre, non pas 
seulement comme la pire des infor- 
tunes, mais comme le plus troublant 
des mystères et des maléfices. Mar- 
guerite Yourcenar affirme que. 
« dans l’océan du sommeil », - nous 
rencontrons les morts ». Les pensées 
de Jünger paraissent uès souvent 
sortir de ces rencontres nocturnes. 
Aussi ressemblent-elles à des rêves 
prolongés. Méditer, c'est penser 
d'une manière rêveuse... 


« Les pleurs sauvages 
des femmes » 


Le 29 juin 2968, se trouvant chez 
lui, à Wililingen, l'écrivain dépein- 
dra l’enterrement d’un voisin avec 
des mots d'une étrange douceur, 
malgré le malheur qu'ils évoque- 
ront : * Autour de Ja fosse, le cercle 
des figures en costumes sombres... 
La veuve, encore robuste, se tient 
entre sa fille et sa nièce, qui la sou- 
tiennent à deux. Sa tête retombe 
constamment sur son épaule, 
comme trop lourde. Son visage est 
flétri par la souffrance, dépouillé 
de son être particulier, pour devenir 
celui d’une mater dolorosa. telle que 
chez les peintres et les tailleurs 
d’images souabes... Lorsque les voix 
d’hommes se taisent, les pleurs des 
femmes tes relaient - sauvages, 
aussi naturels que le crissement des 
cigales sous la flamme de midi En 
novembre, les corneilles survolent le 
cimetière : aujourd’hui, c'est un mi- 
lan qui plane dans le deL.. Tout 
cela se perd et s’abolit, devient 
néant en présence de l'abîme... Ni 
volonté ni savoir ne peut le sonder. 
Les couleurs pâlissent devant cette 
nuit qui efface jusqu’au plus clair 
des midis. * 

Ce Journal s’achèvent à la date 
du 12 décembre 1970. H aura laissé 
les traces de six ans de vie, Jünger a 
maintenant quatre- vingt -neuf ans. 
Ecrit-Il encore ? Je ne sais, mais on 
peur en faire le pari. Ecrire, c’est ac- 
complir un grand voyage ; c’est tra- 
verser la profondeur des jours et des 
saisons. 

FRANÇOIS BOTT. 

* SOIXANTE-DIX S’EFFACE, 
d’Ernst Jünger. trad. de raüemand par 
Henri Plaid. Gallimard, 554 jx, 125 F. 

— Un roman de JOnger, intitulé le 
Problème d'Aladin. vient également de 
paraître en français, dans une traduc- 
tion d’Henri Thomas. Christian Bour- 
gois. 130 p„ 60 F. 

(1) Le Premier et le Second journal 
parisien sont réédités dans le « Livre de 
pochc-Bibüo ». 

(2) Allusion a Xavier de Maistre. 


Salomon Maïmon, un juif « éclairé » 


• Sortir ou ne 
pas sortir du ghetto ... 

JF Z n’existe probablement 
jj M aucun autre pays que la 
** X Pologne où fa liberté de 
culte soit aussi répandue que la 
haine religieuse. Les juifs y jouis- 
sent d’une totale liberté de croyance 
et de toutes les libertés civiles ; ils 
possèdent même leur propre juridic- 
tion. En revanche, le seul nom de 
juif constitue une abomination.- » 

Celui qui s’exprime ainsi & propos 
de son pays natal nous est tout & fait 
inconnu. 11 a vécu dans la seconde 
moitié du 18 e siècle, entre la Litua- 
nie. la Prusse et Glogao, sur rOder, 
oü il est mort. Il s'appelait Salomon 
Maïmon, par admiration pour Mai- 
monide, cl son autobiographie, qui 
vient de paraître en français, est une 
découverte rare. 

A travers les épisodes hilarantsou 
graves de la vie mouvementée d'un 
témoin du judaïsme de sou temps, 
c’est toute la pensée de YAufklâ- 
rung, du Siècle des lumières, qui est 
évoquée. El le vrai plaisir que prend 
le lecteur est dû tout autant, sans 
doute, au talent d’écrivain du narra- 
teur qu’à la qualité de la traduction 


et des annotions simples et exhaus- 
tives tout à la fois du professeur 
Maurice Hayoun, qui a fait là un ex- 
cellent travail. 

Né dans un village de Litua- 
nie (!) en bordure du Niémen, non 
loin de KOnigsberg en Prusse orien- 
tale (aujourd’hui Kaliningrad en 
Union soviétique) vers 1752, Salo- 
mon Maïmon était destiné à rester 
toute sa vie dans son monde et dans 
l'étude exclusive de la loi juive. A 
six nas, son p ère commence à lui 
faire lire la Bible. « Tu étudieras le 
Tatmud pour devenir rabbin, car 
quiconque comprend le Talmud 
comprend tout le reste », lui 
expËqve-t-3- En venu de quoi tous 
les autres livres lui sont interdits. 
Mais c’est compter sans l'immense 
curiosité de ce garçon intelligent, 
qui Touille dans l’armoire aux livres 
et se passionne pour un ouvrage 
d’astronomie qu’il lit en cachette ; à 
sept ans, pour matérialiser sa lec- 
ture, 3 fabrique un globe terrestre 
avec des roseaux... Un monde nou- 
veau s’ouvre devant lui, renseigne- 
ment des rabbins ne le satisfait pas 
et il critique méchamment cet ensei- 
gnement rétrograde qui condamne 
les enfants à passer leurs meilleures 


années dans cet enfer où 3s « ap- 
prennent aussi peu ta Bible que la 
langue (l’hébreu) elle-même ». 

L’esprit critique est déconseillé, 
ce qui scandalise notre élève : » Le 
maire ignorant, ricane-t-il, croit 
tranquillement que la Bible ne peut 
avoir d’autre sens que celui qui fut 
donné par les exégètes, et ses élèves 
doivent le croire sur parole... » 

Un « provo » génial 

A onze ans, ses connaissances rab- 
b iniques l’ont déjà fait remarquer et 
plusieurs mères 1e veulent pour gen- 
dre : son père n’hésitera pas à le 
fiancer à deux fillettes différentes 
pour profiter des offres alléchantes 
qui lui sont faites ; il se retrouve ma- 
rié et le souffre-douleur de sa belle- 
mère, la terrible M“ Rissîa. U a 
quatorze ans quand naît son premier 
fils. 

Ce qui frappe chez cet homme, 
c’est son avidité d'apprendre, le plai- 
sir qu*3 éprouve à se servir de son 
cerveau. Il se met & » détester - les 
rabbins el il. refuse les actes de 
contrition imposés par les religieux 
— jeûnes, flagellations, mortifica- 
tions —, qu’il qualifie de - fausses 


dévotions et (de) bigoteries ». H lui 
est interdit d’apprendre une autre 
langue que l’hébreu (il parle un dia- 
lecte judéo-polonais) et il regrettera 
toute sa vie de mauvaise prononcia- 
tion en allemand. Il s’initie à la kab- 
bale, aux mathématiques, â la philo- 
sophie. 

Il n’est pas question pour lui de 
s'affranchir de la religion - ce serait, 
impensable à son époque, - mais il 
s'insurge contre une vie contempla- 
tive qu'il attribue à la paresse eL à 
un penchant pour l’oisiveté. ■ Nous 
ne sommes pas satisfaits de notre 
situation actuelle : pourquoi ? 
demande-t-il. Pour la bonne raison 
que nous ne pouvons rien changer 
sans avoir, au préalable, combattu 
notre oisiveté ; nonobstant le mépris 
que nous professons pour les plai- 
sirs de ce monde, nous résistons mal 
au secret désir de mieux nous nour- 
rir et de nous mieux vêtir. » 

NICOLE ZANO. 

( Lire la suite page 22. ) 

U) l-a région natale de Maïmon fai- 
sait partie des possessions de la Pologne 
et appartint à la famille Radziwül de 
1569 jusqu'à 1815, date de la partition 
de (a Pologne. 


« LE SCENARIO FREUD *, 
de Jean-Paul Sartre 

Au nom des pères 

C OURANT 1 958, le cinéaste américain John Huston demande 
à Sartre un scénario sur Freud ; plus précisément, sur le 
moment où Freud tire de l'hystérie et de l'hypnose son 
intuition de ce qui deviendra Is psychanalyse. A la fin de l'année. 
Sartre soumet un synopsis de quatre-vingt-quinze feuillets, qui lui 
vaut une commande ferme. Quelques mois plus tard, il achève une 
première version qui, filmée, aurait duré sept heures. Huston 
suggère des coupes. Sartre, on le reconnaît bien là, rédige une 
deuxième mouture encore plus longue. 

Nouvelle discussion bien dans la manière des gens de cinéma. 
Sartre se lasse, empoche 250000 francs de l'époque et retire son 
nom du générique. D'un script modo in Hollywood sortira Freud The 
secret passion (Freud, désirs inavoués), tourné en 1 96 1 avec Mont- 
gomery Cfift dans le rôle-titre, projeté en 1962. 

Ce sont le synopsis et les deux versions du scénario de Sartre 
que J.-B. Pontalis publie cette semaine dans sa collection 
« Connaissance de l'inconscient ». En préface, il remarque que ce 

par Bertrand Poirot-Delpech 

travail a été entrepris d'une façon habituelle à Sartre : comme une 
tâche alimentaire, un défi, un jeu auquel il se pique, non comme une 
œuvre véritable, et sûrement pas dans la complicité intellectuelle 
avec le futur réalisateur. 

Le séjour du scénariste dans la propriété irlandaise du 
cinéaste, en octobre 1959, donna lieu à un huis clos comique, si 
l'on en croit la version sartrienne d'un Huston borné, à l'inconscient 
désertique (lettres au Castor, tome II, p. 3581. et la version husto- 
nienne d'un Sartre à l'entêtement volubile / Mémoires * de Huston, 
Pygmalion, 1981). 

C OMME sources, Sartre dispose essentiellement de la biogra- 
phie de Freud par Jones, traduite en français en 1958, et 
des Lettres è Fliess (1956), où Freud apparart en lutte avec 
son entourage et avec lui-même. 

Jusqu'à ces lectures, Sartre tenait Freud pour un mauvais 
philosophe et un doctrinaire borné. Il le découvre doutant, souf- 
frant, proche. Devant Pontalis, il s'exclame, quand il lit Jones : 
e Mais, dites-moi, votre Freud, il était névrosé jusqu'à la moelle I » 
Autant dire : de la même « confrérie ». Cest l'époque où. devant 
Pontalis, qui est psychanalyste, Sartre envisage, c le temps d’une 
très brève conversation », d'en passer par le divan. 

Il serait absurde d'avancer que les scénarios en partie publiés, 
en 1981, par la revue Obliques, et repris ici avec force notes et 
variantes, ont tenu lieu à Sartre de psychanalyse. Mais il est 
probable que, sans marquer l'œuvre littérairement. Us lui ont fait 
prendre un tournant. Pontalis assure qu'ils ont « rendu possible » 
son ouvrage sur Flaubert. C'est un fait que les Mots vont suivre de 
peu. Quelque chose s'esr débridé dans la névrose d'où procède la 
création de Sartre. La découverte de Freud, qui est liée à la pater- 
nité, l’oblige à reconsidérer pour son compte un rapport qu'il 
jugeait, une fois pour toutes, « pourri ». 

L E scénariste, en lui. est contraint à privilégier ce rapport, parce 
qu’il peut être dramatisé, dialogué, mis en images ; contrai- 
rement aux ooncepts du freudisme, inconscient, refoulement 
ou transfert, qui ne se donnent pas à voir — d’où l'échec de tant de 
films à prétention psychanalytique. Mais c'est aussi l'homme 
Sartre, lui qui se voulait « sans père », qu'attire le défilé de subs- 
tituts paternels dans la biographie de Freud. 

C'est le cas de Meynert, qui familiarise Freud avec l'hystérie. 
C’est le cas de Charcot, qui impute cette hystérie à des souvenirs 
refoulés ; de Fliess, qui soupçonne l’omniprésence du sexe dans ses 
souvenirs ; de Breuer, l'initiateur, qu'il faudra avoir l’audace de 
dépasser. 

A Meynert, le père spirituel de Freud, Sartre prête les 
répliques (es plus nettes : un fils, selon Naé. ne doit pas e découvrir 
la nudité de son père ». Parmi les cas d'hystérie que Freud a eu à 
connaître, le scénariste retient ceux qui éclairent le mieux sa préoc- 
cupation centrale. Ainsi de Cecily, qui louche pour ne plus voir son 
père nu, qui fait le trottoir pour se punir de l'avoir accusé injuste- 
ment. Ainsi de Dora. 

L A fin du film tel que l'envisageait Sartre aurait tourné â la 
« grande scène du trois », où le héros accède à la pleine luci- 
dité sur soi. « Que de pères I », se serait exclamé Freud, en 
énumérant ses martres. Et la raison de ces transferts, il l'aurait 
énoncée lui-même : tant qu'il aimerait quelqu'un au-dessus de lui, 3 
ne serait pas obligé d'être s son propre de! ». 

( lire la suite page 25. ) 
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«Une énigme policière 
construite comme une 
tragédie antique. 

Une lucidité et une 
profondeur de pensée... 
un livre excitant 
pour l'esprit.» 

UCUE ZAHD/IE BOUDE 

«Magnifique réflexion 
sur la guerre, 
ses violences et la 
responsabilité de chacun, 
un (ivre dérangeant, 
poignant et d'une 
extrême douceur.» 
FSASCOtSE JBMHS/LE BAH# 
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LES PLÉBÉIENS DE L'ESPRIT, par Pierre MAZ 

« Livre magnifique !... Un très grand écrivain... r> 

Pierre Lance. ÈRE NOUVELLE - 48 F t.t.c., 150 pages 

CES PANTINS QUI NOUS GOUVERNENT 

par Raymond Renard -«r Un chef-d'œuvre d'actualité » 
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ENCHANTEMENTS SUR ROCHECORAIL 

par Jacques Darcanges 
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<r Extraordinaire plongée dans le monde de l’enfance u 
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Le Souffle coupé 

Respirer et écrire 


"Une incursion dans l'univers le plus secret, le plus 
fragile de ces écrivains victimes du symptôme 
respiratoire" 

Joëlle Loriot/ L'Express 

■■"A mi-chemin entre la littérature et la science médi- 
cale, cet ouvrage concerne des centaines de mil- 
liers de gens': tous ceux qui ont du mal a respirer, qui 
.suffoquent:’ 

YdCs Chrisien/Lê Figaro Magazine 

GALLIMARD lllf 


Les prix d’histoire 
de l’Académie française 

En téta des prix <f histoire 1984 décamés 
par r Académie française, on relève d’abord les 
trois plus importants dotés chacun de 
30000 F. 

la Grand Prix Académie à André Castetor 
pour r ensemble de son œuvre historique ; les 
prix Gobert è Jean-Denis Bradât pour l'Affaire 
(Jultiard) et à Pierre Miquel pour te Grande 
Guerre I Fayard). 

Ont en outre été décernés les prix savants : 

• PRIX BROOUETTE-GONIN : Hervé 
Couteau-Bégane pour la Puissance maritime 
soviétique (Economi es ) ; Louis Gurtard pour 
Mon Léon Bhm. ou les défauts de la statue 
(Ed. Réflârex) ; Yves Jacob pour Mandrin, le 
voleur d'impôts (TaHontfier). 

• PRIX BfGUET ; Féfix Bonsfé pour le Car- 
dinal Moriot (hnpr. Rozé) ; Paul Gaujac pour 
la Bataiffe et la Libération de Toulon (Fayard) ; 
Ariette Higoun et-Nadal. pour Histoire du Péri- 
gord (Privât) ; Bernard Quüliet poix Christine 
de Suède, un roi exceptio nn el (Presses de la 
Renaissance) et Jean-Claude Lambert pour 
Tocqueville et les deux démocraties (PUF). 

• PRIX EUGÈNE-COLAS : Maurice 
Bouvto-Ajam pour Attila, le fléau de Dieu (Ta F 
Imdier) ; Ptu André-Vincent pour Bartofcmé de 
Las Ceemr (Tallarxfier) ; Paul Dumont pour 
Mustafa Kemal (Ed. Complexe) et Marina Grey 
pour Hébert hePère Duchesnea. agent mya- 
liste (Perrin). 

• PRIX FEYDAU-DE-BROU : André Bend- 
jebber, pour la Via quotkSenne en Anjou au 
XVWsède (Hachette) et Jacques Brosse pour 
tes Grands Voyages maritimes. 7764-7843 
(Bordas). 

PRIX GEORGES-COYAU : Pierre Dotxüer 
pour Foncine-le-Haut ; 7875-7980 (Les 
Presses jurassiennes) ; Zottan-E tienne Harsany 
pour te Vie i Aix-tas-Bains (lmp. Avenir); 
Georges Poisson pour Dix siècles à Montfort- 
rAmeury (compte d’auteur) ; GebrieDe Sentis 
pour te Légende dorée des Heutee-Alpes (lmp. 
Gurimand) et fierre Desportes pour Histoire de 
Reims { Privât). 

• PRIX YVAN-LOISEAU : Robert Fossier 
pour te Moyen Age (Armand Coün). 

• PRIX Monseigneur MARCEL r Anne 
Puaux pour Introduction eu pelais Femèse (Ed. 
de Boccard). 

• PRIX MOTTART : Emmanuel Boivassm 
pour PhSppe le Bon, le Grand Uon des Flan- 
dres, (Tallandier): Claude-Henri Freche s pour 
Antonio José De Silva et l'Inquisition (compte 
d'auteur); Jean-Claude Frère pour te Victoire 
ou te Mort, histoire de Robespierre ou de la 
Révolution (Flammarion); Jean-François Sol- 
non pour Quand la Franche-Comté était espa- 
gnole {FayemU. 

• PRIX RBÉftriT : François JuSeo- 
Labruyèra pour Paysans ch ac un tais (Ed- Rup- 
peüa, La Rochelle); Pierre de La Condamne 
pour la Combat des cardinaux (compte 
d'auteur) et à Jean Pascal pour tes Députée 
bretons de 1789 i 1983. (PUF). 

• PRIX EUGÈNE-PICCARD : André Le 
Révérend pour Lyautey (Fayard); Marc Crépin 
et Nicolas Martin pour l’Armée parle (Fayard); 
Raymond Ruffin pour Résistance PTT (Presses 
de la Cité) et è Jeannine Verdèe-Leroux pour 
Au service du parti (Fayard). 

• PRIX DIANE-POTER-BOES : Domini- 
que et Janine Sourdel pour la Chtâeation de 
ftetem classique (Arthaud) et i Pierre Aubé. 
pour ter Empires normands ef Orient (Tallan- 
dier). 

• PROC ROCHERON : Micheline Cuenin 
pour te Duel sous T Ancien Régime (Presses de 
la Renaissance); Jean Richard pour Saint-Louis 
(Fayard) et i Nicolas Werth pour la Vie quoti- 
tBenne des paysans russes de le Révolution i 
la coHedMsation (Hachette). 

• PRIX SIMON-HENRI-MARTIN : Michel 
Carmona pour Richeheu (Fayard). 

vient de paraître 


la vie littéraire 


• PRIX THEROUANNE : M— Geneviève 
Chastenet pour Marie-Louise, Tlmpératrice i 
oubttée (J.-Cl. Lattès); Claude Dufresne pour 
Momy. l'homme du Second Empire (Penh») et 
à Gérard Sjvéry pour Samt-Louis et son s&cta 
(Tallandier). 

• PRIX TOUT AIN : Raymond Colas pour 
Châteaux an Bourbonnais (Ed. Ipomée); André 
Chédevillo pour Histoire de Chartres et du pays 
chartram (Privât) et à Madeleine Rûhn pour 
Bréval (compte d’auteur). 

• 

• te 

Dans la liste des prix de F Académie fran- 
çaise publiée dans « le Monde des livres* du 
1 1 mai. nous avons omis de signaler que des 
prix de la Fondation Broquette-Gonin ont été 
attribués è Bernard Sergent pour THomoaexua- 
üté dans la mythologie grecque (Payot), è 
M ichel Jumühac pour te Massacre des Inno- 
cents (Pion) et è André Bouvier pour Un temps 
pour planter, un temps pour arracher (Editions 
Cortcordia, 10. rue de Robespierre, BP 100, 
94500 Oiampigny-sur-Mame). 

La nouvelle présentation 
dn Journal de Vannée 

Comme chaque printemps, Larousse publie 
le Journal de l’année (1* janvior-31 décem- 
bre 1983} sous 1a direction de Jean-Robert 
Leselbaum, qui succède i Maurice Barrot», 
rédacteur en chef du Journal de Tannée depuis 
sa création, récemment décédé. 

L’édition 1984 - dix-huitième numéro. — 
peut être considérée comme la première livrai- 
son d'une nouvelle série. Le Journal de Tannée 
est devenu plus coloré, et sans doute phis 
agréable à lire, par une présentation plus aérée 
et une multiplication des graphiques, cartes et 
schémas divers. La partie c Monde» est traitée 
de manière plus synthétique pour éviter la suc- 
cession de «fiches d'identité» des paya 
n’ont pas connu de changements notables en 
1983. Une nouvelle rubrique «Société» 
regroupe les faits culturels, scientifiques et 
techniques. (Journal de Tannée, dirigé par 
Jean-Robert Leselbaum, Larousse, 416 p., 
257 photos couleur. 142 noir et blanc, 160 F.) 
— Jo. & ; .... 

La poésie traverse mal 
la Manche 

Que Sir John Bstjeman, poète lauréat 
d* Angleterre, à qui incombait depuis 1972. la 
tâche et l'honneur de célébrer en vers mariages 
ou naissances royales, soit i peu près inconnu 
en France alors que l'Angleterre entière- ports 
aujourd’hui le deuil de cet écrivain n'a .rien 
,d' étonnant (voir le Monda du 22 mai). 
L'ensemble de la presse britannique évoque !» 
personnalité de Sir John Betjeman, qui, plus . 
même que son oeuvré poétique, lui valut te res- 
pect et T affectio n 'tki ses compatriotes t il était - 
à leurs yeux le type partait de r excentrique, 
vieux collégien malicieux qui sut ne jamais se 
prendre au sérieux et toute sa vie cultiva des 
passions marginales (on dte. entre autres 
traits, son amour pour les chemins de fer, en 
particulier les locomoti v es à vapeur : un c Bet- 
jeman Puiman » roule depuis l'an dernier è tra- 
vers les Midlands). 

«Un vrai original, écrit le Times, qui ee 
con te nta de bâtir une réputation <f excentri- 
que. » Si sa littérature touche aux thèmes fon- 
damentaux de la foi, du doute religieux ou de la 
mort, site les aborde toujours sous un angle 
précis et strictement anglais! Et son amour de 
la nature, ses croisades en faveur de la préser- 
vation cfc» sites et des monuments anciens 
(notamment ceux qui datent de l’époque victo- 
rienne), toutes ces préoccupations étaient de 
nature à gagner le cœur des Anglais. Insuffi- 
santes cependant pour que la "France s'î n téræ- 
sSt à Beijeman. 

Ni John Masefiekl. qui lut poète lauréat 
pendant plus de trente arts, ni C. Day-Lewis, 
qui lu succéda comme poète lauréat en 1968 
et compta pourtant parmi les poètes les plus 


en bref 


marquants des années 30. n'ont été traduits 
en français (h orné» quelques rares textes). On 
pourrait ester bien d'autres «oublis», vraisem- 
blablement plus graves que cehé de Betjeman. 
et qui tendraient à prouver que la poésie, 
mime lorsqu'elle p ré se nte un caractère plus 
universel que la si enne , tra ver se dtffialemem le 
Manche. Les œuvres de Stephen Spander, 
celles de Lotus MacNwca, Vemon Watfcîns. 

. Edvsrin Muir, David Jones et, -plus récemment, 
cédés de Philip Laridn. pour ne donner que 
quelques noms parmi tes plus importants, 
n'ont jamab été pubfiées en recueB. 

. . D'une façon gâtérale, 9 est rare qu'une 
œuvre poétique étrangère fasse l'objet d'une 
commande d'édition en France. Dans le 
domaine anglais, seules celles de T.S. Eliot. 

. Auden et Dyien Thomas ont connu récemment 
ce privilège. La découverte d'un poète étranger 
est le plus souvent due è la dévotion d’un tra- 
ducteur; ôtona. par exemple, Claude Gui! lot 
pourTed Hughes, dont te Corbeau a été publié 
aux éditions La Différence. . François Xavier 
Jaujard, avec Kathteen’ftaitie et-Devid Gas- 
coyne (chez Grarat). C'est ausn-à des revues, 
telles Poésie, ObskSane. InTué. que reviennent 
fa tâche et h mérite de (are connaître en 
France les poôtœ anglôs ^aujourd'hui. Sans, 
cet effort. Os demeureraient longtemps encore 
dans T obscurité.- .• - 

- CHRISTINE JORDIS- 

Les entretiens . 

du « Monde » en volumes 

Les ent re tiens avec dwr chercheurs, des phi- 
losophes, des écrivains... que fe Monde pubfie 
fégufièrement, depuis 1979, dans son supplé- 
ment de fin de semaine, sont maintenant 

réunis en volumes c oédité s par te Monde et les 

éditions U Découverte. Les deux premier» 
tonies de cette collection — PtHosopUes et 
Littératures - viennent de pemtré. Deux au- 
tres sont prévus pour septembre : idées 
co n tempor ak wétCrvSsations. 

Prése nté par Christian Petecèmpeflrie, le vp- 
hane consacré à la phüosopNe comprend no- 
tamment des interviews de Ferdinand Atqulé. 
Kostss Axekm. Jacques Bouveresse. Jacques 
Derrida, Maurice de GandUlac, Jurgen Ha- 
barraaa, Vladimir JankAéviich, Emmanuel Le- 
vânas, Jaan Francoir Lyotard. Paul Fticœur, Mi- ' 
chel Serres... On trouve dans cehè sur la 
littérature, préfacé par. Bertrand Poirot- 
Delpech, des entretiens avec Saul BeHoyy. An- 
dré Brink, halo Cahnno. Albert Cohen, Friedrich 
Duranmatt, Max Frisdi, John irving. Ernst Jün- 
ger, Yacher Kemal. Norman Maüèr, isaac Sin- 
ger... - 

- Entretiens avec • le Monde ». / Philosophies. 
240 fx, 48 F. O Littératures. 188 p, 44 F. La Dé- 
couverte le Monde 

Le docteor LéonChertok 


La lettre de bôuts Althusser que nous avons 
pubhâe dans «la Monde des Hvres» du 1 limai 
■a suscité cette, réponse du docteur LéonCher- 
tok. •; ■ •- 

Je voudraée -faire -quelques remarques sur le 
lettre de M. Loute Althusser à propos du texte 
paru sous son nom dans Diaiague fraoco- 
soviétiquesur la psychanalysa fl). . 

D ne s'egn certabement pas <T« un brouillon 
malvenu, rérfgé-en hâta». Ceux qui le liront 
pourront se rendra compte qu'on a affatre S un 
texte médité et élaboré. M. Althusser a jugé 
bon de le retirer àu m oment où H allait être 
donné à TimprBsteoiv U s u bs tituan t un texte, 
qui porte un autre titre et dont lel contenu est 
complètement tfi ff érerit Rien ne. pouvait' me 
donrieri penser que le premièr était frappé* par 
son auteur (ftme interdi ct ion définitive de-po- 
bfcation. Si j'ai pris rinîtiative qui m'est au- 
joùrtfhut reprochée, c’est parce qw j'ai es- 
timé, au contraire, qu* il était du plus baut 
intérét et méritait d*ftn largement connu. ' 

£1) Textes réunis par le docteur Ltai Cbertok 
et publiés àax édition Privât' •" 


Poésie 

BACHID BOUDJEDRA : Greffe. — 
lin noovcsu recueil de poèmes per 
Vauxeur de le. Répudiation, tra- 
duits de l'arabe par Antoine Mous- 
salL en coUeborarion avec Rachid 
Boudjedra. (Dénote, 90 p., 54 F.) 

Lettres étrangères 

MARY RENAULT : T Enfant perse. - 
Bagoaa, un jeune Persan célèbre 
pour sa beaooé, devient le favori 
d'Alexandre après la déroute de 
l'année de Daria*. Bravant le res- 
sentiment de* Macédoniens victo- 
rieux, Bsgoas encourage la sympa- 
thie dn jeune conquérant è l'égard 
de se* sujet* paies. Traduit de 
l'anglais par Fiul Chemin. (Jul- 
liard, 426 p„ 80 F.) 

Spfaitnafitc 

KRISHNAMURTI : Questions et ré- 
ponses. - Cti ouvrage réunit un 
choix de questions et de réponses 
dn maître donnée* pendant les an- 
nées 79 et 80 devant de grand* au- 
ditoires. Krishnamurti approfon- 
dit des notion* telles que là mort, 
l'éducation, Tes pair, le moi, la vie 
semelle, en. Traduit de l'anglais 
par Mary Vriacos. (Edition* du Ro- 
cher, 182 65 F). 

Débat 

NOAM CHOMSKY: Réponses iné- 
dites à mes détracteurs parisiens. 
- Noam Chomsky fut l'objet de 
polémiques dans la presse pari- 
sienne pour se prise de position 
sur le massacras de Timor ou sur 

■ l'a affaire Fauriwon ». Il réunît ici 
se réponses et sa mise au point, 

. retées inédites faute de publica- 


tion, à • certains miîisax inteUec- • 
tuds français ». (Spartacos, difL 
Alternative, 94 p^ 34 F.) 


CHARLES SAINT-PROT : les Mys- 
tères syriens. — L'anteor, spécia- 
liste de questions du Proche- 
Orient, apporte de révélations sur 
la politique conduite par le prési- 
dent syrien et explique Ira lirais 
qui exist en t entre l’assassinat d'un 
ambassadeur de France à Bey- 
routh, la bombe die la rue Marbenf, 
l'attentat contra les paras au 
Liban, etc. (AUnn Mkhêl, 220 
59 F.) 

Mémoires 

HOQNE AIT AHMED : Mémoires 
d'un combattant. — Dans ce pre- . 
xnier tome {l'Esprit d'indépen- 
dance), l’un des » chefs histori- 
que » de la révolution algérienne 
livre ara souvenirs, ses réflexions et 
ses analysa sur la période qui va 
de son adhésion au Parti du peuple 
algérien es 1942 i son exil an 
Cure en 1952. (Editions Sylvie 
Messager, 240 pages, 96 F.) 


A r c hi tect ur e 

VTOLLET-LE-DUC : T Eclectisme rai- 
sonné. - Une sélection de textes 
tiré* des Entretiens, du Diction- 
naire raisonné de l'architecture et 
de la correspondance de Vîoüet- 
le-Due, qui £uc ressortir la liberté 
de jugement du restaurateur de 
no* édifices gothique*. Choix de 
textes et préface de Bruno Foucart. 
(Dénote, 352 pages, 88 F.) 


« Le prix littéraire Prince- 
Rafanra-DI, doté de 30009 F et Tm 
des priDdpaux prix de te fonda t ion 
Prinee-Plerre-de-Moasco, a te£ at- 
tribué à Patrick MotBram pore fia- 
semble de son ororre. 

• LE SIXIEME PRIX DE LA 
WIZO, (écorapeasapt tara cearne sus- 
ceptible d'enriefair le patrbaobw 
caHnrel juif et d'apparier me reett- 
leree counaireaace du J n i lsil sa ra ou 
fhnd. * été ateflsé è Jtjia Dcwte 
Bredte pore sou Bvre TAffalre, relatif 
i Tafteke Dreyfus ( JuSfard). 

• L'ASSOCUnON FAHRÊN- 
HEIT. mue du eoaifté de soariea aax : 
libnûries « victimes d'attentats d’ex- 
trèara «frotte*, a attribné M prix 
pour te prendra* fois. Gffles PerrabB 
a été ateti •tdngaénanr acre ouvrage 
Va homme à part (EL Bernard Bor- 
raatt). 

n LE -PRIX V ALERY LAS- ' 
BAC/D a été atxrftaé à, fiabcct Nys- 
sen pore son Une Etéomos* i Dresde 
(Actes Sud). 

• LA CHINE a déridé d’éditrâ 
tas oeuvres comptera* fBoooti de 
Balzac on cttaois dite A 1989, afte : 
de cteéfarar le 190* ambertefre de la 
aaîasaac e dn grand écrirais frangate, - 
rapporte rageree Qrire nemBçw 

' L'éxfitiou cèteotee dre p u re de - 
Balzac, téafbée par ta Marâon «FteB- 
tfan delà Btiéraiare papteutnycorep: 
tera 38 votemes m total - dote 25 
pore fa Cotaééie l—Ét - k » 
taSBoces de caractère* rlréiils . 

Balzac est assez pôpteafae ea s . 
Odne, oè ptesSerea dt oe* wrmit, 
tris qae Eogéale Grandet et te Père 
Goriot, sont déft. dtapaidbteo sn tra- 


aafltta Berne dl smjeto, tf rénd* 
adsMo y M amma .eMded (*k Dte- 
easaz psraaanatttee ra ie mjri, la 
coonaiaaaaoe et-Ja cité mmveBe*), 
P«r Mtjrey composé jde MM. Etknoe 
Borne. Maorice è» Cài teÉb c et Pesé 


m UN COLLOQUE SUR - LES 
SOCIOLOGIES »; orpaèé ÿsr^' 
Centra d^tnde sre Faetnei et le odtHr 
6dlen dé rUXJL dé sctences McSre 
de P ates nallé de Parte-V area fie» 
ka 28, 29, 38 «al è là Soriwme. 
Sote p ié m u, le hmdi matin : de* 
carereredcattana .de R. Ledrte (Mten- 
BMrphoèe de la Mclelogie), 4. Laat- 
«an (DMafcni de* socwfogues et 
mité ter ta’déreàrcttt sockdo^qaeX 
E- Moria ILn sociologie de h aodo- 
ktfe)7le mardi matin, aa débat sur 
tes p rem e te h aa l a trra a ll üa a l ts ; la: 
mmr ea mode, dte bdàrwntioas de 

J.z y fcrahrag (Opta des sckucca eo- 
cUes). M. Maffesoh (U «UMogle 
comp rib earive), A. Toreuteà (L'4vo- 
hâtim dre catéfontt de te coma*- 
oanca aodologiqw de te sradélé à 
fa eflte mcUep' Ira aérejees de 
re pris. a d * mot ro n garafrt à des 

•dftate. 

n- LA VILLE DE RJUEIL- . 
MALMAESON OfiaaÉra one vente-. 
ligaatiart 1 : : «lira ouvert are Fhb- 
tabe^ te.aaiiiadi 29 mai 1994, de 
14 Jterêré >1» baves, à’ fa sale 
Altifl^MidôÀ rne te Bobi- 


• LE. PRIX EMMANUEL 
MOUNIER a été attribefi pore Ta* 
née 1983 è José E. CaateBa Caatflte 


Cette ■anfftittatfèn.ptecée soos te 
P«rânmé;da Pen Ctaè français «t 
nrgsai ai * avec le concour s * Pt» 
tempes réadnr sofxaata-faaic fdsto- 
ritms nfattUm, tmyUHdn-' 
tevs de récta kktoriqoes. , 
R wBtete aa coUoqoe sur le 
tmo reca a de Flùstoire- et m place 
dan* /éducation donnera roécnsfa» 
«nx.4erirate* de dtelogner avec ienr 
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Soas la Coupole 


L’ACADÉMIE FRANÇAISE 
A REÇU 

M. JACQUES SOUSTELLE 


• LE MONDE - Mercredi 30 mai 1984 - Page 21 


LE MONDE - Vendredi 25 niai 1984 - Page 17 


Le discours du ré cipiendaire 
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HEURS. 

nt de prendre place sous 
coupole .historique, com- 
me ressentirais-je point à la 
et gratitude ? • 

car cette illustre compagnie, 
siècles et demi d’une ejds- 
it menacée, en dépit des 
révolutions et des tribula- 
a su toujours traverser 
symbolise aujourd’hui 
aux yeux de la France et du 
nain sommet de la pensée, 
vous parle, quand, ü y a 
il faisait ses premiers 
ercheur sur les steppes 
les vents glacés ou dans les 
des du Tropique, n’aurait 


même passé penser qu’il pourrait quel- 
que jour sger parmi vous. 

Quant 1 ma gratitude, elle découle 
tout natudlemcm d’une constatation : U 
n’est pas juteux que plus d’un écrivain. 


plus d'un 
de ce pa 
titres éga 
suffrages. 

istorien, plus d’un philosophe 
auraient pu se prévaloir de 
i aux miens pour obtenir vos 
/honneur que vous avez bien 

que plus 

latanL 

« 1 

ant que le monde 
durera... » 

TE n'i 

1 >c> ; 

ü scie 
logic et 1 
de cité 

nore pas que j’ai été précédé 
lt d'insignes représentants des 
ces dîtes humaines. Si Pethno- 
Istoire des religions ont droit 
ins cette Académie, si les 


mythologps amérindiennes et ‘les sys- 
tèmes dépensée des Indo-Européens y 
rencontrât des thèmes plus tradition- 
nels, c'et & travers agi l'Amérique 
autochtoé, celle du Mexique passé et 
présent, jie vous accueillez aujourd’hui. 
Je pense fn cet instant à ces Indiens taci- 
turnes ajx yeux d’obsidienne qui font 
encore donner de nos jours les langages 
de l’Antjuiîé sur les plateaux de l’Ana- 
huac et ans la brousse du Yucatan ; je 
pense aiisi aux œuvres incomparables 
que leur! ancêtres ont laissées comme 
traces dateur passage sur la terre, à la 
grandeur et à la grâce des monuments 
maya, àn subtilité des hiéroglyphes, à 
l'austère beauté de Teotihuacan, au sym- 
bolisme bouleversant de la sculpture 
aztèque. » Tant que le monde durera, a 
écrit Pastorien indien Chimalpahin 
Quauhtlàuanitzin, jamais la gloire et 
l'honneuÂde Mexico-Tenochtltlan ne 
devront été oubliés. » 

Cette » ire, cet honneur, je me suis 
efforcé d'il montrer comme le reflet ; il 
me plaît dj me considérer comme l’hum- 
ble intereète non d'une civilisation, 
mais d’unpssaim de civilisations toutes 
apparentée et néanmoins diverses, nées 
il y a plusse trois mille ans sur ce vaste 
morceau <u continent américain, long- 
temps m connues, et qu’il est juste de 
placer ail premier rang parmi ces 
constructiffis éphémères et admirables 
que les boames. s’arrachant de temps à 
autre à la médiocrité, réussissent à édi- 
fier au ni lieu de l'indifférence du 
monde. | 


Tput est histoire 


r ’AJ pijnoncé il y a un instant les 
mots I sciences humaines. Je tiens 
ce pliriel pour -trompeur : de 
tme que l’homme, sous tous les cieux 
dans toiles les périodes, es t certes 
ilii formej mais fondamentalement un, 
même il n’est qu’une science de 
omme, ipe anthropologie lato sensu 
i englobt les diverses disciplines ou 
itôt s’incarne tour à tour en elles. A la 
ilité « hlmme », si complexe et si 
igmatiqte, cette science s’attaque 
ur ainsi ïire par tous les moyens : elle 
erroge la présent et le passé, scrute les 
lyrmthesde la croyance et du mythe, 
wrve lesjriies qui les manifestent, dis- 
jue les sructures des sociétés, fouille 
ssi bien les tombeaux qu’elle analyse 
langages. En somme, tout lui est bon 
i permej de serrer au plus près cet 
anger qci est aussi notre semblable. 

Et couine tout s’écoule, comme le 
nps entraîne sans retour les hommes 
les choses, les cités et les nations, 
uhropologie reconnaît qu'au fond tout 
histoire : sans doute le document 
il - tablette de terre cuite, panneau 
:lpté, papyrus, manuscrit enluminé - 
-il le plus précieux support que puisse 


Le temps réconcilie tout 


L était réservé i un gaufUste de vous accuaÜBr dans 
cette maison, a Cas paroles de M. Jean Dutourd, 
chargé de recevoir M. Jacques Soustelle sots la Cou- 
pole de l' Institut, ne recèlent ni embarras ni ironie, puisque l’ora- 
teur ajoute : e Je sus contant d'avoir été cefut-ii. a Elles n'en 
sous-entendent pas moins que la tâche de M. Dutourd était déli- 
cate, pour ce qui concerne la carrière politique mouvementée du 
nouvel académicien, bien sfr. 

Ah! a M. Soustelle s'était contenté de son prestige de 
grand ethnologue, redécouvreur en quelque sorte d’un Mexique 
inconnu, son élection, son éloge n’ sussent souffert nulle diffi- 
culté. Mais que l'ancien compagnon du général de Gaulle, 
c celui qui l'a le plus aimé », se soit opposé à lui, quelque vingt- 
arts après, et soit e devenu son adversaire» en des cir- 
eonstsnces qui ont violemment divisé l’opinion française, voilà 


qui risquerait de ressusciter de vieilles querelles. M. Dutourd 
s'en est fort bien tiré en insistant sur la sincérité des mobiles, ia 
pureté des intentions qui ont animé l'ancien rebelle d’Alger. 

Au fait, le général de Gaulle et M. Soustelle étaient e deux 
natures assez parantes par la gravité, t' obstination, le goût du 
secret , l'ambition de réussir des choses imposables ». Et puis 
c ia temps et la mort réconcilient tout ». Les passions se cal- 
ment Celles qui ont pu se manifester au sein de l’Académie 
aussi. 

Ce qui appartient désormais à l'histoire doit être traité avec 
l'impartialité du véritable historien - et Jacques Soustelle, .dans 
son panégyrique de Pierre Gaxotte, ne s'est pas fait faute de le 
rappeler lorsqu'il reproche à son prédécesseur, sans trop insister 
d’ailleurs, la sévérité de certains jugements. Car l'historien ne 
juge pas. 



trouver l’historien. Mais le vase au décor 
peint ou gravé en offrande auprès d’un 
mort, l'outil de pierre ou de métal, la flè- 
che de silex et le collier de jade, consti- 
tueut autant de documents qui parlent 
sans écriture à qui déchiffre leur mes- 
sage obscur. Il n’y a pas de peuples sans 
histoire. 

Quand, au cours des années 1920 à 
1930, l’école sociologique française de 
Durkheim et de Lévy-Bruhl, représentée 
& l’Ecole des hautes études puis au Col- 
lège de France par un des esprits les plus 
éminents de ce temps. Marcel Mauss, 
vint à s’associer au courant naturaliste 
qui s'incarnait au Muséum puis au 
Musée de l’homme dans la personne de 
Paul Rivet, tout un nouvel horizon 
s’ouvrit à nos yeux. Un monde se décou- 
vrait à nous, jeunes chercheurs, et ces 
maîtres nous en donnaient. les.. clés. 
Aujourd’hui que l’Académie française 
accueille celui qui fut leur élève, puis 
leur ami. je tiens à rendre hommage à 
l'ampleur de leur érudition, à la hauteur 
de leurs vues et surtout à leur éminence 
vocation d’éveiUcurs et de guides. 


Les précurseurs 


S ANS doute un profond abîme 
séparait-il, au moins à première 
vue, l’objet des études classiques 
que nous poursuivions, rue d’Ulm, quand 
j'y entrai douze ans après Pierre 
Gaxotte : les littératures et la philoso- 
phie d'Athènes et de Rome, l’histoire des 
civilisations méditerranéennes — et 
celles des antiquités précolombiennes, 
des cultures indiennes de l'Amérique. 
J’ai dit : à première vue, car il n’est pas 
absurde de comparer, par exemple, les 
Olmèques aux Sumériens ou l'Empire 
aztèque à celui des Césars. Quoi qu'il en 
soit, point n'était besoin de recourir à ces 
parallélismes, jeu d'images plus poéti- 
ques peut-être que scientifiques où 
excellait Oswald Spengler ; ne suffisait-il 
pas de prendre conscience du riche héri- 
tage que la science française, la recher- 
che française avaient accumulé durant 
le siècle précédent en soulevant le voile 
sous lequel était demeurée cachée 
l’humanité autochtone du nouveau conti- 
nent? 

De Baradère à Aubin, de Brasseur de 
Bourbourg à Charnay, une suite ininter- 
rompue de chercheurs français a établi 
un pont entre notre pays et cette Améri- 
que moyenne, mexicaine et centre- 
américaine, foyer des plus hautes civili- 
sations autochtones. 

A considérer les travaux de ces pré- 
curseurs, on se demandera peut-être s'ils 
furent des historiens, des pré-historiens, 
des ethnologues, des linguistes. Nous 
nous apercevons qu’il ne nous est pas 
possible de les classer, de les insérer dans 
des cases bien séparées. Face à des réa- 
lités humaines polymorphes, ils ont fait, 
si j'ose dire, feu de tout bois. Rien ne 
leur a paru indigne de leur attention, 
qu’il s’agit de pyramides ou de huttes, 
des statues anciennes ou de rites actuels. 
Ils ont apporté ainsi leur contribution à 
cette science globale de l'homme que j'ai 
évoquée iJ y a un instant. 


Histoire comparée 
et universelle 


O R Pierre Gaxotte, dont vous avez 
bien voulu. Messieurs, que je 
fusse le successeur, historien 
classique tourné avant tout vers des épo- 
ques et des styles classiques, m'est 
apparu de plus en plus neltcment à 


mesure que je prenais connaissance de 
ses ouvrages, comme un représentant 
éminent de cette histoire aux multiples 
facettes qui ne dédaigne ni l’événement 
daté ni les évolutions techniques, intel- 
lectuelles. religieuses à plus longue 
amplitude. 

Dans un texte à la fois concis et subs- 
tanciel qu'il publia en introduction à un 
recueil de morceaux choisis de Voltaire 
— ce Voltaire dont on sent bien qu’il ne 
pouvait s'empêcher de l'admirer tout en 
détestant certains aspects de sa pensée et 
de sa personne. - Pierre Gaxotte rendait 
à l’auteur de Candide un hommage 
significatif : *// a fondé, écrivait-il, 
l'histoire comparée et l'histoire univer- 
selle. ce qui n ’ est pas peu de chose 

L'histoire telle que l'entend Gaxotte 
est en effet « comparée * et - univer- 
selle ». L'avant-propos de sa monumen- 
tale Histoire des Français expose admi- 
rablement sa pensée : » Au milieu des 
plus grands intérêts politiques, nous dit: 
il, il m'es t arrivé de parler mode, jar- 
dins. voyages, gros sous et cuisine. Non 
point par migarde ou par fantaisie, 
mais après réflexion et selon un dessein 
médité * 

La plupart des livres d'histoire, 
poursuit-il, * sont en somme des his- 
toires du territoire et des histoires de 
l’Etat. Le lecteur semble se tenir tou- 
jours au côté des rois, des ministres, des 
généraux, des ambassadeurs, des chefs 
de partir... Il ne voit guère tes Français. 
J’ai essayé de les lui montrer d’âge en 
âge. tandis que la France ne bâtit . avec 
leurs façons de vivre, leurs formes 
sociales et administratives, leurs 
usages, leurs croyances, leurs techni- 
ques. leurs manières de penser et de sen- 
tir... Je voudrais que le lecteur sentit 
toujours la terre sous ses pieds et la vie 
autour de lui ». 


Détails prétendus 
« indignes » 

E T lorsque Pierre Gaxoue décrit ce 
que fut la Gaule romaine, il a 
soin de noter qu'avec les légions 
et les colons de l'Italie vinrent s’implan- 
ter chez nous les fruits : figues et châtai- 
gnes. cerises, pêches et poires, les 
légumes tels que les choux et les fèves, et 
que Ja vigne, remontant vers Je nord, 
étendit son domaine jusqu'à la Bourgo- 
gne et à la Moselle. » Ces détails, ajoute- 
t-il non sans malice, sont indignes sans 
doute de la majestueuse histoire. Cepen- 
dant. de quoi est faite l'existence sinon 
de toutes ces choses qu’oublient les 
annalistes pour ne penser jamais qu 1 aux 
ambitions et aux exploits des guer- 
riers ? • 

Toute son Histoire des Français. 
« majestueuse » certes par l’érudition 
extraordinaire qui s'y déploie, est pleine 
de ces « détails indignes ». c'est-à-dire de 
tout ce que la préhistoire et l'archéolo- 
gie, la démographie, l'histoire économi- 
que et sociale, peuvent apporter à la 
connaissance, à la compréhension des 
époques successives. Décrit-il les inva- 
sions barbares? Les fouilles effectuées à 
Bordeaux, dans l'Eure, dans le centre lui 
Fournissent des documents non écrits, 
monnaies cachées, ruines portant les 
traces d’immenses incendies. Ces 
témoins muets lui permettent de recons- 
tituer, mieux qu’avec des chroniques bal- 
butiantes, - ces temps de mon et de ter- 
reur ». 

Veut-il évoquer les origines les plus 
lointaines de notre capitale? Ce sont les 
sculptures de l’antique Lutèce, les ves- 
tiges de thermes, de mausolées et de 
palais qui lui donnent une réponse. 


S'il écarte catégoriquement, en quel- 
ques lignes, l'explication raciale de l'his- 
toire, ce mythe • germanolâtrique • qu'il 
qualifie de « vieillerie malfaisante ». 
heureusement rejetée par Fustel de Cou- 
langes. il se montre attentif à l'évolution 
démographique. A chaque étape de 
notre longue histoire, il fait état des 
recensements, compare la population des 
campagnes à celle des villes, cherche à 
décrire l’état d'esprit et les sentiments 
du seigneur, du paysan, du bourgeois. 
Les progrès techniques retiennent son 
attention : il ne néglige pas les consé- 
quences non seulement économiques 
mais sociales et politiques des inventions 
telles que le moulin à eau. la brouette, la 
herse en fer, le soufflet de forge, le har- 
nachement moderne du cheval, la bous- 
sole. le gouvernail - inventions dont cer- 
taines sont arrivées en Europe par les 
Arabes et les savants juifs. Il a tenu à 
s'expliquer lui-mcme en écrivant : - A 
mêler comme nous le faisons l’histoire 
des inventions à l’histoire politique, éco- 
nomique et sociale, on risque d'encourir 
le reproche de sacrifier à un matéria- 
lisme élémentaire... {Maisj la vie d’une 
époque nous restera à demi étrangère si 
nous ignorons Je quels moyens les 
hommes disposaient alors pour commu- 
niquer entre eux. se déplacer, se \êtir. 
maîtriser la nature hostile. • 


L'histoire vue 
de la cuisine 


C ETTE préoccupation constante de 
pénétrer jusqu’au plus profond 
de la vie quotidienne se reflète 
dans toute l’œuvre de Pierre Gaxotte. 
Un des sous-titres de son grand livre déjà 
cité est significatif : » L'histoire vue de 
la cuisine » ; ces pages consacrées au 
menu de deux repas à Paris en 1405 et 
en 1438, et à la comparaison des prix des 
denrées, sont un régal sinon gastronomi- 
que du moins intellectuel. « Matéria- 
lisme élémentaire » ? Non, certes. Pas 
davantage matérialisme historique ou 
dialectique à la mode de la vulgzie mar- 
xiste : mais une observation minutieuse, 
une vision globale, une histoire totale. 
Pierre Gaxotte ne manifeste pas moins 
de virtuosité à démêler le sanglant éche- 
veau de nos guerres de Religion qu'à 
dépeindre la vie humble et effacée des 
générations disparues. 11 n’appone pas 
seulement à cette œuvre la minutie du 
savant mais encore la sympathie de 
l’humaniste à qui rien d'humain ne 
demeure étranger. 

Si je n'ai pas eu l’honneur de rencon- 
trer Pierre Gaxoue - un projet de 
rendez-vous dut être renvoyé, puis 
annulé en raison de sa maladie, — j’avais 
il y a longtemps découvert son œuvre. 
Au lycée du Parc, à Lyon, alors que je 
préparais le concours d'entrée à l'Ecole 
normale supérieure, noire professeur 
d'bistoire, excellent homme au demeu- 
rant. était un admirateur passionné de 
Pierre Gaxotte : tellement passionné 
qu'il avait appris par cœur la Révolution 
française qui venait de paraître et nous 
en débitait le texte, leçon après leçon, 
chapitre par chapitre. Nous étions évi- 
demment enchantés par ce cours d’un 
éclat exceptionnel. 

Bientôt, cependant, nous nous aper- 
çûmes que la source en était ailleurs, et, 
malicieux comme on l’est à cet âge, nous 
nous empressâmes d'étalcr sur nos pupi- 
tres Ja belle couverture couleur d'or du 
livre d'ou notre professeur tirait son éru- 
dition. Sagement, ce dernier feignit de 
ne rien voir. Et c'est ainsi que j’ai passé 
plusieurs mois en compagnie de Pierre 


Gaxotte par le double truchement d'un 
livre inspirateur et d'un professeur ins- 
piré. 

Cet ouvrage, fort solidement docu- 
menté et d'uo style impeccable, mar- 
quait le début d'une longue série de 
publications de haute qualité. Pierre 
Gaxotte avait à peine dépassé la tren- 
taine quand il l'écrivît ; il avait réussi au 
concours de l’agrégation d'histoire 
sept ans auparavant. Professeur au lycée 
d'Evrsux, il avait contribué aux travaux 
de Louis Bertrand en recherchant des 
documents sur le règne de Louis XIV. 
Faut-il voir là l’origine de sa prédilection 
pour les XV IL et XVIII e siècles? Je ne 
sais. Ce qui est certain, c'est que sa 
Révolution française, plusieurs fois réé- 
ditée par la suite, fui un coup de maître 
qui le plaça d'emblée au premier rang 
des historiens et des écrivains. 


Une enfance lorraine 


P IERRE GAXOTTE était né en 
1895 dans un village de Lorraine, 
Revigny, auquel il a consacré 
bien des pages émouvantes et émues, 
tendres et acides à la fois. U se plaisait à 
rappeler que Revigny avait fait partie, 
non de la Lorraine mais de la princi- 
pauté de Salin, qui ne fut rattachée à la 
France que vingt-sept ans après 
l'annexion de la Lorraine. Nul n'a 
dépeint mieux que lui les origines de la 
Lotharingie, les avatars des seigneuries 
du Saint Empire, les tribulations subies 
depuis deux millénaires par les popula- 
tions placées à l'articulation du monde 
latin et du monde germanique. N'en fut- 
il pas lui-même la victime, de ces tribu- 
lations, quand les armées d'invasion 
occupèrent son village et l'incendièrent. 
Je détruisant totalement ? 

11 a décrit son enfance dans ce livre 
charmant : Mon village et moi et dans 
ses chroniques alertes du Figaro : 
enfance heureuse, comme il le dit lui- 
même ; l’école où deux fois par semaine 
l'instituteur donnait des leçons d'instruc- 
tion civique, tandis que monsieur le Curé 
avait à sa charge (a métaphysique; le 
grenier où il aimait rêver dans la solitude 
tandis que le chat dormait sur des piles 
de revues dépareillées : chaque année, la 
préparation cérémonielle des confitures 
de groseille ; le marchand de peaux de 
lapin. Je ferblantier, le mendiant institu- 
tionnel. les comices agricoles, la visite 
périodique d'un cirque. 

En ce temps-là, sous l'égide du prési- 
dent Fallières à la barbe fleurie, la 
France - ex ici je cite Pierre Gaxoue — 
- était austère et républicaine. La mai- 
son civile et militaire du président 
comptait bien une dizaine de per- 
sonnes... ce qui ne nous empêchait pas 
d’avoir des alliances, des colonies, une 
flotte, des juges et même une armée qui 
a été victorieuse de la plus grande puis- 
sance militaire de l'Europe ». 


Les a bons maîtres n 


D E cet univers de l’enfance, il 
passe au lycée de Bar-le-Duc, 
qui lui a laissé surtout le souve- 
nir du froid qui y sévissait, mais aussi 
celui des - bons maîtres » à qui. devait-il 
écrire plus tard. ■ je ne puis penser 
qu'avec respect et reconnaissance... pas 
de réforme semestrielle : on ne mettait 
pas à tout propos les examens cul par- 
dessus tête ». ajoute-l-il. U obtient la 
mention » Bien ■ au second baccalau- 
réat : quelques semaines plus tard éclate 
Ja première guerre mondiale. 

On sait que les constantes d'une per- 
sonnalité se fixent très tôt dans le cours 
d’une vie. Chez Pierre Gaxotte apparais- 
sent dès l'enfance et l'adolescence le 
goût de la méditation, la sympathie pour 
ses semblables les plus humbles, et aussi 
un réalisme - trait de caractère lorrain 
selon lui - qui débouche sur un certain 
scepticisme. 11 raconte, à ce propos, 
qu'ayant répondu pendant ia guerre de 
1914-18 à l'appel du gouvernement et 
remis à la Banque de France 4 louis d'or 
constituant ses économies, il reçut en 
échange un beau certificat signé de 
M. Riboi. et la somme, en billets, de 
80 francs. » qui ne vaut pas aujourd’hui. 
écrivit-il en 1968. quatre dix-millièmes 
du nouveau franc ». * Le Monsieur de 
Paris, conclut-il. m'avait donne une 
grande leçon : grâce à lui. je ne crois 
plus à !’ éternité du capital, ni aux imé- 
rêis. ni à bien d'autres choses ». 

I Lire la suite page IS. ) 
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Le discours de M. Jacques Soustelle 



.(Suite de lu page 17.) 

Un petit drame de la vie enfantine 
lui donne l'occasion de méditer. Trop 
éveillé, trop carieux, le jeune garçon 
avait laissé paraître quelque doute 
quant an passage du saint Nicolas qui 
apportait aux enfants leurs cadeaux de 
NoëL En conséquence, • Vannée sui- 
vante, saint Nicolas ne s'arrêta pas. Si 
du moins la leçon m'avait profui! 
Que n’ai-je fait semblant de croire aux 
gens en place et aux choses qui rap- 
portent : Je serais opulent , fier, or- 
gueilleux, doré sur tranche _ Tant pis 1 
Tant mieux!». 

Pierre Gaxotte rejoint le lycée 
Henri-IV A Paris alors que la guerre se 
déchaîne. Réformé, il prépare le 
concours de l'Ecole normale ; fl ent r era 
rue dTJlm en 1917. 

Son destin semblait tout tracé : 
d'abord l'agrégation, puis renseigne- . 
ment, de lycée en lycée en province, 
ensuite la thèse, le doctorat, la Sor- 
bonne peut-être. Mais qui peut enclora “ 
avec certitude la trajectoire d'une vie 
dans un 1 cadre tracé à l'avance 7 • 
« L’avenir n’est à perso nne », Pierre 
Gaxote est à -la recherche de ressources 
qui lui permettent de vivre à Paris. ‘ 
Guidé par Arthème Fayard qui fin son 
« correspondant » quand fl émit interne 
au lycée Henri-IV, fl devient secrétaire 
nocturne auprès de Charles Maurras. Il 
a décrit avec verve le petit cercle pitto- ■ 
resque qui gravitait A l'Action fran- 
çaise autour de l’auteur é’Antinêa. et 
qui comprena it des hommes tels que 
Léon Daudet, Jacques BainviSe, André 
Levinson. 

Ses responsabilités relevaient de la 
technique et non de la politique ; le 
plus clair de son temps passait au 
«marbre» dans râcre odeur des iyno- 
types. D demeura toute sa vie fidèle©- 
ment attaché A son vieux maître, sans 
toutefois partager toutes ses options. Il 
raconte lui-même, dans un article parti- 
culièrement émouvant, qu’il essaya de 
persuader Charles Maurras pendant la 
guerre de «saborder», comme ou di- 
sait, son journal Poursuivi per la Ges- 
tapo, ayant échappé de peu A l’arresta- 
tion, il se réfUgîa en Auvergne. Dans 
une lettre adressée A l'on de vous, il 
narre avec humour les péripéties qu’il 
dut traverser A cette époque quand 
« trois argousins » selon son expres- 
sion, vinrent le • cueillir » et qu'il 
« leur fila au nez ». 

« Candide » 

A RTHEME FAYARD - tou- 
jours lui — avait eu en 1924 
l’idée de créer un hebdoma- 
daire littéraire et politique : ce fut 
Candide, que Pierre Gaxotte dirigea 
depuis sa fondation jusqu’à la ' 
deuxième guerre mondiale. La formule 
de ce périodique plaisait & un p ublic 
qui aimait la lecture, une lecture sou- 
vent de qualité. La radi o, ou, comme 
on disait alors, la TSF, n’ofTraït pas 
une concurrence dangereuse, et la télé- 
vision n’existait pas. La France faisait 
encore partie de l’univeis de la parole 
imprimée. Le succès de Candide fut 
rapide et considérable. Pierre Gaxotte, 
de façon caractér is tiq u e, n'en devînt 
pas pour autant un homme du Tout- 
Paris m Un passionné des dîners en 
ville. 

Je me rappelle que Candide, A l'épo- 
que de l’occupation et du régime de 
Vichy, ne négligeait aucune occasion 
de contourner les règles sévères de la 
censure et de damer A ses lecteurs an 
moins le plaisir d’un sourire. J’étais 
alors A Londres auprès du général de 
Gaulle, et je revois encore un numéro 
de cet hebdomadaire qui nous était 
parvenu et qui, sous prétexte de déplo- 


rer les malheurs des Indiens du Pérou 
dans Tempère totalitaire des Incas, dé- 
peignait assez clairement la tristesse de 
la situation des Français. Ce genre de 
plaisanterie n’était pas sans danger 
pour ses auteurs. Rien n’irrite autant 
les pouvoirs intolérants que l’indépen- 
dance de la pensée. PieiTC Gaxotte a 
fait l’expérience du danger que tout , es- 
prit libre court dans lés périodes trou- 
blées où se déploie la volonté de puis- 
sance. 

En 1953, Pierre Gaxotte est élu 
membre de r Académie française pour 
. succéder A René Grousset, insigne his- 
torien de l'empire des steppes. Il pre- 
nait place dès lois A la suite des dix- 
sept académiciens qui avaient occupé 
le trente-sixième fauteuil : le. premier 
d’entre eux, le Dr Marin Cureau de la 
Chambre, médecin des Précieuses, en 
- avait été le titulaire de" 16Î4 à 1670. 
Lu Bruyère, Auguste Barbier, dont 
chacun se rappelle, la célèbre apostro- 
phe «Corse aux, ^cheveux, -plats r , et, 
plus près dé noos, JVbbé' Brcmond, ont 
plus particulièrement illustré ce siège 
'académique.' s ' 

.. Pierre Gaxottf. a pqbEé une excel- 
lente histoire dccçttç compagnie. U en 
a retracé les débites modestes quand 
.Courait, réputé' pour le «ritence pru- 
dent » dont le caustique Boileau l’a 
.marqué pour Féternité, réunissait chez 
lui, rue Saint-Martin, eu 1629, quel- 
ques beaux esprits, de ce temps, « sans 
bruit, sans pompe, sans autre loi que 
celle de l’amitié»! Ces réunions, si pri- 
vées qu’elles fussent, ne pouvaient long- 
temps échapper ATœü vigilant du car- 
dinal de Richelieu : ainsi naquit, 
officiellement en 1635, cette Académie 
dont Gaxotte a écrit qu’elle •ne res- 
semble à aucune autre— Elle n’est ni 
une pure assemblée de gens de lettres, 
ni. un salon, ni un comité de bienfai- 
sance, rd un simple corps .de.l'EtaL 
Elle parte en elle quelque chose d'in- 
définissable qui fait que, dans toutes 
les branches du savoir, de l'éloquence, 
du talent, de la politique, des affaires, 
de la diplomatie, de la prédication, tes 
hommes parvenus au plus haut de leur 
carrière voient en elle le suprême hon- 
neur ». 


Une évasion fiscale réussie 

Q UE pourrais-je ajouter A ces 
quelques phrases si substan- 
tielles? L’histoire de l’Acadé- 
mie par Pierre Gaxotte — A 
propos de laquelle je regretterais de ne 
pas évoquer aussi celle de notre émi- 
nent confrère le duc de Castries - est 
riche en précisions sur plus de trois siè- 
cles où n’ont manqué ni Epreuves ni re- 
bondissements imprévus. Mon prédé- 
cesseur ne s’est pas interdît les 
anecdotes qu’il raconte cum grano 
salis, par exemple quand 3 rappelle 
que le richissime M. de Momyon avait 
prudemment réalisé ses capitaux en 
1788 et les avait placés à l’étranger, 
puis les rapatria dix ans plus lard et, 
« grâce à la débâcle des assignats, ra- 
cheta pour rien ce qu'U avait vendu 
tris cher. Plus riche que jamais, il re- 
mit à l'Académie des fonds suffisants 
pour restaurer les prix qui portent son 
nom et qui perpétuent ainsi la gloire 
d'une évasion fiscale réussie et d'une 
heureuse spéculation à la baisse du 
franc. » Et Pierre Gaxotte de 
conclure : « La morale n'en souffre 
pas. » 

- Des Doutions de ce genre, Ai ce un 
A la fois allègre et sceptique, font tuil- 
ier un sourire espiègle dans ses ou- 
vrages les plus sérieux. Elles reflètent 
une conviction, c’est que la part de 
Taccidentel dans rhistoire des hommes 
est immense. 


Dans un article essentiel pour nous 
permettre de mieux comprendre sa 
pensée, sous le titre «Mon métier 
d’historien», Pierre Gaxotte écrivait : 
« Depuis quelques amies, on s'est in- 
gérai à obscurcir le sais du mot « his- 
toire ». On lui a donné uii caractère 
sacré— On lui faite des' intentions, une 
volonté, un buL~ Ces propos sont le 
triomphe de la confusion mentale. » 
Pour Illustrer son relativisme inné, mon 
prédécesseur rappelle qu’en Suède,, 
quand.le fils du chancelier Oxenstierna 
fut en fige d’occuper un poste, son père 
«lui tint ce petit discours ; El mainte- 
nant mou fils, vous allez appr e n dre 
par quels imbéciles les affaires du 
monde soit menées. » Gaxotte ajoute : 
« La Bêtise a sa part dans l’explication 
des événements L’histoire (selon la 
définition de Conrnot) est un mélange 
de lois nécessaires et de faits acciden- 
tels. Elle n’est ni une géométrie inflexi- 
ble ni nwe succession d’événements far* 
tuits_. Le passé nous apparaît ainsi 
comme une énorme expérience faite & 
la fois de calculs et cTimprévus^. Si 
l’histoire enseigne quelque chose c’est... 
te sens du relatif. » Et, citant le journal 
tenu pendant la Révolution française 
pur 1e gourmand Grimod de la Rey- 
nière, il observe qu’il y a une façon 
gastronomique d’écrire l’histoire. 

« Tout est bon à l’historien, a-t-il 
écrit encore, depuis le somptueux re- 
cueil de documents diplomatiques que. 
l’on consulte aux archives des affaires 
étrangères. Jusqu’aux détritus domesti- 
ques a aux débris de cuisine que la 
' drague retire des lacs du Jura et des 
Alpes ... Bien souvent la vérité se dé- 
couvre à l’historien par des voies très 
humbles et tris imprévues. » 

Formation de V Hexagone 

G 'EST dans cet esprit et selon ces 
méthodes que Plare Gaxotte a 
édifié, après la guerre et sur- 
tout depuis son entrée A F Académie 
française, une œuvre prodigieusement 
vivante. car nourrie de tous les maté- 
riaux 'écrits et non écrits et animée par 
une sorte de scepticisme — au sens éty- 
mologique du mot, - rebelle aux illu- 
sions dogmatiques mais attentif à toute 
observation, A tout document, quelle 
qu’en soit la nature. Cette œuvre d’un 
fils de la Lotharingie profondément 
‘ français se situe en France et en Alle- 
magne et, pour l’essentiel, aux. dix- 
septième et dix-huitième siècles, bien 
Histoire des Français et l'His- 
- j taire de l'Allemagne recouvrait depuis 
^’tes’iorigmes préhistoriques jusqu'à nos 
jours te vie des deux nations. 

'Comment a-t-fl vu se former notre 
France hexagonale ? D ne croyait ni 
aux * frontière^ naturelles * , in à la far 
talîté, ni à quelque mystérieux dessein 
- dur : Ciel. A quelle date l’Hexagone 
commence-t-il à prendre forme? Sous 
Louis XIV, dans le dernier tiers du rè- 
gne. « La figure s'achève sous Napo- 
léon III par la réunion de Nice et de 
■ la Savoie. Il y a un peu plus d’un siè- 
cle. C’est peu. » Et il conclut : « La 
France a été solidement faite. Elle 
n'en est pas moins une œuvre hu- 
maine... (Elle) ne se conservera pas 
sans intelligence, sans efforts, sans sa- 
- crifices. sans suite dans les efforts et 
les sacrifices. » 

Pierre Gaxotte s’est attaché plus par- 
ticulièrement A ces deux siècles que do- 
. minent les noms de Louis XIV et de 
. Louis XV : époque où 1a puissance 
française, la langne française, les 
styles, les modes de la France, donnent 
1e ton en Europe. Je trouve significatif 
le soin qu’il a pris de retracer dans soi 
Molière la carrière de Füiustre comé- 
dien; déployant une autre facette de 
son talent, ce n’est pas seulement en 
historien qu’U reconstitue, malgré la ra- 
reté des documents, la vie de Molière, 
mais en critique littéraire et, pourrai t- 
oo. dire, en philosophe qu’il commente 
te Tartuffe et le Bourgeois gentil- 
homme, les Précieuses ridicules ou 
l'Avare. 

Le combat que Molière doit mener, 
sa vie durant, contre tes précieux, les 
turlupins et les dévots, souvent grâce A 
la protection do roi, il nous le fait revi- 
vre avec les témoins de l’époque. Cela 
lui donne l’occasion, d’ailleurs, de s’éle- 
ver en quelques phrases ironiques 
contre certaines mises en scène qui dé- 
naturent Pce livre de Molière « en pré- 
tendant savoir mieux que lui ce qu’il a 
voulu dire », où Sgnanarelle est « pou- 
jadiste », Célîmènc « une nympho- 
mane », Arnolphe, on monsieur qui té- 
léphone tout eu sablant le champagne, 
Scapîn, un cow-bqy qui manie le revol- 
ver. Sans Etre laudâtor temporis acti. 
Pierre -Gaxotte se refusait à admettre 
Ira innovations qu’fl qualifiait de « tor- 
rent d’incompréhension et de préten- 
tion ». 


Louis XV e roi du progrès » 

P OUR lui, évidemment, le théâtre 
de Molière se dressait comme 
un monument particulièrement 
cher A son cœur, mais parmi d’autres. 
dans pet ensemble prestigieux que fut 
le siècle de Louis XIV. siècle classique 
par excellence, l’historien ‘ n’est pas 


tenu de demeura' impassible et deifr 
fouler en tel tonte préférence.. Gaxotte 
a aimé de tout son cœur l’époque clas- 
sique du dix-septième siècle et rSgc de 
douceur de vivre qui Ta suivie ah dix- 
huitième, Dé cette inclination profonde 
ont découlé, A mon. hnmble avis, non . 
moins subjectif que le sien, ce que.j’ap- 
prilerai une réhabilitation méritée, 
celle de Louis XV, une complaisance 
excessive' face A certaines erreurs 
lourdes de conséquences néfastes, telle 
la révocation de l’Edit de Nantes, et 
un excès de sévérité A l’égard de l'em- 
pereur Napoléon. 

' Le' Louis XV de Gaxotte est un ma- 
gnifique ouvrage, qu’on peut considérer 
véritablement comme le fidèle miroir 
de toute une époque. Si on lui adjoint 
son Paris au XYHF siècle, je ne vois 
nulle part de tableau aussi complet, 
aussi coloré, aussi vivant, de ce que fut 
la France avant 1789. Tout ce micro- 
cosme, modèle du monde civilisé 
d’alors, est là sous nos yeux grâce A 
Pierre Gaxotte : la cour et te ville, les 
intrigues politiques et tes rivalités mon- 
daines, l'ameublement et tes jeux, les 
hardiesses de 1a philosophie et Frira 
des Lumières, les rues de Paris et les 
femmes galantes. S’il est vrai que 
Louis XV, aux applaudissements de ce 
qu’au appellerait aujourd’hui l'intelli- 
gentsia progressiste, a sacrifié bien lé- 
gèrement les «arpents de neige» du 
ÇjarmH», précurseur à son insu de re- 
noncements bien plus vastes, ou doit 
hn reconnaître le double ‘mérite d’avoir 
voulu imprimer une orientation nou- 
velle A la politique extérieure de la 
France et d’avoir soutenu, trop tard 
malheureusement, une réforme admi- 
nistrative et fiscale que sa mort inter- 
rompit brutalement et qni aurait peut- 
être détourné dans un sens plus 
paisible le coure de notre tumultueuse 
histoire. 

Pi er re Gaxotte a fait œuvre de jus- 
tice eu restituant à notre patrimoine te 
véritable figure de ce «roi du pro- 
grès », «mort trop tôt», sous te règne 
de qui 1a paysannerie française fut la 
plus heureuse d’Europe. Sons doute ne 
fut-il pas particulièrement vertueux, en 
un siècle où la vertu devînt peu À peu 
A la mode. Qu’il me soit permis de ci- 
ter la phrase finale du Louis XV : 
« Louis XVI fut le roi le plus vertueux 
de notre histoire, et, sur le trône, le 
mari te plus fidèle : c'est fui que les 
Français ont guillotiné ». _ 

.ci. .'Ji .oÿàm " - 

. Jugements subjectifs* 

Q UE mon éminent prédécesseur 
ait éprouvé envers nos ' monar- 
ques de l’Ancien Régime une 
particulière prédilection, ai ne 
saurait ni se lé dissimuler, ni te hu re- 
procher. D’où une indulgence que ses 
lecteurs peuvent ne pas toujours parta- 
ger. Il est peu d’erreurs de ‘jugement 
d’un chef d’Etat, peu de décisions in- 
fondées qui aient entraîné pour la 
France des conséquences aussi néfastes 
que te révocation de l’Edit de Nantes. 
S’étant laissé abuser par de perfides 
conseils, Louis XTV non seulement dé- 
- chaîna une affreuse répression contre 
te population humble et fidèle des Cé- 
vcjmes, maïs encore rendit, inévitable 
l’exode qui, succédant à te guerre ci- 
vile ri imprudemment déclenchée, ren- 
força aux dépens de la France cette 
Prusse dont la capitale vit doubler te 
nombre de ses habitant» pur use immi- 
gration de qualité. 

Certes, Pierre Gaxotte ne cherche 
pas à cacher ces suites désastreuses de 
la révocation ; on sent toutefois que — 
peut-être ma! A l’aise — il n’y insiste 
pas et passe bien vite A autre chose. Eu 
revanche, sa sévérité demeure sans 
faille quand il évoque l’aventure napo- 
léonienne. Elle le choque précisément 
dans te mesure où elle est une aventure 
qui prolonge la tourmente révolution- 
naire. L’équipée des Cent Jours lui pa- 
raît impardonnable, et, s’écartant 
dirait-on pour une fois de sa ligne cou- 
tumière, ü 1a condamne comme ri rhis- 
toire rendait des jugements, comme sd 
ce tribunal suprême à la mode de He- 
gel avait déridé que l’Empire s’effon- 
drerait définitivement à Waterloo. 

Aussi ne devons-nous pas attendre de 
Pierre Gaxotte qu’U accorde beaucoup 
de sympathie au romantisme. & Victor 
Hugo, A 1a légende de l’Aigle. Cria ne 
l’empêche pas de décrire très justement 
dans l'Histoire des Français ce que fut 
le dix-neuvième siècle « bâtisseur, 
cossu et dépensier * qui n’est pas par- 
venu à créer un style, mais qui, se pro- 
longeant jusqu’au 4 août 1914, a ap- 
porté A la France une somme 
impressionnante de progrès techniques, 
scientifiques, médicaux, souvent au dé- 
triment des libertés : les plébiscites de 
1851, de 1852 et de 1870 n’ont-fls pas 
toujours fourni A l'exécutif autoritaire 
une approbation francise et' massive, 
même à la veille de Sedan ? 

Retenons la sage leçon que nous 
donne Gaxotte en conclusion de ses re- 
marques sur ce Second Empire que 
pourtant il n'aimait guère : « Avec 
r éloignement, nous donnons plus de 
poids aux données constantes, aux évo- 
lutions lentes mais décisives. Les 
contemporains n'y prêtaient pas atten- 


tion, parce qu’ils ne les „ 

pas, ou parce qu'elles leur padsseûent 
si évidentes qu’ils n'y pâment pas; 
En revanche, bien des drmstances 
s’effaçant en s'éloignant. Le républi- 
cains ont accusé Napoléon S de tous 
les crtmés- Jb l’ont compta à Sylla , 
Néron, à Souloùque. Aveée temps, 
cette horreur, s'est atténuée . * Second 
■Empiré àppàràtt mime à beaucoup . 
comme m temps où Ü fttitit bon W- 
. urt»~ 

. Et c'était, eq effet, pum rep ren dre 
un titre de ctuqntre.de l’ffttoîre des 
Français, «.la fête impériale. Gaxotte 
se demande : « Temps de pversisi? 
Par un dimanche d’août 186e la foule 
qui se promenait au Jardin 'es Tuile- 
ries x'ameuta contre trois àmaiselles 
qui osaient fumer en publie la garde 
mil bon ordre à ce scandale» Encore 
et toujours la relativité des royanoes, 
des usages» des morales. , 

. Le déclin de rEubpe 

T OUT serait A menthmer, tout à 
citer de ce livre momsemaL 
Les tableaux et le* Analyses 
‘qu’U cons a cre A des événemêts réceidb 
tels que te deuxième guerremondîalc, ■ 
l’occupation, 1a libération, * IV* et 
V* République!, la disloation de 
FUnion française en Indodne et en 
Afrique, ne sont ni moins ocumeutés 
ni moins significatifs que lochapitres 
relatifs A des périodes phisimriennes. 
On ne peut que rendre bornage A l’ef- 
fort d'impartialité- que Pienjr Gaxotte. 
engagé -comme nous tous das cet en- 
chaînement tumultueux et ans cesse 
accéléré, s’est imposé pour fire face A 
- ce quH qualifie lui-même q « muta- 
tion Force est bien de {connaître 
que te France ■ diminuée, nrécie. dé- 
chue de son. rang», est ajburd*hni 
« moins libre, moins ïndèendante. 
moins maîtresse de ses iécistons 
qu’ autrefois ». ■ J ; 

Parlant des jeunes gens Ai ont eu 
vingt ans' vers I960, Gaxotteécrivaït : 

« Reconstruire l’Etat, recotèruire un, 
code de vie morale et dviqî ne 
pas des tâches au-dessus 'de leurs 
forces. Cest affaire de condenee et' 
de volonté. » 

Cest sur une note d'espar* comme 
on le voit, très modérée, phnraisonna- 
ble que chaleureuse, qu’fl ahève son 
grand livre; en se bornant Atonstater 
^nouvelle coiitpence ». 
Mémc note,' ^peut-être mémeflns nm- 
\~brd, eir; conclusion de sa iggis traie 
Histoire de L’Allemagne t Cotmcut' ne 
-'.pas. être sensible A son {quiétude 
quand il 'déplore que rAllem^ne, dont 
fl. a retracé en -profond conmsseur la 
dramatique aventure depuis ^rminius 
jusqu'il. Hitler — • n'ait été marrée à 
l’Occident que par les liens économi- 
ques du Marché commun intitué en 
1957, liens Jragfles qui ne sot même 
pas renforcés par une conütunauti 
monétaire et dont on peu. douter 
qu'ils résisteraient à un crise 
grave ? » Comment ne pas admettre 
.avec lui - que le XX* siècleest celui 
dudéciin de l’Europe » ? 

. D y. a de toute: évidence cte Pierre 
Gaxotte un philosophe qu a trop 
contemplé 1e flux et le reflm.des ma- 
rées humaines, trop vu s’eCRndrer les 
empires, tes nations se dissorire, s’avi- 
lir les individus, pour ne pæ jeter sur 
le inonde un regard désabusf H aurait 
sans doute souscrit aux affimations du 
sage qui, porté par le desth à la su- 
prême autorité du monde intique — 
j’ai nommé l’empereur Marc Aurèle — 
pouvait méditer sur •la pomptitude 
de l’oubli' où tombent toute choses ». 
sur «/a destinée inigmatUpe, la re- 
nommée indiscernable ». sur te vie de 
l'homme qui n’est que - sage et va- 
peur». C’est te vision qu, couronne 
une plus vaste connaissance celte des 
historiens de haut rang et des souve- 
rains capables de réfléchi 1 sur .leur 
condition. Séparé du César tordes par 
l’abîme du. temps, et le gaufre de l’es- 
pace, on roi philosophe ou loin tain 
Mexique, NpzahuaicoyotL, jbsédé par 
1a fuite des années» chantai lui aussi 
au XV«= siècle te dériin de toite chose : 

« Même - le; jade se brise 
Mèmè For se fend 
Même te plume' de qwtzal se dé- 
chire.' : 

Nous ne' sommes pas peur toujours 
sur la terre. 

Seulement un court instàit ici ! » 


Le «prince des ckats» 

I L est inévitable, semblet-fl, qu’une 
contemplation quelque peu sé- 
rieuse de notre histoire conduise à 
une sorte de . sérénité not, exempte 
d’une certaine tristesse. Tefc est bien 
1a nuance que revêtent, tans leurs 
conclusions, 'lés œuvres ie Pierre 
Gaxotte. Cela dit. il serait inexact de 
retenir ce - seul aspect de sa penonna- 
lïté. Scs souvenirs, son livre les Autres 
et moi publié en 1975, nous mettent en 
présence d’an homme sou ont, i la 
fois malicieux et candide, apable de 
gratitude, de sympathie cft. de ten- 
dresse. 

( Lire ta suite page 2& ) 
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M ONSIEUR, ' 

L ES morts, les pauvres morts,. ont 
de grandes douleurs... Sachez, 
Monsieur» que les morts acadé- 
miques en ont de plus grandes que . les 
autres. D'abord parce que nombre 
d'entre eux perdent soudain, à Ja 
seconde même où elle leur aurait enfin 
servi â quelque chose,, cette vertu 
d'immortalité dont ils se targuaient 
lorsqu'ils étaient en vie. Secondement, 
il arrive à certains ce qui peut le plus 
les contrarier : qu'un individu qu'ils 
trouvaient antipathique s’assît dans le 
fauteuil dont iis venaient tout juste de 
se lever, qui était encore imprégné de 
leur chaleur, qui ne faisait qu'un, pour 
ainsi dire, avec leur personnalité. 

Notre confrère Népomucène Lemer- 
cier, entre autres, fut victime de cette 
tribulation posthume. Il occupait le 
quatorzième fauteuil. Il s’y était reposé 
pendant trente ans. Cet académicien 
paisible et bienveillant qui se peignit 
naïvement lui-même dans son épita- 
phe : « IJ fut homme de bien et cultiva 
les lettres n'avait eu qu'une aversion 
ilwn^ toute son existence : (a poésie 
romantique, li avait déclaré' maintes 
fois, du ion le ; plus solennel : - Moi 
vivant, M. Hugo ne sera jamais de 
l'Académie. * Hélas ! on défie le destin 
par de telles menaces. Victor Hugo fut 
élu au fauteuil de Népomucène, enjam- 
bant son cadavre pour pénétrer sous la 
Coupole, et c'est & lui que revint la 
tâche de prononcer l'éloge de cet obs- 
tacle que le trépas seul avait ôté de son 
chemin. 

Vous. Monsieur, ne risquez pas de 
contrister l'ombre de notre regretté 
confrère Pierre Gaxotte. Un successeur 
tel que vous a plus d’une raison de lui 
plaire. Votre vie n'est pas sans rapport 
avec celle des personnages vers lesquels 
son goût l'attirait. Non que vous res- 
sembliez par un trait ou un autre à 
Louis XV ou au grand Frédéric, mais 11 
y a chez vous de ces côtés imprévus, 
de ces dissonances dont il était friand. 
Vous étiez en outre un excellent sujet 
pour un historien qui n'almait rien 
autant que de chercher la vérité sous 
les erreurs, que de restituer l'authenti- 
que figure de quelqu’un en la lavant 
des préjugés ou des mensonges dont les 
siècles l’avaient recouverte. 


füfc-ï^ ■ " : 
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Au milieu des drames •- 


J E me suis essayé à ce travail afin 
de donner à cette compagnie -où 
vous entrez une image de vous 
plus conforme à la réalité que celle 
qu’il m’a paru qu’elle avait. Vous avez 
en effet suscité ici des passions qui ne 
sont guère dans nos habitudes et qui, 
relativement à vous qui aviez tant de 
titres à nos suffrages, m’ont étonné. 

Marcel Jouhandeau me dit un jour : 
- Chaque fois que tu écris une ligne, il 
faut que cela fasse un drame. » Il ne 
m'apprenait rien, sans doute, par cet 
aphorisme familier, mais il énonçait la 
plus honorable exigence du métier 
d'homme de lettres, à savoir que l’on 
ne doit écrire que des choses exprimant 
notre vérité propre, la plus cachée, la 
plus choquante; qu’à ce prix seul on 
peut être content de soi. C'est dans 
votre rie active plutôt que dans vos 
écrits que vous avez mis en pratique ce 
que je me permettrai d’appeler ie pos- 
tulat de Jouhandeau. Mais le résultat 
est du même ordre. Vous avez marché 
depuis votre jeunesse au milieu des 
drames, parce que, dans chaque cir- 
constance où 1e destin vous a placé, 
vous avez préféré faire ce qui répon- 
dait aux élans de votre cœur ou aux 
raisonnements de votre tête, plutôt que 
ce que la société attendait de vous. 

H est très difficile d'être fidèle â soi- 
même, tant dans la littérature que dans 
l’action. Si difficile, ma foi, que la plu- 
part des gens se trahissent eux-mêmes 
sans le savoir. II me semble que vous 
ne vous êtes jamais trahi, que vous 
avez été constamment inflexible, que 
vous avez toujours préféré votre vérité 
à celle des autres, y compris du plus 
grand de tous les autres. 

Soyons équitable : souvent cela n’a 
pas été sans charme. U est des 
moments où l'on choisit les chemins 
escarpés avec ivresse, ne serait-ce que 
par esprit de contradiction, et parce 
que rien ne paraît aussi désirable que 
de se distinguer de la multitude abu- 
sée. Vous avez connu cela. Mais c'est 
quelquefois déchirant : quand il s’agit 
en un instant de rejeter ce à quoi l’on 
a cru. de se retrancher de quelqu'un 
que l’on aimait, que l’on vénérait, pour 
qui l’on avait tout risqué. Autant il est 
exaltant de se battre contre l'ennemi, 
autant il es l douloureux d’étre placé 
devant le choix de rejeter son père ou 
de se renier soi-même. 


Le Cacique 

y- yv ÊS vos débuts, M. Pierre 
I ■ Gaxoue. qui était universitaire. 
_L^ comme vous savez, vous eût 
considéré avec attendrissement. A dix- 
5 c pi ans, en 1929, vous fûtes reçu pre- 
mier au concours de l'Ecole normale 
supérieure, ü est d'heureuses natures 
dont on se dit qu'elles ne cesseront de 




moissonner les lauriers sans que cela, 
apparemment, leur cause la moindre 
fatigue. Tel est un des aspects de votre 
déconcertant destin. Vous avez traversé 
rUniversûé du pas tranquille, quoique 
vif, d'un cacique fumant un calumet 
qui n’était pas celui de la paix, contrai- 
rement à ce que pensaient vos cama- 
rades et, sans doute, â ce que vous 
pensiez vous-même. En 1932. vous 
fûtes reçu au concours d'agrégation de 
philosophie. Premier, comme il se 
devait 

Une des originalités de votre carac- 
tère qui ne manquera pas de plaire aux 
personnes que captivent les contrastes 
de la nature humaine est que vous 
illustrez à merveille la célèbre maxime 
de La Rochefoucauld : - Qui vit sans 
folie n'est pas si sage qu'il croit. » 
Tout en vous annonçait une carrière 
des plus droites, des plus heureuses, 
une renommée paisible gagnée à 
l'ancienneté par de longs travaux, de 
patientes découvertes, des communica- 
tions jetant le désarroi dans le petit 
monde de l'ethnologie, des doctorats 
honoris causa conférés par une dou- 
zaine d’universités exotiques, le tout 
couronné par une élection flatteuse à 
l'Académie des inscriptions et belles 
lettres. Et peut-être eussiez- vous eu 
cette aimable existence si vous aviez 
vécu à une époque moins dérangée que 
la nôtre; peut-être eussiez-vous été un 
second Champollion, un autre Winckel- 
raann, ne regardant rien au-delà de sa 
spécialité. Un de vos amis, un de vos 
pairs, me révéla que, dès l'âge de dix 
ou douze ans. vous étiez conscient de 
votre vocation de « mexicaniste », ce 
qui est bien réfléchi, et presque inhu- 
main pour un petit garçon. Je doute 
cependant que vous eussiez été fort dif- 
férent au dix-neuvi&me siècle ou au 
dix-huitième siècle de ce que vous avez 
été au vingtième. A quelque époque 
que le Ciel vous eût envoyé sur terre, 
vous eussiez trouvé des motifs de 
révolte, car ceux-ci ne manquent 
jamais. 

Cocteau disait que les mauvais écri- 
vains sont de bons élèves s'évertuant à 
passer pour des cancres. Toutefois, il 
est de bons élèves qui recèlent en eux 
quelque cancritude, si je puis hasarder 
ce néologisme, c’est-à-dire un levain 
d’énergie grâce auquel ils se mettent 
dans les situations difficiles ordinaire- 
ment réservées aux mauvais sujets 
authentiques, il me semble que vous 
faites partie de cette catégorie.^ assez 
rare en somme, et qui échappe aux 
classifications. Le propre du bon élève 
est de tenir beaucoup à ses litres, à ses 
grades, à ses fonctions, qu’il a obtenus 
par le travail. Il ressemble à un épar- 
gnant qui ne met jamais ses économies 
en jeu. Le cancre, à l'inverse, n’a rien 
à perdre. Il s'ensuit que c’est lui qui 
agit sur le monde, et y pose son 
empreinte. Les tètes brûlées ont un 
avantage perpétuel sur les têtes froides. 


Le roman d'une vie 


V OTRE particularité. Monsieur, 
est que votre tête froide, qui 
vous a permis divers accomplis- 
sements, qui vous a valu, à trente et un 
ans, de donner des conférences au Col- 
lège de France, puis fit de vous un pro- 
fesseur à l'Ecole des Hautes Etudes, et 
surtout le plus profond connaisseur des 
anciennes civilisations indiennes, votre 
particularité, dis-je, est que cette tête 
froide, périodiquement, se met à brû- 
ler, que vous comptez pour rien ce que 
vous avez fait ou ce que vous êtes, que 
vous risquez tout, parce que voire pas- 
sion vous y pousse. M'entretenant avec 
vous de cette disposition, et la compre- 
nant peut-être mieux qu'un autre, je 
vous déclarai que, selon moi. vous 
aviez singulièrement réussi votre vie. 
Propos qui vous étonna. « Il me sem- 
ble. au contraire, que j’ai tout man- 
qué ». me répondîtes-vous. Vous vous 
trompiez, naturellement, et c’est moi 
qui avais raison. Mérimée rapporte que 
Stendhal se moquait de lui parce qu'à 
vingt ans il étudiait le grec. - Vous 
êtes sur le champ de bataille, disait-il ; 
ce n’est plus le moment de polir voire 
fusil : il faut tirer. - Je ne sais ce que 
vous eût dit Stendhal si vous aviez eu 
le bonheur de l'avoir pour ami : mais il 
eût été charmé, je pense, qu’a près 
avoir si soigneusement et si longuement 
poli voLre fusil vous ayez eu l'idée si 
peu naturelle d’aller vous en servir sur 
ie champ de bataille. Car c'est bien ce 
qui s’est passé. 

Notre vie est un roman dont nous 
sommes le lecteur. Le grand romancier 
qui l'écrit n'en dévoile à l’avance ni les 
péripéties ni le dénouement ; cepen- 
dant, il s’arrange pour les annoncer de 
façon symbolique. II donne une tonalité 
ou une saveur à ce qui nous arrive, par 
quoi l'on reconnaît que cela nous était 
bien destiné eL ne pouvait convenir à 
un autre. Dès nos plus jeunes années, 
le monde se montre à nous tel que 
nous le verrons toujours. Le Mexique 
de vos vingt ans. où vous arrivâtes en 
1932. est une allégorie que vous étiez 
incapable de déchiffrer sur le moment, 
mais qui s'éclaire à un demi-siècle de 
distance. Les éléments de voire exis- 
tence future étaient là. sous une forme 
mystérieuse. Le pays, d’abord, exposait 
à vos yeux ce que vous deviez voir uïl- 
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leurs plus tard : il se remettait à peine 
de dix ans de guerres civiles ; tout était 
encore dans le tumulte et dans les 
ruines ; les villes étaient exangucs, les 
campagnes dévastées. Mais le jeune 
ethnologue ne s’intéressait pas encore 
au présent, qui d’ailleurs n’est pas sou- 
vent un objet de curiosité pour la jeu- 
nesse il la déconcerte par sa compli- 
cation; elle préfère le passé, qui est 
clair parce qu'il est immobile. El sem- 
ble que vous n'ayez jeLé qu'un regard 
distrait sur ce Mexique encore fumant 
des chevauchées de Pancho Villa et de 
Zapata, déchiré par la réforme agraire 
et les fureurs des présidents révolution- 
naires contre l'Eglise catholique. Vous 
recherciez ce que vous appelez 
» l’épaisseur du calme indien ». Ce 
n'était évidemment pas à Mexico que 
vous aviez quelque chance de le trou- 
ver. Vous désiriez rencontrer des êtres 
humains aussi éloignés que possible de 
nos contemporains. 


Chez les Mayas 

O R. ils existaient là-bas ; c'était 
les Lacandons, derniers descen- 
dants des Mayas, que n’avait 
point louché la rude patte des conquis- 
tadores, protégés qu'ils avaient été par 
leurs forêts. Nul ne s'était aventuré 
dans leur territoire depuis 1909. Vous 
y allâtes comme un explorateur du dix- 
neuvième siècle, époque où l'archéolo- 
gie était une affaire périlleuse et où les 
archéologues étaient d'intrépides cava- 
liers. Les Lacandons avaient bien de 
quoi vous plaire. Au milieu de leurs 
forêts, gardiens insouciants de ruines 
antiques mangées par la verdure et la 
moisissure, ils vivaient comme si rien 
ne s'était produit depuis deux mille 
ans, ou depuis la préhistoire, avec des 
contrastes charmants toutefois. Ils 
fabriquaient leurs pointes de ficche à 
la façon des Moustériens, mais en 
fumant le cigare. A présent, ô tris- 
tesse ! ils possèdent des carabines et 
des transistors. Certains se sont adaptés 
à la modernité au point de mettre des 
pantalons et de se couper les cheveux. 
En 1933, ils étaient parfaitement purs 
et vous eûtes le bonheur de les contem- 
pler dans cette pureté, de voir à travers 
eux ce qu'étaient les paysans mayas 
que Fernand Cortès sur son grand che- 
val, suant sous sa cuirasse et son 
motion, avait découverts quatre siècles 
plus tôt. 

Les huit années que vous avez pas- 
sées au Mexique sont-elles les plus heu- 
reuses que vous y avez vécues ? J’incli- 
nerais à le penser, en dépit des succès 
que vous eûtes par la suite, de l'expé- 
rience du pouvoir que vous files et, 
pourquoi pas? de vos tribulations. 
Vous aviez ia rare aubaine de réaliser 
dans la jeunesse un grand désir de jeu- 
nesse. A l’âge où l'on se contente de 
rêver, vous possédiez la réalité. Si vous 
aviez lu Gobineau, vous deviez songer 
parfois que vous étiez un de ces 
« Caienders-fils de roi >* à qui leur nais- 
sance confère des privilèges insoup- 
çonnés du commun des mortels. De 
temps à autre, vous reveniez en France 
pour y cueillir un doctorat ou tressaillir 
à propos de la déshonorante capitula- 
tion de Munich. 


L'appel du 18 juin 


C OMMENT un jeune savant, par- 
faitement heureux au milieu de 
ses chers sauvages, établi dans 
des mondes disparus comme un châte- 
lain dans ses terres, a-t-il envie soudain 
de quitter ces studieuses délices ? 
Pourquoi, en un instant, remonte-t-il les 
siècles et se jette-t-il dans ce que le 
présent a de plus confus, de plus téné- 
breux. surtout de plus inconnu pour un 
homme comme lui ? Il n’a fallu que 
quelques paroles au-delà des mers, et 
que vous n'aviez pas memes entendues 
lorsqu'elles furent prononcées. Elles 
disaient que 1a France avait perdu une 
bataille, mais qu'elle n'avait pas perdu 
la guerre, elles appelaient les Français 
à venir dans une île à l’extrême ouest 
de l'Europe, rejoindre un général qui 
prétendait à lui seul sauver la patrie. 
Rencontre étrange : c'était le 18 juin, 
jour anniversaire de Waterloo, que cet 
appel avait circulé à travers les men- 
songes querelleurs des radios guer- 
rières. Une telle date n’était évidem- 
ment pas le fruit du hasard, mais celui 
du destin. 

Ce n'est pas non plus le fruit du 
hasard si le général de Gaulle est 
apparu dans notre vie, dans la mienne, 
dans la vie des Français, li était de . ces 
hommes qui viennent du plus profond 
de notre énergie nationale pour remplir 
quelque mystérieux dessein ou quelque 
salvaiion dont la France est périodique- 
ment la bénéficiaire. Comme toutes les 
grandes œuvres, la sienne a eu de 
petits commencements, et s’est heurtée 
à des difficultés extrêmes. Nous- 
mêmes, en contemplant ce qu'elle avait 
de précaire, car elle ne reposait que 
sur ta force d'âme d'un individu dont 
nous n'avions jamais entendu parier, 
nous étions pleins de crainte. De 
Gaulle était notre dernière carte, dont 
nous ne voyions que le dos. sans pou- 
voir deviner si c'étail un deux ou un 
as. Quelle quelle fût. il fallait cepen- 
dant la jouer. De Gaulle était seul 


contre le monde, seul contre Hitler et 
l'armée allemande, seul contre la sot- 
tise et les mauvaises intentions de nos 
alliés, seul pour assumer nos mille ans 
d'histoire. - Au début, je n’y Croyais 
pas beaucoup... m'avez- vous dit. Nul 
n’y croyait beaucoup, car nous n'étions 
plus guère habitués aux miracles, en 
1940; néanmoins, par une heureuse 
contradiction, nous y croyions absolu- 
ment. Nous y croyions si fort que nous 
étions prêts à jouer notre vie sur cette 
carte que nous ne connaissions pas. 


Deux natures assez parentes 


J E présume que lorsque vous avez 
rejoint le général à Londres, votre 
pessimisme s'est dissipé. Cet 
homme était tout â fait votre homme, 
singulièrement par sa froideur et sa 
raideur, qu’il accentuait jusqu'à l'inhu- 
main, parce qu'il n’avait rien, et qu'il 
fallait d’autant moins plier qu’on était 
justement un roseau. Votre caractère 
épineux de Cévenol, votre esprit de 
contradiction protestant, vous avaient 
poussé à choisir la révolte; vous ren- 
contriez soudain quelqu’un qui était 
encore plus cévenol et protestant que 
vous. et. en outre, qui s'environnait de 
mystère comme un dieu aztèque. 
J’ignore si, des premiers compagnons 
de de Gaulle, vous êtes celui qu'il a le 
plus aimé; toutefois, il y avait entre 
vous et lui une espèce de ressemblance, 
comme d'un père à un fils ; vous étiez 
deux natures assez parentes par la gra- 
vité, l'obstination, le goût du secret, 
l'ambition de réussir des choses impos- 
sibles. Le général, qui ressentait tout 
avec une curieuse acuité, s'en est sans 
doute aperçu assez vite. D’où les mis- 
sions essentielles qu'il vous confia. 
Quant à vous. Monsieur, quoique vingt 
ans après vous vous fussiez opposé à 
lui et même que vous fussiez devenu 
son adversaire, j'ai observé que vous lui 
portiez ce sentiment si spécifique que 
je n'ai rencontré que chez les volon- 
taires qui l'entouraient à Londres dans 
les premiers temps, mélange de fami- 
liarité. de persiflage et de vénération, 
tel que les grands hommes en inspirent 
à leurs grognards. 

Romain Gary, à qui un journaliste 
demandait s'il se semait plus français 
que russe ou vice-vcrsa, fit celte 
réponse lumineuse : - Ma patrie, c’esr 
la France libre. - Nous sommes 
quelques-uns qui pourrions reprendre 
cette parole à notre compte. La France 
libre, c’est-à-dire la mystérieuse légiti- 
mité conférée à de Gaulle par ie désas- 
tre de nos armes, la poignée de soldats 
autour de lui. les quelques milliers de 
résistants sur notre sol. a été la seule 
chose dans notre vie pour quoi non seu- 
lement nous avons été prêts à mourir, 
mais encore à accomplir des actions 
fort au-dessus de nos capacités. Au 
demeurant. - France libre » n’est-il pas 
un pléonasme ? La France n’est France 
que quand elle est libre, que quand ses 
enfants n'acceptent pas d’être des pri- 
sonniers impuissants. 

Je sais bien, pour ma part, que j'ai 
aimé la guerre. Pourtant celle que j’ai 
faite n'élait point celle d'Apollinaire 
avec - ses chants, ses longs loisirs -, et 
elle n’était pas - jolie ». Mais c'est 
pendant ce temps que j'ai connu la 
parfaite liberté. Telle est l’expérience, 
je crois, de tous les soldats, lorsqu'ils 
sont soulevés au-dessus d'cux-mémcs 
par une noble cause. Qui le comprend, 
en dehors de leurs compagnons 
d'armes ? Nous-mêmes, à qui ce sort si 
digne d'envie était réservé, nous en 
avions fait do moqueries dans notre 
jeunesse, excédés que nous étions par 


les récits des anciens combattants 
de 14. Nous étions scandalisés qu'ils 
n'eussent gardé de la grande boucherie 
européenne à peu près que des souve- 
nirs joyeux, dont ils nous rebauaient 
tes oreilles.Nûus ne devinions pas que 
leur héroïsme avait fait d'eux des êtres 
d'une autre nature que nous qui 
n'avions pas eu besoin d'aller jusqu'au 
bout de notre âme. Ou au-delà, ni que 
lés misères où ils avaient été plongés 
leur procuraient un bonheur rétrospec- 
tif dont n'approchait aucun des plaisirs 
de la paix. 


Anciens combattants 


N OUS avons été des anciens 
combattants à notre tour, et 
nous avons accédé à ce secret. 
De là, chez nous, plus ou moins mar- 
qué. un air de famille, à cause duquel 
nous sommes imperceptiblement diffé- 
rents des Français qui n'onl pas parti- 
cipé à ce qu’on appellera peut-être plus 
lard, si la France mérite d'avoir encore 
des historiens, l’épopée gaullienne. Il 
nous en est resté une tournure de 
caractère, une façon d'être, un style 
enfin, que je ne vois que chez nous, 
mais que j'y vois au premier coup 
d’œif. 

Les survivants du Premier Empire, 
les demi-soldes de la Grande Armée 
avaient de telles connivences. Les 
demi-soldes de la Petite Armée m'ont 
souvent fait penser â eux. Tel colonel 
de Koenig ou de Brossa me paraissait 
plutôt sortir d'un tableau de Géricault 
que d'une bande d'actualités cinémato- 
graphiques comme s'il y avait une mor- 
phologie séculaire du guerrier français. 

Quelles qu'aient été vos pensées et 
vos actions par la suite, et si opposées 
qu'elles fussent à de Gaulle, il ne vous 
a pas été possible de quitter voire peau 
d'ancien combattant de la France libre. 
Vous avez été marqué à jamais de 
cette empreinte. 

Au mois de novembre 1970. je le 
tiens de votre bouche même, par une 
de ces rencontres qui nous font douter 
que le monde soit gouverné par lu 
seule contingence, quand vous apprîtes 
ia mort de notre vieil empereur, vous 
étiez à Londres. Saisi d'un chagrin que 
vous n’avicz peut-être pas prévu, vous 
vous rendîtes à la petite maison de 
Carfton Gardons, comme en pèlerinage, 
et vous demeurâtes là un moment, 
plein de tendresse et de mélancolie, 
assiégé par Jcs souvenirs anciens. 

Il était réservé à un gaulliste de vous 
accueillir dans cette maison ; je suis 
content d'avoir été celui-là. Il me sem- 
ble que je comprends les raisons qui 
vous om éloigné de de Gaulle et de 
nous qui lui avons été constamment 
fidèles, non sans qu'il nous déconcertât 
souvent ou qu'il nous heurtât. Il paraît 
étrange de prétendre que nous obéis- 
sions à cci homme si profond avec la 
foi du charbonnier. Pourtant ce fut 
ainsi. Il nous avait habitués à ne *c 
tromper jamais, il voyait plus loin que 
nous, quelque déliés ou avertis que 
nous fussions. Nous admirions jusqu'à 
ses boutades qui étaient assez rudes. 
Nous le suivions aveuglément, en nous 
disant, chaque fois que nous ne péné- 
trions pas scs motifs, que c'était lui qui 
voyait juste ci nous qui nous trom- 
pions : que l'a venir, immanquablement, 
le confirmerait. L'avenir le confirmait 
en effet. Nous étions humble* devant 
lui. Cela ne tenait pas seulement à ce 
qu'il nous intimidait, mais à eu qu'il 
était humble aussi, d’une humilité 
d'alpiniste, si je puis dire. 

I Lir t la suite page 20. 1 
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La réponse de M. Dutourd 


(Suite de la page 19.) 

La réalité était â ses yeux une mon- 
tagne que l'on ne peut ni raser ni dé- 
placer, mais que l'on peut escalader. A 
force de le voir planter son petit dra- 
peau tricolore sur des sommets où nul 
ne pensait qu’il arrivât jamais, et par 
des cheminées qu’il était seul à connaî- 
tre, nous avions fini par le prendre 
pour un sorcier, pour un magicien, â 
qui rien n'était impossible parce que, 
justement, tout était difficile. 


Un personnage incommode 


A VEZ-VOUS aperçu cette inso- 
lite humilité gaullienne. Mon- 
sieur ? C’est peu probable, et 
d'ailleurs vous en êtes excusable. Nul 
ne la voyait, et moi pas plus qu'un au- 
tre, abusés que nous étions par la Fi- 
gure altière du Général, sa grande 
âme, son ton souverain, ses conceptions 
si assurées. Personne n'imaginait que 
ce personnage incommode, que rien 
n'aurait eu la force de remuer contre 
sa volonté, était dans le fond la sou- 
plesse même, toujours prêt à s'adapter 
aux circonstances, les devançant quand 
il le pouvait, afin de les dominer 
mieux. 

«• Les gens faibles ne plient jamais 
quand ils le doivent ». dit avec perspi- 
cacité le cardinal de Retz. De Gaulle 
ne pliait que dans les conjonctures où 
cela était indispensable. Nous n’avons 
eu que trop, depuis des années, te spec- 
tacle contraire, c'est-à-dire des gouver- 
nements. tout ensemble orgueilleux et 
débiles, ayant l’illusion que leurs doc- 
trines seront plus fortes que le monde, 
faisant leurs coups de force à contre- 
temps. qui s’y cassent les dents et qui 
nous entraînent dans leur imbécile dé- 
mesure. 

Il n'y a rien que d’honorable dans ce 
qui vous a séparé de de Gaulle. C’était 
une différence de nature. Il était 
homme d’Etat et pragmatique ; vous 
étiez un philosophe. Pendant près d’un 
quart de siècle, ces deux caractères se 
sont accommodés, et quelquefois com- 
plétés. Une tragédie nationale les avait 
réunis ; une autre tragédie nationale les 
sépara. Au temps de la France libre, 
tout était clair : d'un côté le bien, de 
l’autre le mal. Au temps de la guerre 
d’Algérie, tout devint obscur. Où était 
la justice, où était la vérité ? Hélas ! D 
y avait plusieurs justices, plusieurs vé- 
rités, plusieurs vues sur Ce qui était sa- 
lutaire ou funeste. Vous, Monsieur, 
vous avez aimé P Algérie comme on 
aime une personne. Vous y aviez été 
envoyé par la République afin de la 
gouverner, et il s’est passé pour vous ce 
qu’il était advenu à certains de vos pré- 
décesseurs : nulle chose bientôt ne vous 
a semblé plus urgente que de conserver 
cette terre dont, en cent trente ans, 
nous avions fait une portion de la 
France. 

Du reste l’Algérie a'étaû-elle pas la 
France ou son prolongement, avec ses 
rues et ses villages qui portaient des 
noms de chez nous, ses habitants qui 
parlaient notre langue, ses écoles qui 
enseignaient notre histoire, jusqu'à ses 
villes qui ressemblaient â celles de nos 
vieilles provinces ? Cette France à 
peine exotique sous son ciel bleu, rem- 
plie de fortes passions, est entrée dans 
votre cœur et n’en est plus sortie. Elle 
le sentait, et vous aimait en retour. 
Comment résister à cela, comment 
n’être pas ivre d’un tel amour par- 
tagé? 

g 

Décolonisations précipitées 


E N outre, vous aviez observé les 
résultats déplorables des décolo- 
nisations précipitées, qui avaient 
plutôt fait le malheur des peuples dé- 
colonisés que celui de leurs anciens 
maîtres, lesquels les avaient lâchés 
avec des soupirs de soulagement, bien 
contents de se débarrasser de ces pos- 
sessions vermoulues qui ne rapportaient 
plus grand-chose et qu'ils traînaient 
comme des boulets. La grande impos- 
ture de la liberté n’avait jamais autant 
fait de ravages dans le monde ! Quelle 
liberté leur avait-on soudain offerte, à 
ces malheureuses contrées délivrées en 
grande pompe des Européens ? La plu- 
part étaient tombées dans des tyrannies 
cannibales, des marxismes de sorcière, 
des famines médiévales, des massacres 
antiques, des chaos que les belles âmes 
humanitaires n'avaient pas prévus ou 
s'étaient gardées d’annoncer. Vous ne 
vouliez pas de cette liberté-là pour 
l'Algérie. La lui jeter comme l’affran- 
chisseraent à un esclave vous paraissait 
la plus mauvaise action que l’on pût 
commettre â son encontre, et dont nous 
eussions toujours porté le remords. 

Cependant, il y avait quelque chose 
d’irrémédiable dans le cours des événe- 
ments, qui ne tenait point à notre fai- 
blesse, car nous avions à peu près ré- 


duit la rébellion, ni à notre volonté de 
nous maintenir, ni même au désir sin- 
cère de la majeure partie de la popula- 
tion algérienne de demeurer dans la 
mouvance française. La séparation de 
l'Algérie et de la France n’était pas 
inscrite dans les astres maïs dans la 
nouvelle configuration du monde, dam 
les formes inédites qu’allaient prendre 
la puissance et la richesse des nations, 
dans la métamorphose de la société. De 
Gaulle, après avoir constaté que la 
conservation de l’Algérie,- au prix que 
nous la payions, n’était pas compatible 
avec l'Etat qu’ü ambitionnait de don- 
ner à la France - et qu’fl loi donna, — 
décida ce que nous savons, et qui nous 
fît saigner le coeur autant qu’à vous, 
non pas seulement alors, mais encore 
maintenant. Il s’en est suivi dix années, 
sinon davantage, d’une prospérité 
comme la France n'en avait connu & 
aucune période de son histoire, et 
d’une dignité, d’un éclat dans le 
monde, qui nous paraissent, au- 
jourd’hui, quasiment irréels. Quant à 
l’Algérie, grâce à Dieu, elle n’a pas été 
inférieure à son indépendance. Elle a 
pris dans le monde une place qu’elle 
n’aurait peut-être pas sans ce que nous 
lui avions apporté. 


Dans la colère et l'exil 


C ES années, pour vous, furent tra- 
giques. et, bien sûr, cela est à 
votre honneur. Vous les avez 
vécues dans la colère et l’exil; vous 
étiez un proscrit; vous qui aviez fait 
tant de folies pour la patrie, vous de- 
vîntes un apatride : cela était marqué 
sur votre passeport. Rien n'eût été plus 
simple que d’abjurer votre ancienne 
passion et de faire acte d'allégeance. 
Qui sait si l’on - ne vous eût pas ac- 
cueilli comme l’enfant prodigue ? Vous 
aviez aimé de Gaulle, mais lui aussi 
vous aimait. Votre retour, après tant de 
drames, lui aurait causé de la joie, sous 
son visage impassible. Des compagnons 
qui l’avaient entouré, vous étiez l’un 
des plus chers à son cœur, en qui il 
avait reconnu les vertus auxquelles il 
était le plus sensible. Mais rien, sans 
doute, ne peut faire revenir de sa reli- 
gion un protestant cévenol ; 3 lui est ft- 
-dcle jusqu’aux galères. 11 se peut que 
de Gaulle, si peu enclin au pardon 
qu’il fût lorsqu’on avait traversé ses 
desseins, vous eût tendu la main; de 
votre fait, 3 n'y avait point à attendre 
d'accommodement. D’abord, parce que 
vous n'aviez pas varié dans votre opi- 
nion ; ensuite, parce que vous étiez 
dans la position inexpugnable de Caton 
refusant de s'associer à une victoire 
que condamne sa conscience. 

Je pense que vous comprenez. Mon- 
sieur, que, plus encore que le savant 
professeur, plus que l'explorateur méti- 
culeux des civilisations englouties, 
l'Académie française a élu l'homme 
que vous avez été. Elle a été séduite 
par ce qu’il y avait d’imprudence et 
d’irréductibilité dans voire vie. Votre 
caractère lui a plu. Lorsqu’elle m’a dis- 
tingué moi-même, j’en ai éprouvé une 
grande surprise : je n'imaginais pas 
qu’une Compagnie si renommée pût 
voir quelque agrément ou quelque pro- 
fit à accueillir dans son sein un mau- 
vais sujet tel que j'étais. C'est que je 
ne la connaissais pas. L’Académie fran- 
çaise est la seule assemblée dans le 
monde que ne choquent pas les irrégu- 
liers qui ne suivent pas les chemins ha- 
bituels de la société, dès lors qu'elle 
leur reconnaît quelque valeur. Mieux 
encore : elle n'a pas a priori horreur 
du talent ni même du génie et n'est 
pas scandalisée par leurs formes décon- 
certantes. Elle a vu en vous ce que, 
sons des aspects divers, elle cherche 
depuis trois cent cinquante ans et 
qu’elle trouve quelquefois : le sel de la 
terre française. 11 n'en a pas fallu da- 
vantage pour qu’elle désirât que vous 
vinssiez parmi nous. Quand un candi- 
dat est élu, on dit qu’il est l’élu de 
l’Académie tout entière. Je puis vous 
assurer que vous êtes aussi l'élu de vos 
anciens compagnons gaullistes qu’elle 
compte dans ses rangs. 

Quant à moi. Monsieur, qui ai l’hon- 
neur de vous accueillir dans cette mai- 
son. je me réjouis de notre choix. Je 
croîs, du reste, l'avoir fait suffisam- 
ment sentir. Je crois avoir fait sentir de 
même combien je vénérais la mémoire 
du général de Gaulle. Pas un moment, 
je n'ai discerné de contradiction entre 
ces deux sentiments. Le temps et la 
mort. réconcilient tout. Vous ne recelez 
plus de fureur en vous contre celui qui 
fut mieux que notre cher pendant 
trente ans. mais véritablement notre 
père ; je sais que le vide douloureux de 
votre cœur, lorsque vous l'en aviez 
chassé, s’est de nouveau rempli de lui; 
et nous autres, nous ne voyons en vous 
qu’un frère revenu d'un long voyage. 
Vous êtes ici chez vous. 


iJsû 


Le discours de M. Soustelle 


(Suite de la page 1S.) 

De modestie, aussi : car il n’insiste pas, 
dans ses Mémoires, sur les succès qu’il 
remporta dans sa carrière universitaire, 
notamment rue ctTJlxn, bien que, dans la 
suite. l’Université fait aban d onné, selon 
ses propres paroles, « sur le pavé de 
Paris, tel un bloc erratique oublié dans 
une vallée par un glacier farceur 


A part un court voyage en Pologne, où 
il retrouva les traces exquises do 
XVni* siècle français baroque et rococo, 
puis â Rome avant l’avènement du Duce, 
Pierre Gaxotte n'a connu que la province 
normande, où il enseigna brièvement, 
pois Paris, jusqu’aux tribulations de la 
guerre. Que d’anecdotes, que d’incidents 
cocasses ou touchants dans ces souvenirs 
de jeunesse, depuis le désarroi du candi- 
dat qui, pressé par l'examinateur de dé- 
crire ce que fait un ténia dans l'orga- 
nisme qu'ü parasite, répond : • Eh bien .- 
U fait ce qu'il peut !•. jusqu’aux affreux 
calembours dont se régalait un Zama- 
coüs \ Nous voyons le jeune Gaxotte fas- 
ciné par Sarah Bemhardt dans Athalie » 
fouüleur des boîtes de bouquinistes, d’où 
3 extrait des traités de civilité puérile et 
honnête, puis, à la tête de l’hebdoma- 
daire que lui avait confié Artb&me 
Fayard, objets des foudres de l’abbé Be- 
thléem : n’ avait-il pas co mmis le péché de 
publier des chansons de Maurice Yvam. 
écrites pour Mistinguett? Commentaire 
amusé de Gaxotte ; « Peut-être tes 
chante-t-on à la messe aujourd’hui dans 
les paroisses hippies. Non. Biles sont 
trop convenables. » 


Les chroniques que Pierre Gaxotte a 
données, des années durant, ait Figaro 
fo rai e nt comme on kaléidoscope où se 
structurent en quelques paragraphes 
alertes, dansant d’un pas léger, des- , 
thèmes que l’on retrouve dans ses Mé- 
moires et aussi, pour peu qu’on les y cher- 
che. d«n« son cruvre historique, teintés, 
d’un humour bienveillant et traités de 
tette sorte que, à travers une anecdote; un 
souvenir d’enfance, une nouvelle de 
presse, une leçon plus sérieuse se laisse 
entrevoir, mais sans insistance, sans lour- 
deur, avec cette frivolité apparente qui 
est bien dans le style du dix-huitième aè- 
de français. 


discoure de Gresset, directeur de F Aca- 
démie en 2774. Le mal n’est donc pas 
nouveau. Aujourd'hui, 3 découle pour 
nue part- , deHFahm-*de'Bwits étrangers, 
pour une autre pendent» modes de pen- 
ser : « abus du séhtmUnmel, manie dit 
travestissement^ dramatique, recherche 
du grossissement verbal, subordination 
■ dé Ut réàÜt&'& Ëéffét. ' g&ût de Vàrabes- 
queidù lorduj de l'étrange, du pédant, 
L haine diïcorrûtb/H *: On ne peut que se 
réjouir eïé voîr Gaxotte s’attaquer avec 
esipzit aurridzCuI^ deijotretèmps, qui 
prou vent,soit dif en. passant, que Vadius 
' êtTrissotm reparaissent de siècle en s S- 
âc.~ 


Sous le titre «La fin du sourire», 
Pierre Gaxotte fût réloge du scepti- 
cisme. • Il y a un an, écrit-il (en 1963), 
les caisses de l’Etat débordaient, l'éco- 
nomie était au beau fixe, tout alitât de 
mieux en mieux ^ Aujourd’hui, le péril 
est â nos portes ... On prêche V austérités 
Qui peut sourire 7 Le sceptique, que l’in- 
géniosité de l’esprit et rimocencè du 
cceur protègent des excès. * Et de fusti- 
ger ceux qui « se prennent au sérieux *. 
car « les sceptiques... sont faciles à vi-, 
vre ». 


••-On nous a fellàhent dit que. rems 
étions toi peuple léger et frivole. Écrit-D, 
que,, pour, vous racheter , nous avons 
conçu un- respect infini pour, les gens 
pompeux, pour: les professeurs de vertu, 
pour les penseurs, manieurs de grands 
mots. » Aussi- persîflo-t-3 les « pièces à 
thèse » qôi -ont -trait l’existence de 
Dieu (ou) à l’avenir du prolétariat ». et 
dont on dpit ée méfier •comme de la 
peste ou tout aù ntoins comme du , ra- 
soir 


Au fÜ des pages et des chapitres se. 
dessine pour le lecteur de les Autres et 
moi le portrait, ou l’un des portraits pos- 
sibles, de l’homme que fut Pierre 
Gaxotte. D n’eu pas sans signification 
qu’ayant longtemps vécu de la façon la 
plus simple dans une petite chambre de 
la rue de Constantinople, il se soit résolu 
â chercher un appartement — celui où 
s’achevèrent ses jours — pour la raison 
qu'U lui fallait à tout prix accommoder 
dans son logement une encyclopédie, la 
grande Encyclopédie de Diderot, en 
trente-cinq volumes. De même, comment 
ne pas relever avec intérêt et sympathie 
ce qu'il écrit sur le » prince des chats », 
un siamois • puissant, doux, silencieux, 
tendre et malin * qui régna sur lui 
comme ont coutume de le faire les chats 
sur ceux qui les aiment? Je ne puis man- 
quer d’évoquer à ce propos la mémoire 
d’un de nos confrères. Moncrif, élu 
en 1733 au trente-cinquième fauteuil. 
Auteur d'une Histoire des chats, il fut 
surnommé « Miaou » après que, le jour 
de sa réception, quelque plaisantin eut 
introduit sous la Coupole un félin irres- 
pectueux. 


Le thème de la jeunesse revient très 
fréquemment sou s sa plume, soit qu'U se 
réfère à son adolescence, et qu'il narre 
avec esprit les problèmes d’un nannalîen,- 
externe, tenu de se loger et de se nourrir 
avec 125 francs par mois, sût qu’U dé- 
plore, dans une chronique intitulée 
« A moi, jeune, deux mots », la tendance 
d’une certaine jeunesse à se satisfaire de 
ce qu’U appelle • des astuces demar- 
chands de cravates ». 


Défense et illustration... 


C OMME il sied à Pua des. Qua- 
rante, Gaxotte avait à cœur la 
défense de la langue française. H 
a consacré à ce thème bien des articles, 
où se montre son horreur du langage am- 
poulé, du charabia prétentieux. « La 
boursouflure et l’impropriété, écrivit-il. 
sont des maux anciens qui renaissent pé- 
riodiquement. S’ils sont plus répandus 
et plus virulents aujourd’hui, c’est que. 
tout est publicité., le ton tendu, les for- 
mules majestueuses. le précieux, la pré- 
tention. les expressions gonflées sont dé- 
sormais si ordinaires que les' 
journalistes et les parleurs dé la radio 
ont la plus grande peine à exprimer sim- 
plement les -choses simples. *' .. _ . 

0 signale, d'ailleurs. que deteBcs ma- 
ladies de notre langue étaient déjà signa- 
lées, et combattues à l’Académie, audbt- 
huitïème siècle, comme en fait foi un 


_ Notre civilisation, a décla ré Pie rre 
Gaxotte ici même le jour de sa réception, 
n'a pas fleuri dans f énormité., 
taire grecque tient dais un mouchoir de 
poche, dads le ; creux tTttne main. Mais la 
Grèce a donné.' ait monde la perfection. » 
C’est bienlà une profession dé foi. celle 
d’un.hommé qui a' éprouvé toute sa vie 
une répulsion instinctive pour l’excès, 
pour ce que les Grecs, préc is é m ent, appe- 
laient hybris, etdünt l’idéal de juste mo- 
dération a trouvé à s’incarner mieux 
qu'Aülâirs dais :1a France classique. 
Cette conviction innée^ se prolongeant en 
aii patriotisme" qui ' n’exclût pas la. luci- 
dité. a' été' le moteur de toute soir œuvre. 
Etcette œuvre, coamncr toutes celles qui 
comptent- parce, qu’elles sont issues d'un 
esprit de haut rang, exprimepour qui sait 
la scruter 'avec sympathie une philoso- 
phie implicite : concep tio n du monde et 
de l'homme; qm est de tous les temps et 
de tous les paÿr dès lora que se conju- 
guent connaissance et méditation. 


. : Infatigable chercheur, analyste minu- 
tieux et -subtil capable des plus larges 
. synthèses, styBste sans défaut, apte à ma- 
nier .avec eratitgde et clarté cet instru^ 
ment incomparable qu’est notre langue, 
Pierre Gaxotte à été aussi, par les deux 
faces opposées* pour ain» dire, de sa per- 
sonnalité, un conteur alerte et caustique. 


en même . fçmps- qp-’un penseur aux pro- 
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La page blanche 
d’Andté du Bouchet 

Bore, discret, distant, difficile à 
lire. André du Bouchet poursuit de- 
puis trente an* une expérience de 
poète tome d'intériorité. L'aspect ex- 
térieur de ms textes est déjà tout un 
programme, comme oo peut s'en 
rendre compte ces jonrs-ci. avec un 
court recueil de poèmes, PAvrH pré- 
cédé de FraSchùr, et une son» d'essai 
philosophique, Peiatar «. Le» poème» 
se prémuni comme des p rimes , 
achevées on non. sur une' page aux 
■ blancs » nombreux, . aux espace- 
ments divers, aux distances vistMes 
entre les vocables. 

PCo 1 peu, on constate que cette 
vue n’est paa de même nature que 
forchrtecturv de Mallarmé: le souci 
primordial ici est de r alentir an de 
précipiter, la le cture entre les élé- 
ments constitutifs de la masse ver- 
bale ou, ce qui revient ah même, sa 
é lé me nts destructeurs. Ce n'est pas 
l'espace qui est aménagé: c'est le 
temps et, dans la mesure ob il se 
montre variable, 3 doit donner l'im- 
pression que la lisibilité dle-mcme 
répond à des régies mystérieuses. 
L'interruption savante est un dea 
moteurs de cette bizarre connais- 
sance parla mots ou rapprochés ou 
disjoints. 

Le charme d'André du Bouchet 
vient de ce qu'il donne un air de pa- 
rabole à ses sentences. D écrit: » Qui, 
alors, dira le mm des choses recon- 
nues ? Déjà, dans cette attente, elles 
ont fleuri. • * Une ress em b l ance / 
pour demain / est perdue. • L'insai- 
sissable possède ainsi deux expres- 
sions : celle de la toise en mots qui en 
le mystère, et celle de la 
i géométrie variable, comme an 
lit en aé r o na u ti que. 

De cote méthode, résulte un long 
texte aux thèmes enche vê tré s de l'af- 
firmation de sot a de la réflexion sur 
la peinture ou, pins exactement, de la 
crainte que la peinture ne soit à ja- 
mais inaccessible, malgré ks ass a u t s 
opiniâtres du poème. Le volume inti- 
tulé Peinture est une suite de poi- 
gnants paradoxes, et le franc aveu 
qu'un art - celui du mot — ne peut 
rien pour aider à l'assimilation d'un 
antre art, mut d'images et de cou- 
leurs. 

L'auteur écrit pour que la séduc- 
tion des mots n'opère pas de miracle 
à son insu : r/e ne sus -pas ceàà qui 
dit que noir est noir. « Il ne fuir pour-' * 
tant pas la fable : • C’est comme si sot 
grand peintre «fit trempé son pin c eau 
dans la noirceur du tr embleme nt de 
terre et de Pédipse. » Se vouloir 
jusqu’à la fin désespérant et déses- 
péré est affaire d'hygiène ec d'honnê- 
teté : f Qu el q u e chose manquait, mois - 
je ne savais pas oà placer ce man- 
que. • 

ALAIN BOSQUET. 

* L'AVRIL PRÉCÉDÉ DE 
FRAICHIR, d'André de Bouchet. 
Thierry Bonchard, 38 pu 

* PEINTURE, dn même «stem. 
Fêta Montana, 172 pu 

Romans — ; 

Un peu plus 
qu’une histoire 
d’amour 

n est de» histoires qu’on hésite à 
résumer. Non à cause de leur com- 
plexité, mais parce qu'elles sont 
comme une eau calme — cachant 
beaucoup de remous — sur laq u elle 
rien ne passe. Le roman de Jacques 
Bellefroid a cette i n dolence du temps 
suspendu, mais, dès que nous aperce- 
vons la remous que U surface tran- 
quille trahit à peine, nais suivons le 
cours du récit et n'y échappons pins. 

Deux mots de même de l'anecdote. 
Boris amène — traîne — Franck chez 
Kada, sa maîtresse. Pour Franck, esc 
invitée Hélène. Dîner. On a bien bu- 
Franck avoue p réf é rer Katia et sort 
chercher des cigarettes avec Hélène. 
Ils reviennent. Hélène s'en va. Boris 
er K&tfa se couchent. Boris appelle 
Franck. Nuit à trois. On se quitte. 
Franck revient seul chez Katia.- 
On le voir, c’est mince, pas très 
original. Mais la suite, que je vous 
laisse découvrir, est, à l'image de tout 
le roman, di«rillfc avec lenteur pour 
un i» fin qui, sans avoir rien de ca 
surprisa romanesques mén a g eant 
la chutes rares, nous surprend ce- 
pendant. C'est là une des fascinations 
de ce récit bien maîtrisé; nous 
somma surpris dans la banalité, 
piégés alors qu'aucun piège n'est 
tendu. Tout se déroule à son rythme, 
sans moments d'éclat, et la abîmes 
des solitaires chercheurs d'amour 
s'ouvrent doucement pour que, ve- 
nant d'un quotidien assez p la t, nous 
nous trouvions exposés an vertige de 
qui se penche sur la désirs a la 
âmes. C'est le triomphe de la demi- • 
teinte, du x>on-<lit qui parie infini- 
ment : une histoire qui esc on peu 
plus qu'une histoire d'amour, joli- 
ment écrite, avec des dialogua justes, 
et pas plus qu'il n'en faut. 
PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 

* LES ÉTOILÉS FILANTES, 
de Jacques Befiefroid, Edttfaw» de b 
Différence, 135 pages, 49 F, 


Les rumeurs 
du silence 

■ Michel OrceL. qui a déjà publié 
trois recueils de poèmes (1) et traduit 
<fe ritaüen les Chants, de Giocomo 
Léopardi (2). a choisi, avec la Chute 
d’Orlando Marin, de nous entraîner 
dans la méandres dW enquête po- 
licière. 

Le narrateur, un juge d'instruc- 
tion désabusé, grime que unîtes les 
é nigme s se résolvent à force de dé- 
tails mais que ries vies détruite*, 
elles, nous échappent toujours *. Ar- 
chéologue amateur, ce magistrat relie 
cette passion à sa activités profes- 
sionnelles et ne di^àmnU pu son at- 
tirance pour la affaires criminelles 
où « la mort et le silence des faits 
semblent le plus pesant •. 

Chargé d'enquêter sur la mort 
d'Orlando Marin, <m astronome de 
trente-deux ans, le narrateur sent ve- 
nir en lui la délices du doute. Le vi- 
sage de la victime l'intrigue et le fas- 
cine. Ce visage semble, en effet, 
précocement vieilli par rapport à des 
photos d'identité récentes. Le rapport 
d’autopsie confirmera d'ailleurs ce 
vieflUssement prématuré et inexpli- 
cable. 

L'auteur tisse adroitement une 
toüe d'araignée autour du lecteur. 11 
le convie à reconstituer le puzzle que 
constitue toute vie d'homme. 

PIERRE DRACHUNE. 

* LA CHUTE D'ORLANDO 
MARIN, de Michel Oreeb Ofandàme 
(dbtrihstfcM : Distique), 108 pages, 
40F. 


(1) Le Théâtre des nues (L’AI- 
phfie), les Liens (L'Alphée). Elégie 
(LaDagona). 

(2) L'Age d'homme. 


Un chevalier 
de la pensée 


hommes, • marque de ces chevaliers 
de CBspril qu'on appelle les Fidèles 
d Amour ! • 

Paul- Alexis Ladamr dit avoir pré- 
féré le roman à 1a biographie parce 
qu'il pouvait ainsi privilégier l'esprit 
en suivant moins la lettre. En ressus- 
citant une fin de siècle et la pensée 
d'un jeune homme exceptionnel, qui 
nous permet de fréquenter Michel- 
Ange et Vinci parmi cent autres, 
l'auteur a réussi dans son eatreprüe- 
La descriptions nous installent dans 
une Italie fastueuse, et les dialogua 
nous font mieux comprendre les 
AuUicüms de ce creuset qui a’a pas 
fini de bouillonner et où nous aper- 
cevons bien des peurs et des espoirs 
qui sont notre actualité. Au total, le 
roman fort d'une vie exemplaire et 
d'une pensée pour l'humain qui nous 
concerne toujours. 

P.-B. L 

★ LE FIDÈLE D’AMOUR, de 
Part-Alexis Iribust, AJfefn Michel. 
427 (U. 90 F. 

Album 

Hors du temps 
...Jérusalem 

• Instants dêternité. • Un jeune 
homme — il a aujourd'hui vingt-cinq 
ans — est allé à la recherche du 
temps qui n'existe plus. Anthropolo- 
gue, armé d'un appareil photo, il 
s'est donné un but : photographier la 
mémoire, retrouver le temps où les 
frères Singer étaient petits... 

Frédéric Brenner a pria pour objet 
de son étude le juif éternel, celui qui 
reste couvert devant Vahvé, qui ne 
coupe pas sa barbe et se balance 
d’avant en arrière en scandant le 
Talmnd. Cet anthropologue veut por- 
ter témoignage sur la vie des commu- 
nautés traditionnel la disséminées i 
travers le monde : on l'attend au Yé- 
men, en Inde, à Brooklyn... Intitulé 
Jérusalem, son premier «lh»™ de 
photographia vous forte à vous éga- 
rer dans le quartier des juifs pieux, 
de ces haasktim qui proclament la 
nécessité d'aimer Dieu dans la joie 
mais qui refusent de reconnaître 
l'Etat d'Israël parce que le Messie 
doit venir avant. 

Il y a dans ce livre quelque chose 
de magique. On s'y trouve comme 
sur un tapis volant. On se sait plus à 
quelle époque ni dans quel lieu ont 
éré prises ces photographies 
d’hommes en chapeau rond, en cafe- 
tan luisent ou rayé, dont les ombres 
noires ae détachent sur la pierre do- 
rée de Jérusalem. Regardant ns 
coors misérables avec du linge qui sè- 
che— on pourrait se croire avant la 
guerre (mais quelle guerre ?), à Cra- 
covie ou à Wüno._ si ce n'était U lu- 
mière. La images de Frédéric Bren- 
ner se superposent si parfaitement à 
d'autres photographies, comme celles 
de Roman Vishniac prisa dans la 
ghettos de Pologne juste avant l’Holo- 
causte (l'album de Vishniac est enfin 
annoncé pour l'automne au Seuil), 
leur pouvoir d'évocation eu si fort 
qu'on y perd l'esprit critique, qu'on 
se demande quelle est 1a nature de ca 
hommes qui dansent devant la Thora 


Auteur d'ouvrages sur l'avenir de 
l'Allemagne, ks migrations euro- 
péennes, l'entreprise de déstabilisa- 
tion menée par le Kominiern et le 
Kotninform, Paul-Alexis Ladamr ne 
quitte pas son sujet — la vie et la sur- 
vie de U pensée occidentale — avec 
l'histoire de Giovanni Pieo délia Mî- 
raadola, dont la vie brève (trente et 
un ans) s'est déroulée en un tempe où 
de nouvelles technologies et la décou- 
verte d'un nouveau monde ont boule- 
versé politiques, religions et mœurs. 

Né en 1463, Giovanni est bien fait 
pour inspirer un humaniste qui ne 
néglige par 1a part de l'aventure dans 
une époque où la audaces de l’esprit 
exposent au pire. Giovanni en saura 
quelque chose. L’ouvrage quW publie 
en 1486 (une synthèse de toutes la 
traditions philosophiques et reÜ- 
gieuoa pour faire du chris ti anis m e 
leur convergence) loi vaut le foudres 
de ia curie romaine et, après aa fuite 
en France, de connaître la prison à 
Vmoennea. De retour à Florence, il se 
lie avec Savonarole, a vie toujours 
consacrée à vouloir la paix entre la 

^romans policiers 

La croisade de Robert Daley 

• eA New-York, j'ai eu trente-deux mille flics sous mes 
ordres. Je me baladas la nuit avec un P 38.» Robert Daley - la 
silhouette de James Stewart, du sang irlandais, catholique, jour- 
naliste et fine gueula - a été, en 1971, adjoint au directeur de le 
police municipale de New-York. L'Armée du dragon (repris au 
c Livre de poche») ou le Prince de New-York (adapté par Lumet), 
deux romans de cet auteur, passaient au crible la corruption, les 
méthodes et la mentalité des policiers. *En un an. dit Robert 
Daley. j'ai récolté de quoi écrire des histoires jusqu'à lafmde mes 

■ jours I» 

Le Parfum du danger est. en partie, autobiographique : 
«Après la guerre, sans un sou. dit encore Daley, je me suis 
retrouvé à IVfca La Côte était pleine de tètes brûlées. J'ai même 
fait du trafic de cigarettes. » Lambert, le héros américain du Par- 
fum. est un aventurier, à la Bob Mitchum. Il monte un coup génial, 
le piHage des coffres d’une banque. «J’étais là-bas quand Spag- 
giari a réussi son casse. Je me suis aussi inspiré des Guérini. La 
police locale, je la connais à fond. » Lambert est traqué par un 
inspecteur, BeJlarmine, qui ressemble beaucoup à Daley. Précis, 
romantique, le Parfum va à 100 è l’heure. Il a, en douce, des airs 
de croisade. Comme Chesterton, Daley voit dans la police une 
chevalerie moderne, liée au crime, i La Parfum du danger, de 
Robert Daley. trad. de l'américain par M. Duchamp et M. Sissung, 
Ed. Liana Levi, 344 p.. 78 F.) 

m Grèce au Seuil, qui annonce de lui l'Héritage Schhmer. 
Eric Ambter va avoir une seconde chance. Les Humanoïdes asso- 
ciés ne surent pas relancer ce maître du roman d’espionnage qui. 
avant Le Carré ou Ludion, tailla l’étoffe de ses héros dans le 
brouillard et l’angoisse. «Les héros sont morts, mais nous avons 
besoin de nouvelles mythologies. Malheureusement, nos mytho- 
logies de rechange fonctionnent mal. Le ridicule leur coupe les 
ados.» Ambler, de passage à Paris, en juin 1978, nous avait dit 
ça en riant. 

Après le Masque de Dimitiios, «Points roman» réédite 
N'envoyez plus de roses, un livre brillant. La lutte entre Paul Fir- 
man — un c criminel compétent » - et Krom - un criminologue - 
s’accompagne d’une méditation ironique sur l'argent, «une force 
qui circule». (N'envoyez plus de roses, d’Eric Ambler. trad. de 
Yangtaia psr G. Casarü, «Ponts roman». Seuil, 323 p.) 

• A Lyon, Jacques Dugrand et Williams Jouffroy dirigent 
«Choc Corridor», une «wairie qui est une sorte de caverne d’Ali 
Baba. Ils viennent de publier leur catalogue de vente par corres- 
pondance. Fascicules populaires, westerns, revues, oiseaux rares, 
on y trouve tout, à des prix raisonnables. L'amateur de polars, en 
outre,' sera séduit par des reproductions en couleurs de couver- 
tures époustouflantes. (Catalogue de vente par correspondance 
Choc Corridor, 7. rue des Trois-Marias. 69005 Lyon, tel. : 16 (7) 
842-63-42. 70 F. souscription : 50 F. jusqu'au 31 mai.) 

RAPHAËL SOR1N. 


pour Fourim ou qui, casqués, avec 
gourdin et bouclier, suivent leur 
chef, un rabbin... 

N, Z. 

* JERUSALEM. INSTANTS 
D'ÉTERNITÉ. Photographia de 
Frédéric Br raser. Préface de Merck 
Haicw. DeooéL 96 p-, 228 F. 

Histoire littéraire 

Proust musicien 
ou écrivain ? 

Le fila Un amour de Swann a ap- 
porté, bien malgré lui, un» démons- 
tration définitive : c’est que la • pe- 
tite phrate de Vinteuil ■ n'est pas de 
la musique, mais de la littérature. 
Qu'une telle lapalissade ait eu besoin 
d'être démontrée prouve bien à quel 
degré de confusion la critique en 
était venue sur U question des rap- 
ports de Proust avec la musique, inu- 
tile donc d'incriminer Volker 
SchlOndorfr pour avoir fait composer 
par Hans W enter H en se une parti- 
tion contemporaine plutôt que 
d'avnir choisi telle sonate de De- 
bussy, de Fauré ou de Franck, qui 
passe pour avoir « inspiré • celle de 
Vinteuil. La • petite phrase • restera 
à jamais inaudible, de même que ja- 
mais tous oc verrez Odette. 

Intituler Proust musicien un essai 
sur Proust et ta musique, ou plutôt 
sur la signification de 1a musique 
dans l'cruvre de Proust, est à pre- 
mière vue une sottise. Après lecture 
du livre de Jean-Jacques Nattiez, 
professeur à la faculté de musique de 
MontréaL on s'aperçoit que le titre 
était une nécessaire provocation à la 
réflexion. Au moyen d'une belle éru- 
dition associée k quelques efforts 
théoriques, cet essai fait apparaître 
dans la Recherche la musique, sous 
la figura plus Ou moins allusives de 
Debussy, de Wagner et de Beethoven, 
résumés finalement dans le sextuor 
de Vinteuil, comme le modèle d'une 
véritable quête mystique dont la lit- 
térature est l'aboutissement et qui a 
pour philosophie celle de Scbopen- 
hauer. Ainsi, ce bref ouvrage pro- 
longe utilement la récents livra 
d'Anne Henry (1) consacrés a l’ea- 
thérique de Proust, et il s'adresse, 
comme ceux-là, aux proustiens 
avertis ou à ceux qui veulent le deve- 
nir. 

MICHEL CONTAT. 

* PROUST MUSICIEN, de 
Jean-Jacques Nattiez. Christian 
Bourgots, 180 p* 70 F. 


(I) A. Henry, Marcel Proust, 
théories pour une esthétique. Klinck- 
sieck. 1981, a Proust romancier, le 
tombeau égyptien, Flammarion. 1983. 

Xavier Fomeret, 
le prince 
de rhnmour noir 

L'homme noir blanc de visage : 
ainsi aimait-il à se faire appeler. Né 
en 1809 à Beaune, où il avait des 
terres et des vignes, il y vécut de sa 
renia et écrivit des livra, fis connu- 
rent la drôle de fortune d'être assez 
peu lus, mais de faire de leur auteur, 
aux yeux d'André Breton, Benjamin 
Pé ret et Eluard, l'ancétre du surréa- 
lisme, le prince de l'humour noir. 

Cela n'a pas rendu ca ouvrages 
beaucoup plus célébra. Alors, è l'oc- 
casion du centenaire de la mort de 
Xavier Forneret (tel était le nom de 
ce curieux bonhomme), Maurice 
Toeaca a eu l'idée d'écrire à sa place 
sa Mémoires, sous le titre A' Un 
homme heureux. Cette fausse autobio- 
graphie est avant tout littéraire. 
L'époque grince et gronde, 1830, 
1848. 1851. 1870... Forneret a l'éter- 
nité pour lui. Son royaume, c'est 
1 Imprimerie, où il veille avec un 
soin jaloux à la composition de sa 
ouvrages aux titres étrangement 
avant-gardista : Sans titre. Et la. 
lune donnait et la rosée tombait. Om- 
bre* de poésie. Vingt-trois, trente - 
cinq. Pièce de pièces. Vapeurs ni vert 
ni prose. Du théâtre, da aphorismes, 
des nouvelles que Forneret com- 
mente abondamment, dans la débats 
qu'il mène sans relâche avec 9a 
contempteurs qui sont légion- Pour- 
tant, il ne s'émeut pas outre mesure 
d’être si mal compris : * Tout est 
senti chez nous, sans pouvoir jamais 
bien en sortir. • Une autocritique au 
deuxième degré comme tout ce qu'il 
écrit. 

Maurice Toesca s’est attaché à 
montrer une vie quotidienne, régu- 
lière, hantée de soucis d'argent qui 
n'en sont pas vraiment, car Forneret 
est un bourgeois à l'aise, auquel 
s'ajoute un décadent raisonnable, 
conformiste et fantasque, souvent pe- 
sant, parfois génial. Maurice Toesca a 
un peu hésité entre la présentation 
d'un homme et aile d'une œuvre : le 
livre en pâtit. On aimerait, au fond, 
en savoir davantage sur l'une et sur 
l’autre. Reste un hommage vivant, 
amusant, et fort utile sur un amou- 
reux de Voltaire, Lamartine et Hugo, 
moderne et surprenant, qui rêvait 
d'inquiéter, et qui nous attendrit au- 
jourd'hui. 

G. B. 

* UN HOMME HEUREUX. 
Mémoires de Xavier Forne r et. prince 

de l'humour hoir, par Maurice 
Toesca, AIWo MicbeL 230 jx, «9 F. 


G. Haag, J. Kristeva, O. Mannoni, 

E. Ortigues, M, Schneider, 

Travail de 
la Métaphore 

présentation de Maud Mannoni 


à paraître 

L'Adolescence 
L’Enfance aliénée 


L’ESPACE ANALYTIQUE 

dirigée par 

Maud Mannoni et Patrick Guyomard 


Maurras 


La destiné et l'œuvre 

Tout le cheminement intellectuel, philo- 
sophique, poétique et politique de 
Maurras. Le lecteur d’aujourd’hui décou- 
vrira combien les résonances actuelles y 
sont nombreuses. 

Plon 


VAN CAUWELAERT 
Poisson cfamour 



-On songe à Ri fols au Bkmrim de L’humour vagabonder 
au Marceau «tes Sans du cœur, 
avec une bnrsqœïSe dans ta tendresse 
■ qui «'appartient qu'aux années 80 , et à l’auteur. 
Bertrand Pojro^Oe^ecft / Le Monde 

Tafecn, «Jrôterifc, finesse, éléçamce, DfeSer Van Cauwetaarl 
osttm reaHra sé riés son deuxième roman, 

Upronri la téiadu pefôtondes jeunes écrivains. - - 
■ Fmfiçôfse'X&takla /Le Matin 

Voici te tvre te plu» «ubta. le phs tonique 

eMeptesgaftferanoée. 

Jean-Fraoçoi$ Josselin /.Le Nouvel Observateur 


AU SEUIL 
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lettres étrangères 


Rafael Alberti, l’aigle de Cadix 


Rafael Alberti est Pim des 
derniers noos très sacrés de la 
légende espagnole du vingtième 
siècle. Une légende peuplée des 
couleurs, des cris et des images 
de Picasso, de Dali, de Lorca, 
de BunueL Une légende aassi 
marquée par la guerre civile, 
ses horreurs, l'exil, le silence. 

L'Espagne était alors une 
arène. Aujourd'hui, Alberti a 
quatre- ring t-deux ans. Son 
regard semble celui d'un aigle : 
perçant. Une crinière blanche 
loi tombe sur les épaules. De 
ses ancêtres il a probablement 
hérité le port altier. Il sait 
écouter mais quand il parie, B 
s'exprime tel ua conteur prolifi- 
que. Alberti a effectué un pas- 
sage éclair à Paris à l'occasion 
de la sortie de la Futaie perdue, 
son autobiographie jusqu'en 
1931, que publient cette 
semaine les éditions Betfood. 

C URIEUSEMENT, l’œuvre 
de ce grand poète et dra- 
maturge n’a jamais connu 
ici le retentissement de celle d'un 
Lorca. Nombre de ses recueils ont 
pourtant été traduits en français, 
notamment chez Segbers et aux 
Editeurs français réunis. 
D'aucuns considèrent que l'enga- 
gement politique d’ Alberti lui a 
nui. d'autres que son exil de près 
de quarante années en Argentine 
puis eu Italie l'a desservi. En 
revanche, dans son pays natal, on 
ne l'avait pas oublié. - Depuis 
qu'il est rentré en Espagne en 
1977. nous confie l'un de ses amis, 
Joan Claret, il fait régulièrement 
des lectures publiques. Il peut 
lire aussi bien de la poésie médié- 
vale que ses propres poèmes. Il a 
un don extraordinaire de la mise 
en scène. A chaque fois, il fait un 
tabac. Son public est aussi 
enthousiaste que celui des 
concerts de rock ! - Lorsqu'on 
demande à Alberti les raisons de 
cet engouement, il répond avec 
modestie : - C’est à cause de la 


poésie. Tout le monde aime la 
poésie. » Sa conviction profonde 
tient Heu de vérité. Mais l'aigle 
sait aussi se servir de ses serres : 
* On me demande toujours : 
Qu’est-ce que vous penser de la 
Pologne ? Qu’est-ce que vous pen- 
sez de la Tchécoslovaquie ? 
Qu'est-ce que vous pensez de 
l’Afghanistan ? Moi. je veux bien 
qu’on en parle. Mais je veux bien 
parier d’autre chose aussi. « De 
sa propre vie, par exemple. Celle 
qu'il évoque dans la Futaie per- 
due. 

Ce livre fut publié pour la pre- 
mière fois à Buenos-Aires en 
1959. Alberti y fait le récit de son 
existence jusqu’en 1931. Issu 
d'une famille bourgeoise, cet 
enfant de la province de Cadix 
vécut d'abord sous « le tyranni- 
que règne des oncles et des 
tantes. (...) Des oncles et des 


Œuvres disponibles 
en français 

POÉSIE 

- Qui a dit que nous étions 
morts ? Poésies de guerre et 
d'exil. EPR, 1964. 

— Mépris et merveàie. éd. bi- 
lingue, EFR. 1974. 

- Sur losanges, éd. bilingue, 
EPR. 1976. 

- (Avec Pablo Picasso et 
Alejo Carpentier) rEnterrement 
du comte d’Orgaz. Gallimard. 
1978. 

THEATRE 

— Tome I : Nuit de guerre 
dans le musée du Prado, le Trèfle 
fleuri, Radio-Séville. 

— Tome II ; D’un moment à 
l’autre , l’Homme inhabité. Can- 
tate des héros et de la fraternité 
des peuples. Arche. 1962. 


tantes au nord, à l’est, 4 l’ouest, 
au sud de la ville et à tout 
moment ». Placé dans un collège 
jésuite, le jeune Rafael, guère 
intéressé par ses études, s'en fait 
bientôt exclure. Lorsque sa 
famille va s’installer à Madrid en 
1917, Rafael annonce qu’il veut 
devenir peintre.» Tu crèveras de 
faim -, lui prédirent ses parents. 
Deux ans plus tard, il organise sa 
première exposition. La mort de 
son pire le marque douloureuse- 
ment. « Ce fut elle, note Alberti, 
qui décida de ma vocation de 
poète. • 

Le bouillonnement de la vie 
artistique madrilène lui convient. 
Pour son premier recueil de 
poèmes, le Marin à terre, il se voit 
attribuer le Prix national de litté- 
rature â vingt-trois ans !._ Dès 
lors, Alberti devient une person- 
nalité de la scène espagnole. C 
rencontre ceux qui vont devenir, 
comme lui, les gloires de demain. 
Parmi eux, Federico Garcia 
Lorca, « brun olivâtre, le front 
dégagé, que battait une mèche 
couleur d’acier bleuté, des yeux 
éclatants et un sourire ouvert 
prompt à devenir éclat de rire; 
l’air non d’un Gitan, mais plutôt 
d’un paysan, le type d’homme à 
la fois affable et bourru 
qu’engendrent les terres de 
['Andalousie (.~). Il m’accueillit 
avec allégresse, prompt aux 
embrassades, aux rires et aux 
démonstrations excessives ». 

Dali, Bunuel 
Hpng les aimées 20 

Quant à Dali, qu'il rencontre 
comme Lorca dans les années 20, 
voici le portrait qu’en fait 
Alberti : « Il me parut alors très 
timide et avare de paroles. On me 
dit qu'il travaillait toute la jour- 
née au point d’oublier de se nour- 
rir ou de descendre à la salle à 
manger de la Résidence quand le 
service était terminé. (~.) Avec 
un sérieux bien catalan, mais qui 


dissimulait un rare humour 
jamais trahi par aucun trait de 
son visage, Dali expliquait tou- 
jours ce qui se passait dans cha- 
cun de ses dessins, montrant par 
là son indéniable talent litté- 
raire. » Autre géant. Luis 
Bunuel : » Il arrivait de Paris , le 
crâne rasé, les traits de son visage 
plus marqués encore, tes yeux 
plus ronds et plus saillants. Il 
venait montrer son premier film, 
réalisé en collaboration avec Sal- 
vador Dali. Ce fut une des 
séances inoubliables du ciné-club, 
que dirigeait son fondateur, le 
déjà alors dégénéré Gimenez 
Caballero. Le film fit une forte 
impression Lorsque te 

public, interloqué, demanda à 
Bunuel quelques mots d'explica- 
tion, je me souviens que celui-ci 
se leva dans sa loge et déclara à 
peu près ceci : « Il s’agit setïle- 
- ment d'un désespéré, d’un pas- 
• sionné appel au crime. » 


Docteur honoris 
câm 

L AURÉAT du prix Lénine en 
1965. puis du prix Cer- 
vantes en 1983, Rafael 
Alberti s’est vu décerner le grade 
de docteur honoris cause de 
l'université de Toulouse-la Mirai 
en avrft 1983. A cette occasion, 
le Centre de promotion culturelle 
de l'université toulousaine 
(adresse ; 109 bis, rue Vauque- 
fin, 31058 Toulouse Cedex) a 
publié un ouvrage consacré à la 
vie et à l'œuvre du poète espa- 
gnol. Au sommaire de ce riche, 
numéro, on relèvera notamment 
les articles de Robert Marrast, 
qui évoque le théâtre de Rafaël 
Alberti pendant h guerre civile 
espagnole, et de Duarte Mimoso- 
R uiz, qui examine les rapports de 
création entre Alberti et Bunuel. 


D'autres scènes restituent 
l'enthousiasme des jeunes créa- 
teurs espagnols de l’époque, telle 
cette « lecture alternée, par Fede- 
rico et / Alberti ] , des passages les 
plus alambiqués des SdHtndes de 
don Luis [qui! fia coupée par les 
ovations de l’assistance. Mais le 
délire fut à son comble lorsque 
Lorca récita une. partie de son 
« Romancero gitan », alors 
encore inédit. On agita des mou- 
choirs comme pour , acclamer le 
meilleur travail d’un torero' et. 
après la lecture, le poète andalou 
Adriano del Valle, pris d’une' fré- 
nésie sans bornes, debout sur son 
siège, lança à Federico sa veste, 
son col et sa cravate. »\" 

La Futaie perdue constitue 
donc un irremplaçable témoi- 
gnage sur un univers baigné par 
l’euphorie de la création. Tout 
semblait alors possible. Alberti a 
joué un rôle très actif dans ce 
renouveau. Peintre, poète, drama- 
turge, Q se livre ici comme un per- 
sonnage & la croisée des chemins. 
Son texte s'achève le 14 avril 
1931. jour de la proclamation de 
la République. L’évocation de ces 
lointaines années est d'autant plus 
émouvante qu' Alberti a intégré 
dans le corps du récit de courts 
extraits où U note des impressions, 
des souvenirs (sur TexiL la 
guerre) qui surgissent spontané- 
ment sous sa plume. li en résulte, 
entre ces bruyantes années d’or et 
celles de l'arrachement à la terre 
natale, un effet de douleur exacer- 
bée. 

Sans doute Rafael Alberti est-Q 
resté quelque part .dans cette 
Futaie perdue. On voit encore 
briller dans son regard ces 
« années blanches et azurées de 
l’enfance », ses espoirs et ses 
défaites. L'aigle de Cadix veille 
encore. . 

. . . BERNARD GÉNtèS. 


★ LA FUTAIE PERDUE, de 
Rafael Alberti. TnMt de l'espagnol 
Robert Marrast Editions BeUbni, 
tp,«0F. 
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Salomon Maïmon, un juif «éclairé» 


v. f 


■***•’ • % 1 * 


(Suite de tapage 15. f 


La découverte de Maimonide 
et du Guide des égarés sera pour 
Maïmon une révélation ; il 
affirme y trouver une meilleure 
connaissance de Dieu et des obli- 
gations envers loi, mais il l'inter- 
prète à sa manière : * Notre voca- 
tion consiste simplement à 
acquérir la perfection en connais- 
sant Dieu et en pratiquant l’aaàta- 
tio Dei, plaide-t-il. La prière n’est 
autre que l'expression des perfec- 
tions divines et est destinée au 
vulgaire: elle correspond à ses 
capacités d’assimilation qui 
n’ atteignent pas le niveau requis. 
Puisque nous percevons le but 
cherché et que nous pouvons y 
parvenir par nous-mêmes, prier 
est superflu pour nous. » 

Las d'enseigner aux jeunes 
enfants en appliquant des 
méthodes qu'il réprouve, il quitte 
la Pologne à vingt-cinq ans et 
décide de se rendre en Allemagne 
pour étudier, entre autres choses, 
la médecine. A la recherche de la 
connaissance, misérable mendiant 
en haillons, il parcourt l'Europe : 
Künigsberg, Stettin, Amsterdam, 
Hambourg, Breslau, Berlin. Ses 
séjours dans la capitale de la 
Prusse constituent un tournant 
décisif dans sa vie et dans sa pen- 
sée ; il va se lier avec Moïse Men- 
delssohn — le grand-père du com- 
positeur, - figure de proue de 
ÏAufkl&rung berlinoise et de la 
Haskala, le mouvement juif des 
Lumières, qui ouvrira la voie à 
l'émancipation des juifs, la grande 



Frédéric Brenner 

dédicacera son livre 

JÉRUSALEM 

instants d'éternité 
paru aux éditions Denoël 
le dimanche 27 mai, 
de 10 à 14 h. 

LIBRAIRIE KBIiOPHANE 

26 , rae des Restes 
PARIS-J* - téL -.887-82-20 


affaire du dix-neuvième siè- 
cle (2). 

Avide de penser par lui-même, 
Maïmon s'intéresse à tout ce qui 
fait la vie intellectuelle de son 
époque et passe des sectes de has- 
sidim aux tenants de la philoso- 
phie transcendantale. Q entretient 
des polémiques avec les plus 
grands intellectuels de son temps, 
rédige des commentaires sur la 
Critique de ta raison pure qui lui 
vaudront les louanges d'Emma- 
nuel Kant : • Non seulement 
aucun de mes adversaires n'avait 
jamais aussi .bien compris la 
question fondamentale, mais peu. 
très peu d'entre eux étaient par- 
venus à une telle profondeur et à 
une telle acuité de pensée... ». 

Pour avoir tenté de persuader 
l’Eglise d'accepter un compromis 
sur les conversions des juifs sans 
conviction réelle, Maïmon va être 
considéré comme hérétique et 
enterré en dehors du cimetière 
juif es 1800. L'histoire de sa vie, 
qui avait paru en 1792 & Berlin, 
n’était pas passée inaperçue à 
l’époque : le livre avait été traduit 
en russe, en anglais, en polonais, 
en italien et en yiddish ; deux nou- 
velles traductions en allemand 
parurent en 1911 et en 1954. 

L'absence de traduction fran- 
çaise constituait donc une lacune. 


d'autant plus grave que les aven- 
tures picaresques de ce Tom 
Jones juif se lisent avec beaucoup 
de plaisir et qu'à travers l'exis- 
tence mouvementée de cet intel- 
lectuel vagabond, de ce rabbin 
anticonformiste au visage rasé, on 
apprendra beaucoup sur la vie des 
juifs dans les ghettos de Pologne : 
Maïmon n'idéalise pas le chttetl. 
détruit l'image joyeuse du hassi- 
disme, critique avec virulence le 
despotisme des rabbins qui 
s'appuient sur la superstition, et 
montre d'une façon tout à fait réa- 
liste la tyrannie des seigneurs 
polonais (il fait notamment un 
portrait au lance-flammes du 
prince RadmwilL gouverneur de 
Pologne et voTvode de Lituanie, 
ivrogne paillard et cruel). Ce 
Maïmon indiscipliné nous appa- 
raît comme un provocateur 
génial. 


Émancipation, 

assimilation, 

normalisation 


L’ouvrage de Jacob Katz, profes- 
seur & Tuniversité hébraïque de 
Jérusalem, Hors du ghetto, qui vient 
d’être traduit, arrive â point pour 
compléter notre connaissance du 
statut des communautés juives 
d'Europe au Siècle des Lumières et 
replacer Maïmon dans son environ- 
nement historique. Comme l’indique 
clairement le sous-titre - L'émanci- 
pation des juifs en Europe (1770- 
1870). - il s’est agi pour l'auteur 
d'analyser à la fois l'influence des 
« Lumières >. puis des idées de la 
Révolution française sur les juifs de 
France, d'Angleterre, d’Allemagne, 
de Hollande; de Belgique, d’Autri- 
che, de Hongrie, d'Italie, qui vont, 
d’un coup, être précipité» dans les 
temps modernes (la Pologne et la 
Russie devront attendre la fin du 
dix-neuvième siècle). 

Les Encyclopédistes avaient 
revendiqué la liberté de penser, 
fournissant ainsi le germe d’une 
• question juive • qui n*a pas fini de 
se. poser. U né s’agit plus désormais 
d'opposer les juifs aux «gentils», 
mais de conquérir l’égalité des 


droits. Pierre Vidal-Naquct évoque 
dans sa préface la question étndiée 
par Tacadémie de Metz au concours 
de 1787 : « Est-il des moyens de 
rendre les juifs plus utiles et plus 
heureux en Fiance ? » (on comptait 
à peine quarante mille juifs es 
France à cette époque) . 

Le grand problème de l'assimila- 
tion et de l'émancipation va être dis- 
cuté pendant tout le dix-neuvième 
siècle, en sous-estimant trop souvent 
le fonds religieux; la sortie du. 
ghetto va s'opérer brutale men t : en 
une génération, on va assister à une 
libération sociale, un choc comme 
aucune société n’en a jamais connu. 
Avant 1770, les juifs sont isolés, 
étrangers dans les pays où 3s sont 
tolérés ; ils vont devenir citoyens. 
Moïse Menddssohn, «juif protégé»" 
par Frédéric IL avait inauguré une 
réforme du judaïsme par sa traduc- 
tion de la Bible en allemand et 
ouvert un dialogue d’idées entre le 
judaïsme et l'Occident. En Ï791. 
cinq ans après sa mort, les juifs de 
France obtiennent par décret leurs 
droits de citoyens et, de proche en 
proche, les idées de la Révolutionne 
propagent : en 1796. les droits civi- 
ques sont accordés aux juifs de Hol- 
lande ; en 1848, la Constitution de la 
Prusse établit l'égalité des droits; 
l’Angleterre abolit ] es dernières dis- 
criminations en 1858: l’Italie, en 
1870. 

Jacob Katz étudie cette métamor- 
phose de la société juive : les- habi- 
tudes culturelles changent; la 
liberté de circuler et de choisir sa 
profession va bouleverser 1a carte de. 
l’Europe ci affecter profondément 
l’économie. Ainsi, on voit assez vite 
une évolution des métiers juifs 
autrefois tailleurs, menuisiers, fer- 
blantiers, ouvriers ou aubergistes, 
les juifs vont faire leur e n tré e dans 
le domaine de l'agriculture et des 
professions libérales. 

Parfois confus, le livre a le mérite' 
d’accumuler les exemples précis afin 
de mener une étude comparative et 
de montrer que les contrecoups, tou- 
jours violents, furent différents se km 
les pays- L'auteur analyse bien éga- 
lement les conséquences de cette- 
émancipation : si les convenions se 
furent pas très nombreuses - mais 
marquantes : Marx, Disraeli, Freud, 
etc., - l’assimilation fut toujours 


inséparable «Tune déjn daft a tion , une 
sorte de «normalisation» dés juifs 
en fin de compte. /'•' 

« II était inhérent à l'existence 
des juifs que j'imdnapariorifiiCÜne 
étape importante de leur histoire 
mais qu’elle n’en fût nullement le 
terme », conclut Fauteur èê Hors du 
ghetto, annonçant- par là une autre 
phase ; us retour^ la tradition^ce 
que le profcssçnr Stqjhmve^ïps* a 
appelé la '« dissâm&Bafi », bn héréo- 
gisme qui est moins; le contraire de. 

l'assimilation que sa. Bmirc. La «.dis- 

sjmDation » d’uirGtrraÎKBn Scfibtem, 
pair exemple; qûC venu d’hàefanéfle 
berlinoise assimilée, , prcssentira quc 
cette assimilation ne peut conduire à 
long ternie qu'à un drame histpréj 
que : pour affirmer -son,- identité, 
il choisira de passer par une - 
rëdéoouverte’ du judaftme. Entré Je 
marxisme et la mystique, où se 
trouve la réponse 2-. 

- mcolézànd: 

* HISTOIRE DE MA VIE; , de 
SalooMà Materna. TnU, jufsnitf ce 
annoté, par Mwicc R. Bayons. Becg 
temtêoMl, coB.- « Vmmtrç rive -, 
316 p* uo F. . 

* HORS DU GHETTO \ - 
L'Emancipation des juifs en 
EUROPE (1770-1870}, de Jacob Katz. 
Préface de Pierre VMal-N* 4 *«t. 
HacbctteliOfinohne; 294 85 F„ - 


- (2) A propré de Mendcteofap. voir 
son. livre : Jérusalem ou Pouvoir 'réU-. 
gieùx - et judaïsme. Tanarqnttbkmctlt 
présenté par .Daaûâqac BoureLLes 

Prênesd’àigbBrdTniL 1982. 


Lite engloutie 



Draeodaïdis 


Grec partant fran- 
çais ecrceUent cherche 

txavaé è f étranger. » 

C'est en passant cetta annonce 
dans le Monde, un jour de 1867, 
que PhSppus DracodrécSs, alors 
àgééè wngwwpt ans, a pu quit- 
ter ia Grèce èt trouver on emploi 
Chez Nestlé (où 3 est encore dans 
le service de pub&csté). La Grèce, 
c'était alors un pays étouffant. «- 
tel tectud tonnent épuisé par des 
. années de guerre ctvBe pu» de 
gouvernement de droite, où tes 
gens de sa génération désespé- 
raient de pouvoir s'exprimer. Le 
pays aussi où le père de Dra- 
coekfis. fonctionnaire et commu- 
niste, avait été.tué en 1943 parta 
Gestapo èt où lui-même se sentait 
considéré comme suspect. 

; . Comme pour remercier la lan- 
gue française d'avoir été l'instru- 
ment dr son évasion, 3 lu a fait la 
plus beau des cadeaux, consa- 
crant huit ans de sa vie i traduire 

-pour ta première fois en grec - 
tes Essais de Montaigne. Trois vo- 
lumes de premier paru en 1981, 
la deuxième en 1883, le troisième 
pour septembre prochain). 
1700 pages_~. Pour Ptiifippos 
DracbdaxSs, cette entreprise, qui 
devait permettra à ses jeunes 
concitoyens d’avoir accès 6 un 
texte inconnu, était aussi une fa- 
çon «d'apprendre te grec», tant 
cet «xarcica ctamsmfcit de travail 
auras propre langue. . 

- Maintenant, 3 ne traduit plus 
dés auteurs français, mais le 
Mëxfcsin. Juan Rulfb, la Portugais 
Fernando Pessoa, l’Espagnol Ra- 
raoh dei VaUe^ndan. La France et 
ta tivflîsation espagnol tHbériquo ; 
cas deux influences se retrouvent 
dans ta. très beau roman, Sainte- 
. Maure, qu vient d'être traduit. 

Sainré-Maure, c’est une De. 
quelque part en Méditerranée, qui 
un jour, frappée par un séisme, 
. s'est affaisséa-at a disparu sous 
les flots, .Monde englouti, peuplé 
,dje, personnage® truculents et 
'nà3s> ‘cQhxés et roublards, dont 
Eeê htatofras rassemblent é des fa- 
bles .orientâtes. Un monde fa- 
çonné au rythme des saisons, des 
invasions et des grands récits my- 
thologiques, qui croyait avoir par- 
tie Bée avec l'éternité, etn' existe 
pta» mainte na nt que dans ta mé- 
moire des stmàvanta. 

Ptiflfppg s Draeodaïdis décrit 
■.«vec-btimour ét émotion cet uré- 
■Vere fini*- frappé; è mort par lès 
grandes secousses du siècle, mata 
-dont taRbuireniF conduira ceux qui 
auront % reconstruire sur -les 
ruinas. Las tentâmes qui oqntf- 
, nueot à tenter la Méditerranée, là 
où TüFSânritéWèure, sont plus 
forts quetessuparfbrteressas des 
grandes puissances. Philippos 
Oracodaêdta ne prétend pas défr- 
vrer un message, mais appdrter.fe 
témoignage d'un f homme de la 
-périphérie» qui pense, comme 
Esope,, nue «ta fourmi est plus 
forte Que. te bœuf », car die peut 
‘ miner les fondations des empiras. 

Un autrè roman de PhSppos 
.DracodB&fis, intitulé Commentaire 
sur le cas, dot paraître Tsn pro- 
'chairi' ebez DenoéL H y raconte 
r rhfetàire de son père, dont toutes 
Iss traces durent être détruites 
-après son réssasânat, si bien que 
ne testant de lui que de rares sou- 
venir» d'enfance et une vieiHe 
photographie retrouvée- dans Un 
placard; La père et Sainte-Maure : 
deux imagenf une résistance bri- 
sée, dontta’taçon fié peut être oû- 
-rWïén. ", «*•: , 
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RENDEZ-VOUS DANS LA PLEIADE 

AVEC 

VRAIE COUETTE 




a Pléiade publie en mai 1984 le premier tome 
des œuvres de Colette. 

Ce premier volume - bientôt suivi de trois autres - 
regroupe chronologiquement les écrits de Colette de 
“Claudine à l’école" à “La Vagabonde". 

Avec l’écrivain, La Pléiade vous offre de découvrir 
la femme. Auteur acide et tendre des "Cfaudines" ; peintre des 
passions amoureuses qui pourtant affirmait : “L’amour n'est pas un 
sentiment honorable"; épouse trop soumise du terrible Willy; 
femme libre dont les amours masculines et féminines défrayèrent 
la chronique ; enfin grand écrivain mondialement reconnu et pré- 
sidente de l’Académie Goncourt.. la vraie Colette fut tout cela et 
bien plus encore. Vous la retrouverez dans l’album de la quinzaine 
de La Pléiade consacré, pour la première fois, à la biographie illus- 
trée d’un auteur qui fait son entrée dans notre collection. 

Lire ou relire un auteur dans La Pléiade, c’est 
découvrir dans toute sa richesse, l’œuvre d’un grand de la littéra- 
ture mondiale d’hier ou d’aujourd’hui. Un seul volume, relié de cuir 
souple, rassemble de nombreux écrits et leur appareil critique. 
Beaux objets et bons outils de travail, les livres de La Pléiade sont 
agréables à lire, à manier, à 
emporter partout avec soi. La 
finesse du papier bible permet 
de réunir, en un seul livre, cinq 
volumes d’édition courante. 

De quoi ne plus quitter un écri- 
vain sans l'avoir lu de bout en 
bout.. Et dans La Pléiade, il y a 
plus de 300 auteurs à aimer! 





UIHZMNE DE LA PLEIADE 


DU 23 HUU AU 9 JUIN 

L'ALBUM COLETTE 

VOUS EST OFFERT PAR VOTRE LIBRAIRE POUR 
TOUT ACHAT DE 3 VOLUMES DE LA COLLECTION - 



GALLIMARD/LA PLÉIADE, LA MEILLEURE FAÇON D’AIMER UN AUTEUR 


L. Delanoë 
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LE MONDE DOUVRES 


Littérature et journalisme 


Les «croquis» de Roger Vailland 


Q Le flâneur de 
Montparnasse et le 
correspondant de 
guerre ... 


i ’EM 

7 ! 


'ENGAGEMENT parti- 
culier de l'artiste . c’est 
de descendre aux en- 
trailles des choses et de rendre 
exactement ce qu'il a découvert 
affirme Roger Vailland dans - Lisez 
Flaubert », un article donné en 1960 
à France-Observateur. Belle devise 
pour le journaliste qu'il fut de 1927, 
u avait juste vingt ans, jusqu'à sa 
mort, en 1964. 

La Chronique que publient les 
Editions sociales rassemble cent 
quatre-vingts articles de Vailland, 
qui parurent dans Paris-Midi. 
Paris-Soir. Action (un hebdoma- 
daire issu de la Résistance), Libéra- 
tion ou Confluences. Le livre s'ar- 
rête en 1945. C'est dommage. 
Espérons un deuxième volume pour 
relire le fameux reportage que l’au- 
teur de Drôle de jeu écrivit sur les 
Vingt-Quatre Heures du Mans, le 
compte rendu qu'j) fît du procès 
Eichmann, ou « Eloge de la politir 
que », son dernier article. 

Revoici donc le jeune Vailland, 
celui qui, avec ses amis du Grand 
Jeu, proclame : - L'âge ingrat ne fi- 
nira plus, madame Rimbaud ». ce- 
lui qui, khâsneux de Louis-le- 
Grand, écrit des feuilletons collec- 
tifs et canularesques avec Thierry 
Maulnier, Paul Gadenne, Robert 


Brasillach : un adolescent décidé â 
ne pas connaître le naufrage de l'âge 
adulte. 

En 1928, ce jeune homme bien 
doué est reçu par Pierre Lazare ff, à 
Paris-Midi, et chargé d'un repor- 
tage sur une compétition de nageurs 
japonais. Il s’en acquitte avec zèle et 
sérieux. Heureusement, Desnos 
passe par là. qui « rewrite * cette dis- 
sertation et donne à Vailland sa pre- 
mière leçon. Desnos, la chronique y 
revient, évoquant le - dernier 
rendez-vous » des deux hommes, le 
19 février 1944, trois jours avant 
Tarrestatioa du poète surréaliste. 
« Il disait, écrit Vailland, je suis sûr 
de m'en tirer. J'aime trop la vie. Je 
suis trop heureux. Il est impossible 
que je succombe à une de ces sor- 
dides histoires de Gestapo, de pri- 
son. de camp de concentration. » Un 
feuillet. La tension de ce jour-là. Le 
chagrin sans fioriture. Le journa- 
lisme enseigné par Desnos, cela de- 
vait tenir du sport de combat. 

Dans une première période, de 
192S à 1936, Vailland fait son mé- 
tier de « raconteur », de Montmar- 
tre à Montparnasse. Il croque les sil- 
houettes surpris» dans la fumée des 
bars, les femmes bigarrées, Juki, Aï- 
ch a, Flossie, Marcelle, les vies hété- 
roclites, les bals nègres, les clo- 
chards, le Tout-Paris. Mistinguett, 
Mme Chiappe ou Foujifa. Ce 
qu' aim e Vailland, c’est raconter une 
histoire entière en dix lignes. Et sur- 
tout dire la ville. Comme un être hu- 
main. Le plus triste, en 1945, ce 
n'est peut-être pas que tant de gens 


comme ce coiffe or, proclament « ne 
s 'intéresser qu'au bifteck », c'est 
que Paris, vide choquee, n’a pins de 
visage, qu'elle pèse cent tonnes, ina- 
nimée. 

La guerre 
comme une partie 
d’échecs 

A Paris-Midi, à Paris-Soir, Vail- 
land est chroniqueur judiciaire, cri- 
tique de cinéma, gazetier, reporter. 
Défilent Garbo, B us ter Keaton, l'af- 
faire Stavisky, Chariot et le Portu- 
gal, le film policier et les républi- 
cains espagnols : « Puisse le destin 
ne pas leur être défavorable, au 
pays de l'Inquisition, le réveil sera 
terrible. » Comme Bunuel, qu’il ad- 
mire tant, Vailland pratique tou- 
jours le gros plan sur on detail, sur 
un visage ; il exacerbe les contrastes, 
comme à la corrida; il casse le 
rythme, fait une ellipse, puis argu- 
mente. fl appelle cela -organiser 
toutes les phases du récit dans la 
durée d'une seule action dramati- 
que » ou » tenir en suspens, ébran- 
ler. secouer, et finalement donner 
un dénouement qui résolve les ques- 
tions posées ». 

On connaît mieux l'autre visage 
de Vailland, celui d'après : le corres- 
pondant de guerre qui écrit pour Ac- 
tion. 

En novembre et décembre 1944, 
il est avec les troupes françaises 
dans les Vosges. Une embuscade. Le 
froid ou, plus ignoble encore, le dé- 


gel : « Dans les champs. la neige 
vire au jaune, au gris-vert, au rose 
sale des chairs décomposées. Puis 
surgissent des tas de boites de 
conserve, des fragments de tanks, 
des morceaux de camions, toutes 
sortes de ferrailles, quelquefois des 
cadavres, tous les restes. » • On ne 
comprend jamais bien ce qui se 
passe dans une bataille », note le re- 
porter. Passent : on adjudant-chef 
letton, une drôle de bonne femme, 
Mlle Andrée, deux FFI paumés, un 
bataillon perdu. On croirait une nou- 
velle de MaupassanL Si Vailland ex- 
plique la guerre comme une partie 
d'échecs, u la peuple de visages, 
avec tendresse, dégoût, fascination, 
horreur. C’est ainsi qu'il dépeint le 
face-à-face du capitaine Harry Ap- 
flemeister, un professeur américain 
sérieux, méthodique optimiste, avec 
l'officier nazi prisonnier qu’on l’a 
chargé d'interroger : un duel psychi- 
que qui tient en haleine comme un 
vrai duel (1). 

A la guerre. Vailland écrit aux en- 
trailles des choses. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

* CHRONIQUE, DES ANNÉES 
FOLLES A LA LIBERATION, édition 
dirigée et présentée per René Bitte, 
préface de Roland Leroy, Editions so- 
ciales, 503 pages, 128 Crânes. 


(1) Cet article, qui parut dans 
Confluences CD ]946, avait déjà été pu- 
blié dans le tome X des Œuvres com- 
plètes de Roger Vailland éditées par 
Rencontre avec des notes de Jean Roca- 

pali 




TjumBs que les Estions sodaJes fout paraître 
... artkks qu’écrivit Roger 
ms tu voiuue intitulé : 
Des «su&s foBes à la 
JJbêtaJjoa, LuBtmt psb&e la 
relation que fit Ùt» Buz- 
xaâ <L: Toor d'Italie 
1949, marqué par le 
« duel Coppi- 
JBartaH», et 
« 10/18 » 
reprend des 
grands repor- 
tages d'Albert 
Londres, Joseph 
Kessel et Pierre 
Mae Orian. En les 
lisant, on pourra vérf- 
la marine de cet 
écrivain américain qui 
: «la JoimtaSsattt, 
ht Bttémtare qui se 


Dessin de GAGNAT. 


Quand le vélo 
fascine les écrivains 


Trois «compagnons de l’aventure»» 


© De Barrés à 
Buzzati 

L 'ENGOUEMENT ne date 
pas d'aujourd’hui. De tout 
temps, le cyclisme a fasciné 
peintres « écrivains. Nul autre sport 
ne peut s'y comparer. Tolstoï aimait 
à raconter ses randonnées et les 
courses qui se déroulaient au vélo- 
drome de Toula. J.H. Rosny tenait 
le vélo pour un des plus grands évé- 
nements humains qui se soient pro- 
duits depuis les origines de l’homme. 
Afin de divulguer sa passion, il n'y 
allait pas par quatre chemins : « Je 
ne sais, lançait-il, si l'art du feu. 
l'écriiure. l'imprimerie ont plus 
d'importance, » 

* Décision dans l'esprit, précision 
dans l'idée, concision dans le 
style ». voilà qui, selon Barrés, défi- 
nissait - l’idée de l’action intellec- 
tuelle de la bicyclette ». Le regret 
de Kisling était de n'avoir pu faire la 
Grande Boucle comme coureur. 
Marcel Aymé soutenait que Dieu 
s'intéressait aux épreuves cyclistes. 
Dylan Thomas souhaitait relater 
{'histoire d’un homme roulant à vélo 
tous les jours de sa vie. A sa mort, U 
le voyait grimper droit au ciel, sur sa 
bécane, le long d’un rayon de soleil. 

L'énumération pourrait conti- 
nuer. Pour beaucoup, U est merveil- 
leux d’écrire, simplement pour le 
plaisir, les mots bicyclette ou vélo, 
encore que la différence entre les 
deux soit d'importance... 


Hector el Achille 

Dino Buzzati n'a pas échappé à 
l'aurait de ce que Roland Barihes, 
fervent du Tour de France, nommait 

- mythe total. (...) à la fols mythe 
d'expression el de progression ». La 
traduction française des articles que 
l'auteur du Désert des Tartares 
consacra au Giro d'Italie 1949, 
paraît enfin. Jacques Perret affir- 
mait que : - Si le rocher de Sisyphe 
avait été muni de pédales, il eût 
(grâce à Coppi I roulé sans peine, 
jusqu'au sommet, à la barbe de 
Jupiter . » Curzio Malaparte consi- 
dérait Gino Banali en - homme 
métaphysique protégé par les 
saints -, tandis que Fausto Coppi, 

- rationaliste, cartésien, pétri de 
doutes, ne croyait qu'au moteur 
qu'on lui avait confié : c’est-à-dire 
son corps -. 

Buzzati, non plus, n’a pas peur 
des phrases. Il puise dans la tragédie 
et son savoir pour mieux proclamer 
son émotion, son enthousiasme et 
{'immense estime que les coureurs 
lui inspirent car. en cet empire du 
moyeu, la constatation du cardinal 
de Relz n'a pas voix au chapitre : 
« Quand ceux qui commandent ont 
perdu la honte, ceux qui obéissent 
perdent le respect. » Pour Buzzati, 
Ginq4e-Vieux, dont des enfants pré- 
tendirent un jour qu’ils avaient vu 


f Publicité) ■ 


— CRITIQUE — 

La librairie Nizet envoie 
sur simple demande 
son dernier catalogue 
de fïvres d’occasion 
consacré à la critique. 
8, rue desPessès-St-Jacquas» 
75005 PARIS -TêL: 354.32-32. 


deux anges le pousser dans un col 
était Hector, alors que Coppi, de 
cinq ans son cadet, incarnait 
Achille, un Achille cordial, démuni 
de •toute cruauté glacée ». Les 
dieux tonneraient bientôt- La défaite 
de l’ancien serait inexorable. La dix- 
septième étape Cueno-Pinerolo se 
dessinait à l’horizon. Cinq cols la 
rendraient légendaire. Dans 
ITzoard, tout fut consommé : l’un 
entrait dans son crépuscule, l'autre 
triomphait. 

Ravages du temps, sens de l’épi- 
que, description des paysages et des 
foules, présence du destin, emploi de 
la métaphore ( ■ les gradins de 
Tlzoard qui couperaient le souffle 
même à un aigle » ...» On voyait les 
muscles sous la peau, semblables à 
des serpents extraordinairement 
jeunes, contraints de sortir de leur 
enveloppe » | : Buzzati use de tout 
l'arsenal pour dire le dévouement 
des petits, leur vaillance, l'héroïsme 
de tous, la guerre des campionissimi 
et fixer des « instants qui flirtent 
avec l’éternité ». comme l'affirmait 
Fernand Léger, autre dévot du vélo- 
cipède. C'est admirable. 

Témoin d’un combat de titans, 
Dino-le-Cbaleureux est à son aise â 
chaque tour de roue. Mais n’y était- 
il pas prédisposé ? Le héros du 
Désert des Tartares ne s'appelle-t-il 
pas Drogo comme Ferdinand èt 
Paul, deux fameux coureurs bretons, 
dont l’un, Ferdinand Le Drogo, ter- 
mina second d’un championnat du 
monde sur route gagné par l'Italien 
Learco Guerre, surnommé » le 
chaste » ?... 

LOUIS NUCERA. 

* SUR LE CIRO 1949. LE DUEL 
COPPI-BARTAJJ, de Dino Buzzati. 
Trad. de l'italien par Yves Panafien 
avec la collaboration de Aima Tanu- 
tino, Robert Laffont- Préface de 
«fio Marabfan. 204 p^62 F. 
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Les petits livres 
qui disent 


comment 


la 

généalogie?| 

29 autres titres 


le Centurion 


• Albert Lon- 
dres , Joseph Kessel , 
Pierre Mac Orian 


«L 


E * sniper * enjamba 
douze toits. Il allait 
lentement, sans bruit, 
avec des précautions de chat. Nous 
le regardions, cachés derrière une 
cheminée. • Une image, entre mille 
autres. Elle résume un art, celui des 
grands reporters des années 20 et 30 
qui savaient en trois phrases planter 
un décor, fixer un visage, un geste, 
montrer la poésie brutale du monde. 


Nous sommes en 1932, & Shan- 
ghai, la ville la plus folle de Chine, 
assiégée par les Japonais. Ce franc- 
tireur agile est chinois. L’homme qui 
l'observe, Albert Londres, a par- 
couru la Mandchourie, la Guyane, 
la Bulgarie et la Russie des Soviets. 
Du 31 janvier au S mais, 3 envoie 
ses papiers de Shanghaï au- quoti- 
dien le Journal. Ce seront ses der- 
niers ; il périra peu après dans 
l'incendie d'un paquebot, en mer 
Rouge. 

Francis Lacassin, pour «10/18», 
avait déjà repris le livre de Londres 
sur le bagne. L'homme qui s’évada, 
et les reportages de Simenon ou la 


Corée en feu, de Jade London. 
• Grands reporters », fat nouvelle 
collection que dirige Lac&ssin, 
s'ouvre légitimement avec Mourir 
pour Shanghaï et Le juif errant est 
arrivé, de Londres, 

Le virus 

de récriture rapide • 

Elle reprend aussi ah recueil 
d’articles de Pierre Mac Orian; et 
Marché d’esclaves, de Joseph Kes- 
sel. 

Londres apporta aux journaux 
« le microbe de la littérature ». 
Sans lui, Cocteau et Cendrars 




Loisirs 

NOUVEAU SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ 

AU (MONDE» DU VENDREDI 25 DATÉ SAMEDI 26 MA1 1984 


AU SOMMAIRE DE CE NUMÉRO : 


ROLAND-GARROS 
PLUS GRAND, PLUS RICHE 


MODE: 

La haute couture à Técôle. 



MAISON: 


Meubles « nouvelle 
vague». / 

HIPPISME: 

Rendez-vous au derby 
d’Epsom. ‘ 

Et un choix commenté 
des programmés dé 
la radio et de là télén- 
sion pour Ut semaine. 


CE SUPPLÉMENT EST VENDU ENCARTÉ DANS L'ÉDITION QUOTIDIENNE DU «M0NDE» 


auraient-ils rejoint le clan des 
- • compagnons de l’aventure » (Mac 
Orian) ? En improvisant ses feuille- 
tons vrais sur le théâtre des guerres 
et des révolutions, Londres répandit 
le. viriis -de récriture rapide. Les 
écrivains — Morand, Malraux - 
imiteront ensuite la fièvre de textes 
écrits à chaud, comme Le juif errant 
est arrivé, un périple prémonitoire 
dans les ghettos de Bessarabie et de 
Galîde. 

Joseph KesseL de 1915 à 1973, a 
beaucoup voyagé et beaucoup vu. Il 
s’es t inspiré de ses enquêtes pour 
écrire le plupart de ses romans. Une 
longue -préface' de Gilbert Sigaux à 
Marches d’esclaves (1930) balise 
: utilement une œuvre où le vécu 
féconde la fiction. Ainsi, & partir de 
cette expédition an Yémen et en 
mer Ronge, sir . les traces des escla- 
vagistes, Kessel a conçu Fortune 
carrée. Mqrdhom, l’aventurier 
chassé d'Europe par son démon, la 
« bête insatiable », c’est Henri de 
Moofreidl • 

Fenimore Cooper et Gustave 
Aimant, deux auteurs de récits pour 
la jeunesse, ont enchanté Kessel. Les 
titres de son reportage ressemblent à 
ceux des contes :. Sur la piste . des 
chasseurs d’hommes, le ; Chasseur 
d'enfants, là Caravane mystérieuse. 
l’Escalier des titans-., ici tout est 
terrible et merveilleux. Kessel 
rétrouve le ton des -poètes de 
FOrmat. 

Lé «fantastique social» 

Avant de voyager pour ('Intransi- 
geant ou Paris-Soir, .Marc Orian 
avait .lu Schowb, Stevenson et 
Conrad. Le « fantastique social », 
sa façon de. voir les ombres mena- 
çantes de Pépoque, surgit des taudis 
de Berlin (1932), domaine de la 
pègre, ou de Kemp Street, la rue 
sans joie de Brignton où l’on a 
trouve la imaBe numéro 1, avec 
dedans un buste de femme enceinte. 
Mac Orian manque parfois de flair 
politique : Mussolini, en 1925, est 

■ un homme très bon»; il le juge 
incapable d’avoir, fait tuer Mat- 
tëbm. 

■ En revanche, son reportage sur les 
pirates de l'avenue du rhum » 

(paru en 1925 chez Kra), une 
petite merveille. A partir aeTaffaïre 
du- Mulhouse (an cargo chargé 
d’alcool à destination de P Amérique 
de là prohibition et pillé par une 
fJottjhe de forbans), Mac Orian 
composé imç histoire , de corsaire 
i^figne-de^tté^mxâîtres. Elfe sent « le 
, poivre, te rhum et là pcntdre ». 
fi On- parlé inoin^ du « nouveau 
kmrnalisme »; inventé, paraît-il, par 
es stars ûc.RoUihg Sione et 
-■tTEsquire. Quelle blague! Londres, 
Kessel et Mao Orian - 'allèrent par- 
tout où le progrès enfantait des 
monstres ( dtctajnrcs, révolutions ) . 
Us virent, à Berlin, les filles raidies 
socs le froid, le ventre vide, fis 
entendirent sur le Mur de Jérusalem 
les baisers des juifs contre les 
-pfene&^Xe poids des mus et, en 
{dus, le choc des images engendrées 
par eux, c’est vraiment de rhistoire 
ancienne. . . 

RAPHAËL SOftiN. 

* MOURIR POUR SHANGHAI, 

d*AJb«rt Londres, 316 30 F, préface 

de Francis JUcaaân. . 

* LE JUIF ERRANT EST 
ARRIVÉ, d’Albert Londres, 328 p* 
30 F. 

* MARCHÉ D'ESCLAVES, de 
Joseph Kessel, 284 pu, 30 F, préface de 


* LE MYSTÈRE DE LA MALLE 
NV .l,- de. Piore Mac Orian, 248 p* 
30 F, préfacé de Ftands LacaMfe. - 

’• Tout <»VD)ùaK*^'publjés dans in «4- 
fectiûn .«Grands reporters» >10/18 < 
cajnporientuner " 
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portraits 


Jean-Louis Backès « ressuscite » Homère 


8 Un écrivain a 
tenu le pari de faire 
une biographie ima- 
ginaire du poète grec 

T ~ïï~OMÈRE ; poète épique 
/✓ regardé comme 

" JL JL routeur de l'Iliade et 
de l’Odyssée, et dont (‘existence pro- 
blématique fut entourée de légendes 
dès le VI e siècle avant Jésus- 
Christ », dit notamment rencydopé- 
die Larousse. Homère, vieillard 
aveugle, errant, déclamant ses vers 
de ville en ville ? Homère, nom fictif 
personnalisant des épopées rassem- 
blées et transmises par des siècles de 
tradition orale ? Le débat n'a tou- 
jours pas trouvé de conclusion. 

Que ceux qui a’oct jamais rêvé de 
» l'aurore aux doigts de rose», 
jamais souhaité rencontrer « Nausi- 
caa aux bras blancs », jamais ima- 
giné le génie créateur de ces 
légendes de voyages, d’amours et de 
guerres, s’empressent de réparer ce 
manque. 11 suffit des trois cents 
pages d'on roman qui vient de paraî- 
tre, Carènes, pour avoir sur l'heure 
le désir de découvrir ou de retrouver 
les milliers d’acteurs de l'Iliade et 
de l'Odyssée, leurs départs, leurs 
naufrages, leurs errances et leurs 
attaches, pour être emporté par 
l’ impatience de connaître ou de 
redécouvrir cette extraordinaire 
mémoire de la Grèce. 


Carènes, biographie imaginaire 
d’Homère, extrêmement subtile 
dans ses allusions et ses références, 
peut se lire dans sa simplicité, 
comme le roman d’aventures qu’elle 
est aussi, comme un « polar » qu’on 
ne veut pas interrompre, tant il 
parait urgent de savoir . ce qui va 
arriver ». 

Homère, le petit garçon sans 
racines - U ignore où il est né, - 
ballotté de ville en ville au gré des 
emplois de son père, connaît, comme 
tous les enfants, des contes où les 
ogres méchants - à un seul œil - 
sont tués par de valeureux guerriers. 
Il aime écouter les aèdes, leur poser 
des questions et apprendre des vers 
avec eux. Chassé par son père, fl 
sera mercenaire et navigateur, avant 
de devenir aveugle et poète. 

Un regard de sphinx 

Sa rie entière et le souvenir des 
histoires entendues dans l'enfance 
nourriront la prodigieuse imagina- 
tion d’Homère, son amour du récit, 
du chant et du rythme, pour qu’il 
construise, comme l'avait prédit sa 
jeune amie Nausicaa, « deux grands 
navires de mots ». 

C’est avec sobriété, et une 
constante économie d'effets, que 
Jean-Louis Backès a su inventer une 
vie à Homère, évitant la parodie 
d'épopée, le scénario pour fflm à 


édition 

SS5fiS552S52S5S5pi 

Le livre, révélateur de société 

• 1660-1830 : 
le deuxième tome de 
2 'Histoire de l’édi- 
tion française ou le 
temps d 9 un apogée . 


L 


E Livre triomphant : c’est 
ainsi que s intitule le 
deuxième tome de V Histoire 
de l’édition française réalisé sous la 
direction d'Henn-Jcan Martin et 
Roger Chartier, avec Jean-Pierre Vi- 
vet, et publié comme le premier par 
les éditions Promodis (1). A un an 
juste de distance, on retrouve, et 
c’est un plaisir peu courant, les 
mêmes ambitions, matérialisées 
avec la même rigueur et la même 
exigence grâce au concours de 
Jouve, de Pierre Faucheux et de 
Marie-Henriette Besnier. Un peu 
plus épais encore que le premier 
tome, celui-ci fait 653 pages, et son 
iconographie est étonnante. La 
deuxième étape de ce formidable 
pari est réussie. 

(660-1830. C'est le taupe d'une 
apogée. Le temps du triomphe de 
l'objet-livre. expliquent, dans une 
courte et limpide préface, Henri- 
Jean Martin et Roger Chartier. 
Avec, d'un côté, la rupture de 1660, 
la centralisation de l'édition à Paris 
sous l'égide de la monarchie, et, à 
l'autre bout, une révolution techni- 
que : l'introduction des presses à cy- 
lindre, des machines à papier conti- 
nues et le vrai début des journaux. 
Pour aborder cette période. Y His- 
toire de l'édition reprend la démar- 
che qui faisait l’originalité et la 
force du premier tome : traiter le li- 
vre comme objet, comme produit, et 
comme enjeu. 

Comme objet : les collaborateurs 
de cette histoire collective savent 
parler reliure et papiers, gravure et 
typographie; ils commentent l'évo- 
lution du rapport entre le texte et 
l'illustration, aidés par d'innombra- 
bles documents. On ne se lasse pas 
d'a dmir er les planches gravées en 
taille douce. 

Les historiens et les sociologues 
prennent le relais pour raconter les 
circuits du livre, ses conditions de 


(1) Voir le Monde du 29 avril 1983. 


«MohamedDuual l'Algérien» 
LECkftDINAL 



Entretien aveçM.-C. Ray 


-Ce livre éclaire grandement un destin exceptionnel 
et des pages d’histoire encore brûlantes.» 

Le Monde 

«Mgr DuvaJ mérite bien le nom du prophète : 

3 ans avant de Gaulle, il parlait d'autodétermination 
(...) il est parvenu à bousculer l’histoire.» 
Libération 


gras budget. L’étrange auteur de ce 


production, ses marchés, libres et 
clandestins, la censure et les contre- 
façons. 

D'un côté, Paris, avec ses éditeurs 
privilégiés, qui constituent de puis- 
santes dynasties ; de l'autre, la sub- 
version, aux marges, aux frontières, 
la Société typographique de Neu- 
châtel, ressuscitée par Robert Dsra- 
ton, les Cramer de Genève, les Gras- 
set de Lausanne, entourés des 
scribouillards et philosophes chez 
qui bouillonne la révolution. On dé- 
couvre qu'au dix-huitième siècle les 
ouvrages qui paraissent sont davan- 
tage d’érudition religieuse, scolasti- 
que et orthodoxe qu outils de com- 
bat des philosophes. On voit monter 
la production de livres de science, 
celle des dictionnaires, celle des li- 
vres de voyages, ou des utopies. 

C’est une vraie aventure. Mais ce 
n’est pas tout, et ce n’est même peut- 
être pas l'essentiel. Car ce qu’ont en 
commun les chercheurs de toutes 
disciplines réunis pour cet ouvrage, 
c'est une interrogation sur le livre 
comme enjeu social, le livre comme 
révélateur de société. 

Roger Chartier, Daniel Roche, 
Françoise Parent, Anne Sauvy mon- 
trent ainsi dans leurs études com- 
ment ça se passe, la lecture, ou plu- 
tôt les lectures. Pratique individuelle 
ou collective, faite chez soi, dans la 
cuisine, dans la rue aussi, ou dans les 
cabinets de lecture, chez les loueurs 
de livres, dans les bibliothèques. 

Modes de lecture, différenciation 
sociale ; toute notre histoire est à re- 
lire, à travers l’usage qu’on a fait des . 
livres. Rien de plus fascinant que de 
découvrir les plis cachés de nos évi- 
dences : ce chemin accompli, de 
l’ouvrage lu, relu, déchiffré avec in- 
tensité et dévotion, à la lecture ra- 
pide, extensive, boulimique qui nous 
caractérise. Pas de plus bel hom- 
mage à tous les livres, que ce gros li- 
vre. 

G. B. 

★ HISTOIRE DE L’ÉDITION 
FRANÇAISE. TOME 2, le Livre 
triomphent. 653 p. 797 F. Etfitkns 
Promodis (18, rue Dau- 
phme,7S006 Paris. Tëi. : 634-77-68). 


livre ambitieux est un universitaire 
provincial et tranquille, ni démons- 
tratif, ni bavard. Que cache-t-il der- 
rière sa quarantaine un peu massive, 
sa barbe, ses yeux en amande qui lui 
donnent un regard de sphinx et son 
demi-sourire dont on ne sait jamais 
s’il est d’ironie au de pudeur ? Jean- 
Louis Backès n'aide guère à répon- 
dre, car plus il parle, plus son per- 
sonnage semble énigmatique. 

« Le bonheur 
de la métamorphose » 

A ooup sCr. c’esi un homme de 
culture et d’érudition, pour qui 
apprendre n'est jamais une 
contrainte. Depuis quelque temps, il 
étudie l'arabe, dont il aime particu- 
lièrement le graphisme. 11 a un peu 
délaissé le violon de son enfance 
pour le piano. C’est le premier objet 
que l’on voit en entrant chez lui. 11 
en joue longuement, régulièrement, 
et affirme que, s'il était - débar- 
rassé de tout souci matériel », il se 
consacrerait • plus sûrement à la 
composition musicale qu’à la litté- 
rature ». 

Ancien élève de l'Ecole normale 
supérieure de la rue d'Ulm. agrégé 
de russe, Jean-Louis Backès ensei- 
gnait dans une université parisienne 
lorsqu'il obtint, en 1968. un poste à 
Caen. Plutôt que de devenir un 
- Turbo prof -. fl préféra s’ - exi- 
ler ». habiter à la campagne et en 
profiter pour changer ae genre de 
vie : - Je n’écrivais pas quand 
j’étais enfant. Ce n'est qu’après la 
trentaine que je me suis mis à com- 
poser des poèmes. Cela m’a libéré. 
J'étais un peu « paumé » dans ma 
modernité, pensant qu’on ne pouvait 
plus s’autoriser à utiliser certaines 
formes, le sonnet par exemple, qui 
justement me séduisaient. En com- 
mençant ces poèmes j'ai décidé de 
me moquer de toutes les » consi- 
gnes » et de faire enfin ce qui me 
plaisait. > C’est à quarante ans seu- 
lement, en 1979. que Jean-Louis 
Backès a publié son premier roman 
la Souterraine (Grasset ), livre 
déroutant, et, selon l'auteur lui- 
même, > pas tout à fait réussi ». 

- L'année suivante, en I960, 
poursuit-il, j'étais au Québec, donc 
dans un pays étranger où l’on parle 
le français et où les gens étaient à la 
recherche de leur identité cultu- 
relle. C’est là que j’ai commencé 
d’écrire Carènes. Homère, je l'ai 
Inventé comme le premier comédien 
que l’Occident ait connu. Les autres 


aèdes chantaient seulement des 
généalogies. J'ai fait d'Homère 
celui qui. le premier, a su se perdre 
pour devenir les personnages qu'il 
jouait. Je voulais montrer la chance 
de ne pas avoir d'identité. Le bon- 
heur de la métamorphose. 

- J'aimerais qu'on puisse lire ce 
livre selon ses goûts : très vite, pour 
le plaisir de l'histoire, ou en prenant 
son temps, pour comprendre autre 
chose. - Pour entendre surtout, car 
Jean-Louis Backès e apporté beau- 
coup d'attention au rythme de son 
écriture. 

Carènes est aussi un long poème à 
la recherche du mot juste, de la 
phrase la plus exacte dans la forme 
la plus simple. * C’est un livre oral 
qui peut être lu à haute voix, dit 
encore Backès. Homère, pour moi. 
c'est le moment où la parole est 
métamorphosée, où. de magma qui 
sert de véhicule, elle devient danse 
Quand la parole est danse... c'est 
alors que les dieux arrivent »... et 
que la mémoire vient à Homère. 

JOSYAME SA VIGNEAU. 

★ CARÈNES, de Jean- Louis 
Backès (Grasset, 302 pages, 72 Fi 


rEXTRAlT- 


«Deux grands navires 
de mots» 

« J'ai voulu honorer le chas- 
seur mort, le 61s de celle dont je 
ne t’ai pas dit le nom. Et je l'ai ap- 
pelé Patrode. Je pensais aussi à 
quelqu'un d'autre. Le poème a 
grandi devant mes yeux perdus. 
Je l'ai vu dans toute son ampleur 
avant même de l'avoir composé. 
J'ai vu ses lignes, ses sommets et 
ses creux, (es divers mouvements 
de sa houle ; je savais déjà com- 
ment viendraient s'y placer tous 
ces fragments achevés que gar- 
dait ma mémoire. J'érais la martre 
du bateau, qui en voit l'image 
avant de le construire, qui devine 
que ce pin superbe, au bord du 
ruisseau, perdra sas branches 
pour devenir un mât. 

a Nausicaa me l’avait prédit : 
j'ai construit deux grands navires, 
deux grands navires de mots qui 
sont partis sur la mer des 
hommes. Leur cadence est mono- 
tone, comme celle de la houle, 
mais variée comme elle, et tou- 
jours pleine de sur- 
prises. » (P. 293.) 


Au nom des pères 

(Suite de la page 15. ) 

Sartre fait un sort à plusieurs rêves de Freud, dont celui où 
Sigmund s'en veut d’arriver en retard à l'enterrement de son vrai 
père par le sang. Pourquoi le fils a-t-il éprouvé une haine intermit- 
tente pour un père sans reproche ? 

Par une explication croisée avec la jaune CecH y. l 'inventeur du 
complexe d'Œdipe doit convenir qu'il n'a pas échappé au lot 
commun. Petit, il a souffert de ce que son père possède sa mère, 
tout bêtement. Après quoi, en s'ingéniant à l’oublier, il a cherché 
chez ses confrères, et H e détesté en eux, la faiblesse qu'il repro- 
chait à son père. Sur la tombe de ce dernier, rencontrant Breuer, 
Freud a te fin mot de son mal. Il était jaloux et déçu. II aurait voulu 
pour géniteur un Moïse, la Loi même ; de quoi obéir, se révolter. 
Meynert, Breuer, Riess et (es autres lui ont permis de rester enfant, 
puis de supprimer symboliquement le père. La chute sonne comme 
un eurêka I e A présent, la pàre, c'est moi. je suis seul, et le ciel 
s’est vidé. Je serai mon seul juge et mon seul témoin. » 

C OMMENT ne pas entendre, en écho, les tirades (passées) du 
Hugo des Mains sales et (à venir) du Frantz des Séquestrés 
d'Altona I Ce Freud-Hamlet rejoint la cohorte des frères de 
Sartre en névrose, damant leur détermination de rejeter tous les 
papas, de se plonger dans l’action, de prendre leur siècle sur leurs 
épaules et d’en répondre. Sartre ou la fin des juges, des substituts, 
du surmoi. Une fin d’autant plus prodamée qu’en secret le règne 
des pères se prolonge, resurgit ; hydre jamais vaincue. 

La référence aux pièces s’impose, tant le scénariste Sartre 
néglige les ressources éventuelles du cinéma - on a vu qu' elles 
sont minces, l’inconscient n’étant pas « montrable », — et bâtit son 
travail autour d’anecdotes, de tête-à-tête, indiqués et dialogues 
comme des scènes de théâtre. On savait Sartre attiré per la formule 
qui fait mouche, dans le goût de sa jeunesse, où régnaient, chacun 
à sa manière. Guitry et Giraudoux : le scénario Freud est un festival 
de ces traits sans réplique, au sens où l’auteur se donne à lui- 
même. par (e brio péremptoire des définitions ou des balancements 
rhétoriques, le dernier mot. 

Citons par exemple : « Tu le crois bon parce qu'il est gros. » 
« Tous les grands hommes ont des biographes. » * Un juif ne peut 
se permettr a d'être comme tout le monde. » tt Tout est toujours 
truqué, a * Si l'hypnotisme est une comédie, je perds mon temps ; 
si c'est une diablerie, je perds mon âme. » s Vous mourrai million- 
naire : le scandale paie, » e Quand on est athée, il faut être supers- 
titieux, sinon qu'est-ce qui resterait ?» « L'innocence, je me 
demande si cala existe. » a Dans la vie. il n'y a pas de si »... 

M A névrose ? Un moyen de vivre ». lit-on encore. Un 
// Ê moyen de connaissance, en tout cas. si approximatif 
W L soit-il. Pour mesurer la fantaisie de Sarue. on peut se 
reporter au Sigmund Freud présenté par lui-même, que Gallimard 
réédite en même temps que le scénario, avec un index précieux. 

S'il n’anrichit pas la bibliographie sur Freud ni la fiction 
sartrienne, ce scénario représente un cas peu banal d’analyse réci- 
proque — de Freud pBr Sartre et de Sartre par Freud - de névroses 
entrant en barrement. C'est un document sur l'histoire des idées, 
en tant que réponses à des énigmes intimes, en tant que produc- 
tions de l’imaginaire. 

* LE SCÉNARIO FREUD, de Jean-Paul Sartre, collection 
- Connaissance de riiKoûsdent • , Gallimard, 590 p* 140 F. 

* SIGMUND FREUD PRÉSENTÉ PAR LUI-MÊME, coUectfaw 

- C*iumalmiain r de l'inconscient », Ga l li m a r d. 144 58 F. 


yDeux traits distinguent les 
Confidentes murmurées de il 

Prokosdt: l'étrange tonstante 
erver laquelle apparaissent tour ’i 
: à tour, au point d'exdure tout 
Loutre personnage, lés figures lj| 
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Eredent Prokosth, Améritain 
%jd l'origine autrichienne, dtasse , / 
fes lépidoptères. Il tottettionne; ; 
aussi les visages, Virginia Wooff, 1 
Thomas Mann, Gertrude Stein.ift 
; Et brosse, sans avoir l'air d'y isSl 
toudier, une ironique galerie: 
de monstres satrés. s® -- §ls 

Prokosdt a inauguré le genre < || 
'«réalisme magique» : un doigf^ 
dë. réalisme, deux doigts de -y# 
fantastique . : ' ; V 






Gilles Barbedette, Les Nouvelles v 


illy adu Goya dans tes portraitsf^ 
tratés de main de maître... ■ 

« Voix dans la nuit» allie tes deux 
qualités rares : le plus grand. 


aimie d'amour et qu 'on ne quitté 
qu'à regret. 




Jean-Pierre E 
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U PALMARÈS 


PALME D'OR : Paris. Texas, de Wim Wenders (RFA). 
GRAND PRIX SPÉCIAL DU JURY : Maria Meszaros 
(Hongrie) pour Journal intime. 

PRIX D'INTERPRÉTATION MASCULINE: Fran- 
cisco Rabai et Aifredo Lancia (Espagne) pour Los 
Santos Inocentes ( les Saints Innocents), de Maria 
Camus. 

PRLX D’INTERPRÉTATION FÉMININE: Helen 
Mirren (Grande-Bretagne) pour Cal. de Pat O’Connor 
(Irlande). 

PRIX DE LA MISE EN SCÈNE : Bertrand Tavernier 
(France) pour Un dimanche à la campagne. 
HOMMAGE SPÉCIAL DU JURY: John Huston 
(Etats-Unis) pour « l'ensemble de son œuvre et son 
extraordinaire contribution au cinéma ». 

PRIX DU SCÉNARIO : Théo Angelopoulos (Grèce) 
pour Vovage à Cithère. 

PRIX DE LA MEILLEURE CONTRIBUTION 
ARTISTIQUE : Peter Biriou (opérateur, Grande- 
Bretagne) pour Another Country, de Marek 
Kanievska. 

CAMÉRA D’OR : Jim Jarmusch (Etats-Unis) pour 
Stranger than Paradise. 

PRIX DE LA COMMISSION SUPÉRIEURE TECH- 
NIQUE: The Elément of Crime, de Lars von Trier 
(Danemark). 

PALME D’OR DU COURT MÉTRAGE: Gerald 
frydrnan (Belgique) et Pierre Levy (France) pour le 
Cheval de fer. 

PRIX DU COURT MÉTRAGE: David Dakaichvili 
(URSS) pour Tschouma (la Peste). 
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PERSPECTIVES DU cinéma français 


« 1VOSS1SSIPI BLUES » 
de Bertrand Tavernier 
et Robert Parrish 

Le blues c'est un peu la tarte à la 
crème du reportage socio-culturel 
musical, maïs c’est aussi la garantie 
d'instants magiques. Connus ou pas, 
les musiciens sont vrais. Le blues, 
c’est la façon la plus directe, la plus 
chaude et la plus poétique de dire : 
» J’ai pris mon pied avec une petite, 
c'est, dit un musicien de Afississipi 
Blues, quand un type n'a plus un 
rond et que sa petite amie le pla- 
que. * 

Afississipi Blues est une balade 
dans le sud des Etats-unis, et, 
comme toute balade, selon les ren- 
contres, U y a des temps forts et 
d’autres pendus. Bertrand Tavernier 
et Robert Parrish ont suivi la 
route 61. ils ont posé la caméra dans 
des églises, des fermes, des champs, 
des bistrots, ils ont fait parler aes 
prédicateurs, des ouvriers agricoles, 
des pasteurs, des musiciens à la 
petite semaine, ils ont filmé des 
cérémonies religieuses, des chorales, 
des ' improvisations intimistes et 
familiales. 

Avec le parti pris d’ignorer le 
vedettariat, les deux réalisateurs ont 
eu la bonne idée d’aller à la rencon- 
tre des héros anonymes dans leur 
élément naturel. Ceux qui vivent au 
quotidien un blues domestique entre 
deux lessives après une journée de 
travail. Une vieille guimbarde, une 
flûte taillée dans une canne à sucre 
et des voix chargées de soûl. 

Le propos n’est pas didactique, 
Afississipi Blues ne remonte pas 
llustoire, il la croise de temps à 
autre au hasard des entretiens, des 
endroits mythiques. L’ennui, c’est 
que les réalisateurs ont oublié qu’un 
documentaire ça se construit aussi 
au montage. En se laissant aller à la 
dérive, en ne coupant pas suffisam- 
ment dans les scènes musicales ou 
les interviews, ils ont fait un film en 
zig'-zag qui traîne en longueur (une 
heure quarante-sept minutes), alors 
que, réduit de moitié, Afississipi 
Blues aurait été un documentaire 
instantané bien plus intense. La 
matière est là. 

« LE VOYAGE - 
de Michel Andriea 

Sur fond de terrorisme internatio- 
nal, le Voyage, de Michel Andricu 
entraîne un couple à se déchirer. Ils 
ne savent pas trop pourquoi, c’est 
égal, nous non plus. Thomas (Chris- 
tophe Malavoy) est un cow-boy 
urbain, lunatique et coléreux, qui 
joue du pistolet comme on prend le 
métro. « Les bureaux, c'est pas mon 
truc, dit-il, je ne suis pas un acharné 
de la plume sergent-major. - Ce 
genre de clichés, les dialogues du 
film les multiplient : - La politique 
est partout, même dans les rêves. • 
Véronique a plus de sens, elle tente 
de sauver le couple, d’y croire 
encore. Leurs éuzs-d’àœe (va-t-ea- 
reviens-fous-le-camp-boudin-pe uvre- 
mec) les ramènent toujours dans la 
voiture chargée d'explosifs dont ils 
sont te convoyeurs forcés à destina- 
tion du Caire. 

Le Voyage, qui sc voudrait un 
thriller moderne, se révèle au fil des 
étapes un pétard mouillé. De carica- 
tures en platitudes, les personnages 
en font trop, les dialogues sonnent 
faux et le film perd toute crédibilité. 
Eu outre, c’est un détail qui a son 
importance ; on attend aujourd’hui 
des héros qu’ils n’aictu plus les 
mêmes chances que ceux d'hier, 
qu'ils ne soient pas ceux qui tuent, 
s’ils ne tirent pas (à boul portant) 
les premiers. Thomas, il est vrai, 
n’est même pas un antihéros. 


«L’HOMME A LA VALISE» 
de Chantal Akerman 

Produit par l’INA, l'Homme à la 
valise aurait pu n’ètre qu'un exer- 
cice de style, un moyen métrage 
pour se faire plaisir, si Chantal 
Akerman ne lui avait prété un 
humour qui tient dans la répétition 
et le comique de situation. Actrice 
de son propre rôle, la réalisatrice 
rentre chez die après deux mois 
d'absence pour travailler. Elle y 
trouve un ami à qui elle avait laissé 
l'appartement II devient instantané- 
ment l’intrus, l’empêcheur innocent 
de tourner en rond, le briseur invo- 
lontaire d'inspiration et de concen- 
tration. celui à qui on n’ose pas dire 
franchement de partir et qui ne com- 
prend pas à demi-mots. 

Commence alors le journal quoti- 
dien d’une vie qui, jour après jour, 
devient un calvaire, tournant â 
l'obsession, focalisée sur la présence 
de l’indésirable. Tout faire pour ne 
jamais le rencontrer, ne plus faire 
que ça. c'est-à-dire rien. Se cloîtrer 
dans une chambre et calculer son 
emploi du temps en alternance avec 
le sien. Chronométrer le temps qu'il 
faut pour faire la toilette, 1e petit 
déjeuner et réinvestir la chambre 
avant qu'il ne sorte. Minuter les 
habitudes du visiteur, l'oreille collée 
contre la porte, attentive au moindre 
bruit : les pas sur le parquet, le frot- 
tement de la brosse â dents, l’eau qui 
coule, le sifflement dans la bai- 
gnoire, la chasse d'eau, le café qui 
bout, les biscottes qui craquent, la 
porte qui claque, la clef dans la ser- 
rure. 

L’ennemi invisible est réduit à 
l'état d'un bruit menaçant. Le son 
évidemment est essentiel dans ce 
film où les bruitages (savamment 
exagérés) prennent la vedette et 
s'imposent comme le centre ner- 
veux, d'abord irritant, puis burles- 
que, d'une farce qui n'est pas sans 
rappeler les - histoires (presque) 
sans paroles ». Chantal .Akerman s'y 
révèle, avec ses tics, ses moues bou- 
deuses, ses mimiques exaspérées, ses 
gestes paniqués, ses courses frénéti- 
ques dans le couloir, comme une 
comédienne pleine d’humour. 

« ROUGE MIDI » 
de Robert Guédigniau 

A travers trois générations, 
Rouge Afidi est l’histoire effleurée 
d'une famille qui s'installe à Mar- 
seille. Le temps passe, les valeurs 
changent, te traditions se perdent et 
pourtant, de père en fils, on croit 
toujours aux mêmes choses. D’abord 
à gauche, par instinct et réaction au 
fascismes, puis après le Front popu- 
laire, l'engagement et le mÛiian- 
tisme. 

Dans des petites scènes fondues 
nu noir qui nient avec les années, 
Robert Guédiguian a choisi la narra- 
tion anecdotique, il filme avec ten- 
dresse ses personnages, et on se 
laisse bercer par le charme coloré de 
leurs comportements, de leurs 
conversations, de leur philosophie. 

Ce qui est dit ici compte moins 
que la façon dont c'est dit. Il y a, 
dans Rouge Midi, une poésie, sim- 
ple comme bonjour, tout en grâce et 
pudeur, teintée de cet humour méri- 
dional inimitable. Rouge Midi swin- 
gue français comme te films de 
Marcel Pagnol. 

Ces gens-là, on ne les connaît pas 
et pourtant on te porte en nous, ils 
font partie de nos racines, de notre 
culture, de noire histoire. De notre 
bien-être aussi. Guédiguian nous les 
offre avec amour. Parfois un peu 
confuse, cette première œuvre est 
bien plus qu'attachante. 

ALAIN W AÏS. 


INTÉRIEUR NUIT 

Une histoire d’amour 

avec la génération européenne des années 70 


Jamais encore le suspens ne 
s’était introduit comme cette année 
dam cette fête ultime qui clôture le 
Festival. Hus de sourires avertis, de 
regards complices, de visages eupho- 
riques qui donnaient chaque fois 
l'impression de jeu gagné d’avance, 
de connivence tranquille et de secret 
trahi 

Le parterre était déjà rempli, te 
photographes en place, et l’orchestre 
prêt à jouer. Ambiance électrique. 
Les souhaits et les pronostics ne 
s’échangeaient qu’entre soi, au sein 
des équipes de tournage reconsti- 
tuées. Jane Biritin était grave, visi- 
blement tendue, et Brasseur hors 
compétition, trop souriant. Louisette 
Fargette, la responsable du service 
de presse, se désolait de n’ètre 
d’aucun secours pour les parieurs 
angoissés. Le maire de Cannes 
s'inquiétait d’un préfet, vexé d’être 
mal placé. Et Gilles Jacob se faisait 
discret, invitant en quelques mots 
chuchotés, MM. Huston, Tavernier 
et Wenders ï se mettre « simple- 
ment » en bordure de l’allée. 

Dirk Bogarde le sage, l’ami de 
Visconti, le chouchou de Losey, pro- 
clame enfin au nom du grand jury 
les noms attendus. Le public se tait, 
et l'orchestre se plante. Trop vite 
Mozart, trop vite ! « Cesi que Von 
est pressé», explique alors Pierre 
Tchemia. H connaît bien ses fiches, 
mais c’est un hôte bien gris et bien 
peu chaleureux. La Hongrie et 
l’Espagne, la Jordanie, la Belgique.- 
et même l’URSS vont, par la grâce 
de l*Eurovisiou, vivre ensemble 
l'événement, transmis en direct et en 
exclusivité par Antenne Z 

Trois mesures de l'orchestre. 
Lumière. Stanley Donen annonce 
Deborah Kerr, honorée pour sa car- 
rière. Un halo lumineux à l’autre 
bout de la scène : la voüà sous la 
rampe, tout sourire et superbe star. 
Ctec ! photo. Clac î le noir. Musi- 
que. Lumière. Photo. Noir. Musi- 
que. Nathalie Baye pas rancunière, 
venue parce qu'elle aime la fête. 


La télévision 
o gagné 

Ceux qui offrent le prix, ceux qui 
te reçoivent, disent un mot au micro, 
posent pour la photo, s'en retourent 
par derrière, à moins qu'ils ne croi- 
sent trop vite les nouveaux arrivants. 

Chassés-croisés qui font penser au 
vaudeville. Interprétation fémi- 
nine... On regrette pour Biridng. Les 
deux comédiens espagnols ! Bravo ! 
Musique. Restent te grands prix. 
Tavernier : mise en scène. Cela 
signifie donc... Photo. Musique. 
Tchemia à nouveau... On craque. La 
Palme se rapproche. Cest Wenders, 


le public explose. Huston est déjà là, 
salue. Le public se lève, soulagé. 
Coupez ! LÀ télévision a gagné. Le 
cinéma est mis en boite, minuté, 
calibré, refroidi. Antenne 2 se 
réjouit d’un bon coup qui lut assuré 
l’exclusivité de la retransmission. 
TF 1, a annoncé le palmarès, et, eh 
le commentant, avec quelques 
secondes à peine de décalage, grâce 
au retour-soude la salle. 

Et le palmarès ? Le publie du 
Festival, dans la précipitation des 
proclamations, a tout de même eu le 
temps de noter l'oecuménisme des 
dix jurés, leur volonté de « balayer 
large ». D y en a pour tout le monde 
ou presque, au point que certains 
regrettent le «saupoudrage», ou 
encore « un subtil dosage périphéri- 
que ». 

René Bonne!, conseiller de Canal 
Plus pour le cinéma, par exemple, 
estime que l’avalanche de distinc- 
tions » affaiblit l’intérêt delà sanc- 
tion ». Trop de prix intermédiaires 
aux nuances assez floues, du « meil- 
leur scénario original » pour le grec 
Théo Angélopoulos, de la « mefl- 
le urc contribution artistique» pour 
le britannique Peter Biziou, en pas- 
sant par la «mise en scène» pour 
Bertrand Tavernier, et un Grand 
Prix spécial du jury pour ht hon- 
groise Marta Meszaros. 

Au moins aurait-on pu pré se rver 
une certaine hiérarchie en distin- 
guant davantage le Voyage à 
Cythire, d a Angélopoulos. C’est 
Favîs de Jean-Claude Brialy. 

Les prix d’interprétation sont eux 
aussi très discutés. Lés noms 
d’Albert Fînney et de Jane Biritin, 
donnés comme gagnants par la 
rumeur cannoise, n'ont pas été 
retenus. Le jury leur a préféré « une 
pointure en dessous», des acteurs 
beaucoup moins connus : l’Irlan- 
daise Helen Mirren (Cal de Put 
O'Connoir), et les Espagnols Aifredo 
Landa et Francisco Rabal (les 
Saints Innocents de Mario Camus), . 
A la lecture du palmarès, te yeux 
dans la salle, se sont tournés vos 
Jane Biritin assise an premier rang, 
frêle image si proche de son person- 
nage du film de Jacques DoüBou. La 
salle l'avait élue à l’évidence, mais 
ça ne suffisait pas. « Au moins Bir- 
kin était-elle à Cames ». s'empor- 
tait un journaliste de TF 1, réfé- 
rence à l'absence de l'Irlandaise, 
retenue aux Etat-Unis, et dont peu 
de monde conservait un souvenir 
précis. 

Les réactions oot été plus géné- 
reuses à l’égard des hommes. Albert 
Fînney n'obtenait aucune récom- 
pense pour la composition la plus 
démeusuréc de ce Festival 84. Mais 
ça paraissait aux fans de moindre, 
nécessité. « Fînney comme Mas- 


troianni. expliquait Jcaxt-Cteude 
Brialy, sont des acteurs-parvenus au 
sommet de leur carrière, et qui n'ont 
pas besoin d'un prix d’interpréta- 
tion. • 


Une nouvelle 
génération 


La nomination dè trois sur quatre 
des réalisateurs de première œuvre 
marque l’intérêt suscité à Cannes, 
deux semaines durant, par ce renou- 
veau de génération, et notamment 
par le travail de rAméricaîn Jim 
Jarmush et du Danois Lara von 
Trier. 

Gilles Jacob, délégué général du 
Festival, ne cachait pas sa satisfac- 
tion de voir ces petits derniers intro- 
duits dès leur pre m ière participation 
dans le sérafl. Cette génération , est 
pressée. Lars von Trier faisait la fine 
bouche pour son Grand Prix techni- 
que. Il laissait même entendre 
qu’une Palme d'or aurait mieux 
récompensé son filin, et regardait 
sans émotion le patriarche John. 
Huston goQter longuement l'ovation 
de la salle. 

Huston, k vieux singe. En voici 
un que, en tenir grande majorité, nos 
interlocuteurs regrettent de ne pas 
voir mieux honoré. B n’a guère droit 
qu'à une phrase d’hommage»'. 

• Pour l'ensemble de- son oeuvre â 
son extraordinaire contribution au , 
cinéma. » Cannes aurait tout de 
même pu se fendre d'un quelconque 
Grand Prix spéciaL Cet oubli, ainsi 
que f« émiettement • des décora- 
tions r» consacrent en effet un tour 
d’Europe des cinématographies 
irlandaise, espagnole, allemande, 
anglaise, grecque, française, hon- 
groise. Etrange conclusion pour un 
Festival qui avait tellement parlé de 
l’Amérique et des Américains. Il est; 

* vrai que te Etats-Unis ne s’étaient 
guère risqués dans la compétition 
officielle. “ r ... 

n s'agit sans doute d’un signe. 
Lorsqu’fl ne parvient pas à attirer à 
lm ses fidèles de NehAYork ou de 
Los Angelès. le Festival puise par; 
réflexe dans le vieux fonds euro- 
péen. Aussi sa réputation, xiKrin8 uni- 
verselle cette année, profitera-t-elle 
presque exclusivement à un cinéma 
européen en crise. Ce n’est pas plus 
mal après tout Notons au passage 
que ce tour d’Europe s'effectue 'en ... 
contournant la fortercsse Gaumont, 
qui n’obtient aucune récompense. 
Une mauvaise langue retient même 
que Maria Meszaros. est primée 
l’année où l’un de ses films ne doit 
rien à la société franco-européenne. 


Resté te Palme «For de Wim Wen- 
ders Paris-Texas, ce film déjà dis- 
tingué par là ferveur du public can- 
nois. Le jury a mêlé son choix 
officiel à imé unanimité d'émotion, à 
une histoire d’amour entré le Festi- 
val et, certainement, l'un de ses plus 
fidèles' enfants. Lé film, par sa qua- 
lité propre, mérite largement 1a pre- 
infère des distinctions, et Wenders 
se voit aujourd'hui consacré par 
-Cannes de. la manière la plus fran- 
che qu'un .cinéaste 'puisse espérer. 
Mais, cette Palme honore bien plus 
encore use mantille quasi familiale 
Le succès, à travers Wim Wenders, 
d’une vénération e ur op éenn e de réa- 
lisateurs et. de tiftépuDes, celle des 
années 70 que k Festival a nourri en 
son sein, et qu’il récompense à 
l’heure delà maturité. 

La ferveur 


du public 


Les cinéastes allemands savent ce 
qu'xlis. Le jul£can- : 
noise, et c’est un peu en leur nom 
. aussi que Wenders a publiquement 
remercié, sur la scène du grand 
auditorium, GûteJacob de l'avoir 
* invité au Festival ». Pariait-il de 
sa présence ên 1984 ? Des premières 
tentatives tout an long de trois film» 
précédents 1 Retrouvé dntx un res- 
taurant du vieux port, Win Wen- 
ders, tard dans la soirée, reconnais- 
sait. ce.. lien de parenté, cet 
accompagnement jamais démenti du 
Festival pour sa propre démarche et 
celle de quelques autres cinéastes 
allemands. 

' Wenders l’Européen, allemand en 
exil volontaire, français d’adoption 
par Facetted réservé à ses films en 
France, au carrefour des grasses pro- 
ductions franco-anglo-aUemandes. 
Wenders l’Européen tenté par 
l’Amérique : voyage qui s’est achevé 
mercredi avec la poignée de main de 
Dirk Bogarde. La Palme à te main 
sous les fiashes des photographes. 

II entamait déjà un antre parcours 
en s’adressant au micro, dans sa lan- 
gue natale, directement au gouver- 
nement allemand, qu’il a remercié 
pour son aide. Manière polie, sans 
agressivité, de rappeler à te RFA 
qu'elle' avait trahi depuis peu ses' 
engagements à l’égard d’un cinéma 
national d’auteurs ; manière aussi 
d’annoncer, & l’heure même des lau- 
riers, sa solidarité active avec ceux 
qui rêvent d’une Europe du cinéma. 

Après avoir joint an .téléphone 
Sam Shqpard,k> musicien Ray Coo- 
der ainsi que ses parents, Wim Wen- 
ders a parlé longtemps encore, dans 
le -restaurant devenu désert, de sa 
toute nouvelle « responsabilité ». 

... ANNICK COJEÀN. 
at PHILIPPE BOGGtO. 


QUINZAINE DES RÉALISATEURS 

L’Autriche et les autres 


La Quinzaine des réalisateurs a 
présenté deux films autrichiens : 
Raffl. de Christian Berger (le 
Monde du 16 mai) qui se passe à la 
fin des guerres napoléoniennes, et 
les Héritiers, de Walter Bannert. 
qui se passe aujourd’hui, et révèle 
l’action des mouvements néo-caris, 
en suivant l’initiation de deux ado- 
lescents. L’un est un lycéen, un 
bourgeois dont la famille se crève à 
grimper l’échelle sociale. L’autre est 
un chômeur, dont la famille crève de 
misère sordide. Les traits sont sché- 
matisés. grossis. Walter Bannert ne 
perd pas son temps en psychologie. 
Il va droit au bal et son but est de 
dénoncer une situation réelle, dont, 
en Autriche comme ailleurs, on pré- 
fère se dissimuler l’importance. Le 
film est efficace parce que authenti- 
que, y compris dans la démagogie 
écœurante des arguments politiciens 
et leur rude simplicité : « Dehors les 
étrangers ». - contre les racailles 
des juifs, des drogués, des commu- 
nistes : la pureté de la race, l'ordre, 
la discipline, la saine camarade- 
rie ». 

Walter Bannert a quarante ans. 
Four lui. surtout en Autriche, la 
devise * plus jamais le fascisme» 
ne pouvait être mise en doute. Et 
puis un jour, en 1976, il se trouve 
dans un restaurant fréquenté par les 
intellectuels, et subit l'attaque d'un 
groupe néo-nazi. 

» Je n'ai pas été moi-même 
blessé, raconte Walter Bannert, 
/note j’ai compris la menace. J'ai 
fait des recherches, j’ai découvert 
l’existence, à côté de l’extrême 
droite, d’organisations paramili- 
taires : En Autriche , elles sont inter- 
dites. mais sont rattachées à des 
mouvements allemands. 


» J'ai voulu voir par moi-même. 
La première étape a été simple. Je 
suis allé à une fête en Bavière. Je 
suis arrivé tôt et j’ai aidé les gens à 
installer la sono. J’ai proposé de 
tenir un stand avec des livres de 
propagande, j’ai défilé en panant 
une torche et en chantant des chants 
nationaux utilisés par les nazis, j’ai 
accepté de distribuer des tracts. Je 
n’ai pas pu aller plus loin. Mais j’ai 
connu des anciens du mouvement 
qui en sont partis. Ils m’ont raconté, 
m’oiu confié des photos, des films 
super 8 qui servent à l'entraîne- 
ment ; le conditionnement par lê 
jeu. On joue à tirer à blanc sur un 
faux juif. On joue le faux Juif. Pen- 
dant une manifestation, on photo- 
graphie « l’ennemi ». On est envoyé 
par groupe, puis seul, en mission 
punitive. 

» Le même entraînement par? 
tout, dans toutes les armées. Mais 
ici. Ü s'exerce sur des enfants. Les 
organisations paramilitaires ont 
une couverture de camps de 
vacances, avec trois sections : de 
9 ans à J2 ans. de 12 à 16 ans. de 16 
à 19 ans. Mon acteur Nicolas Vogel 
s'est engagé - il n'a pas été conta- 
miné. au contraire. Pour être admis . 
il suffit d'adopter une attitude radi- 
cale. de paraître sympathique. Les 
chefs ne . craignent pas les défec- 
tions. ils comptent sur la crise. L'un 
d’eux a déclaré publiquement t 
«L’arrivée des jeunes dans notre 
mouvement ne cessera de s'accroî- 
tre, le chômage nous en livrera cha- 
que jour davantage. » 

» J'ai été comme tout le monde. 
Je lisais les Journaux, j’analysais la 
situation, j, avais bonne conscience, 
j'étais antifasciste. Ce film est celui 


de ma mauvaise conscience. Un film 
de dénonciation, destiné à faire 
savoir à faire émerger de l'indiffé- 
rence.» 

«THE HTF», de S tephe n F reara 
(Grande-Bretagne). 

Londres; années 70. Terence 
Stamp participe à un-casse raté. Au 
cours dû procès, il balancé aimable- 
ment ses copains, lesquels lui chan- 
tent avant d’être emmenés en pri- 
son : • On se reverra. . »- 

Effectivement, dix ans pins tard, 
alors que Terence Stamp -vit tran- 
quillement en Espagne avec on 
jeune policier du pays, arrivent un 
tueur taciturne - John Hurt et 
son assistant nerveux 1 - Tim Roth. 
Ils doivent amener Terence Stamp à 1 
Paris pour l’exécuter. Ce n’est pas 
Follement logique mais smon, ü n’y 
aurait pas de film: D’ailleurs. 
Terence Stamp est tué à la frontière - 
ainsi que Tim Roth.' John Huit-est- 
abattu. Entre-temps, ils auront tra- 
versé des paysages photogéniques, la 
police aux trousses, et uuront pris en ; 
charge, pour dès raisons de copro- 
duction sans doute, Laura delSoljà 
Carmen de Saura* mass enfin au, 
moins ici elle ne danse pas. Ter-' 
nàndo Rey fait de ' terfiguratk», 
Terence Stamp de fanto-dérisioti, 
John Hurt se caricature êt te film se 
laisse voir. _ . . - 

«VARIETY», de Bette Gordon 
(Etats-Unis). 

Bette Gordon est. une cinéaste 
underground new- 
pour l’accès du fantasme 
k pornographie. L’héroïne de son . 
13m, en désespoir de cause, accepte 
une place decâissîère doits une' 
salle X. Elle rencontre et poursuit 


un mystérieux homme mûr, qui se 
trouve appartenir à te Mafia. Elle le 
soit dans des endroits insolites : Yan- 
kee stadium, halte aux poissons, 
Couey r&iand, quais, boutiques spé- 
ciales, etc. Elle débite des grivoise- 
ries à son boy jriend qui u 'apprécie 
pas, et finit dans des séx-shows, 
seule, attendant probablement en 
vain l’homme de la Mafia;: Les 
moyens etiaqunlité technique .de 
Vuriety dépassent ceux des habi- 
tuelles productions marginales, mais 
l’humour ne pétille pas. 

«OJLD ENOÜGH», de Marisa 
Sürer (Etats-Unis). 

-.Une figé de douze ans;— famille 
riche et compréhensive — et une 
-fille'dê quinze ans — parents 
concierges, frère beau gosse, - copi- 
;nent fc temps des vacances cfété. 
Ctet court pour Taire' un film; celui- 
ci est :gentilta~ comme une Boum 
tefr^ydrieaisé.; - '• 

«REVANCHE», de NEefaofas 
. Veqptsfe(Gffèce). ■ 

Un couple. Lui, cinéphile rêveur, . 
transforme sa vie en rêves de 
Grnénta.1) ne lui faut pas moûts d’un 
tremblement de terre pour.se souve- 
nir qu’à à. aimé. use antre femme 
qttê la stoone, mariée depuis’ Il la 
retaroaye,gàmbeige vigoureusement. '■ 
LTiistofoalterne séquences du réel ; 
«séquences oniriques. Ou dirait un 
film en boucle. Il o’y a pas de raison 
pour qùé çà s'arrête; ça s’arrête 1. 
quand même après environ une 0 ' 
heure! quarante. Revanche a obtenu , 
le.prixdu festival de.Tfaessalomque 
et celui , de V Association des cri ri- 
qnes grecK r On manque ‘de- réfé- . 
ronce* pour apprécier. 
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FESTIVAL DU FILM 


UN CERTAIN REGARD 


Francisco Norden, Leon de Winter 

L’engrenage 
des assassinats politiques 


Une petite vBto de Colombie 
en 1348. Là, comme dans tout 
te pays, utv a ff ro ntem ent vident 
oppose les conservateurs et les 
Khrfrau*. Adapté d'un roman de 
Gustavo Alvarez Gardettzabai, 
Les condors ne meurent pas tous 
les jours, film de Francisco Nor- 
den, s’inspire d'une itiatftd histo- 
rique pour démonterTangrenage 
qui lit. d'un homme apparem- 
ment sans envergure, un assas- 
sin politique stent toujours plus 
loin dans sa beeo gw . 

Leon Maria Lozano, employé 
de librairie souffrant d’asthme, 
perd sa place. U sottcrte humble- 
ment M~ Gertrude, la « grande 
dame » de la bourgade, qui lu 
vient en aide et c’est comme si, 
malgré elle, ou à cause d'efle, le 
destin de ceüâ-ci s'était révélé. 
Catholique et partisan des 
conservateurs, Lozano se trans- 
fonna-en «condor», en axécu- 
teur de leurs adversaires. 

Dépassant les ordres, i orga- 
nise même sa propre « épura- 
tion ». Francisco Norden prend 
son temps, se montre un peu di- 
dactique (mais le film s» conçu, 
même s'il nous intéresse, à l'In- 
tention du pubfic colombien) pour 
faine comprendre (es rapports 


flm a été tourné an grande partie 
au Portugal) où la démocratisa»- 
don n'a pas supprimé les abus de 
pouvoir, où d’anciens tortion- 
naires du régime défunt sont 
restes an plaça, où l'on torture 
dans les prisons. 

Ckwtz cherche — quel scoop 
s'il réussit 1 — à entrer en 
contact avec le chef d’un mouve- 
ment terroriste clandestin, à ob- 
tenir un entretien de lut. 
Construit sur un retour en arrière, 
le film se présente d'abord 
comme une enquête où le Journa- 
liste avance lentement, guidé et, 
en fiait manipulé par les émis- 
saires les plus imprévus. Puis, 
d'étranges renversements de si- 
tuations portent cet amateur 
d’information sensationnelle 
dans un cauchemar de men- 
songes. fi y vit un amour fou, 
exaspérant ses sens, et le pous- 
sant 1 là-même au meurtre. 


Un mélo sophistiqué 
et une machine à laser 
vendue par Parsifal 


Les scènes de violence et de 
meurtres perme t t e nt de définir la 
processus psychologique par le- 
quel un citoyen ordinaire et ho- 
norable peut être, en même 
temps, un pur fanatique. Lozano 
ne cherche pas à s'enrichie U se 
sent investi d'une mission. C'est, 
justement, ce qui fait petr. 


De Gréons (Frontières), du 
réalisateur hollandais Laon de 
Winter, traite également le 
thème de l'assassinat poétique, 
mais dans un contexte plus 
étrange, plus ambigu. Journaliste 
en Hollande, Hans Data vient 
dans un peys d'Europe du sud (le 


Y-a*t-fl vraiment une t bonne 
es use » pour ie terrorisme, Tas- 
. sasaêiat- politique ? La question 
reste en suspens. Leon de Win- 
ter, sur ce point, a mis en scène 
un labyrinthe à la Francesco 
Rosi. Mats fi en reste à F aventure 
incHwduelle, il décrit en finages 
-raffinées, parfois à la limite du 
fantastique social (le sacrifice 
d'un béfiar pour les fêtes de la 
fertilité dans un vêlage qui n'a 
plus rien de touristique), la mar- 
che fascinée de Diaz (Jonan Ley- 
sen) vers une femme fatale (An- 
gola Wmkier) et les arcanes de la 
mort. 

. Le cinéma bofiandats, actuel- 
. lement en expansion, tente une 
percée par la quafité artistique. 
Les exercices de style de Leon de 
Winter tournent aux procédés 
(rapport passé/présent, grande 
séquence d'attentat où le sang 
gde, les cadavres tombent sans 
qu'on entende le moindre son, 
utffisatjon du. ralenti), mais ils 
sontéMoubsante. - J. S. 


La compétition du Festival est un 
marathon au bout duquel ou arrive, 
épuisé, n'attendant plus, pour bou- 
der les bagages, que la proclama- 
tion du palmarès. «Un certain 
regard», sélection officielle elle 
aussi du cinéma mondial, est une 
promenade. Aux séances de l'après- 
midi, celle de 14 h 30 surtout, on se 
sent en famille avec le public can- 
nois. Pas celui des grandes pre- 
mières, celui de tons les jours. Les 
films sont présentés dans une salle 
du Palais, bien sûr, mais on a 
l'impression d’être ailleurs, en ville. 
Fréquentation assidue, réactions 
spontanées, commentaires parfois 
chuchotés avec des voisins de fau- 
teuils qu'on ne connaît pas : la réus- 
site de cette section, animée par 
Nadave Si! ber et Alain Du verger, 
tient, outre le choix des films, à un 
climat où le cinéphile retrouve, au 
sein d’un public de curieux, l’état de 
simple spectateur. 

■ Ainsi, en fin de parcours. Moût te 
ya mou le ya (le Rouet), de Lee 
Doo-Yoog (Cotée du Sud), a-t-il 
reçu un accueil sympathique; mal- 
gré ou à cause de certains aspects 
déconcertants. C'est l’histoire d'une 
jeune fille. Kil-lye, à laquelle D 
arrive tous les malheurs, à l'époque 
de la dynastie Yi (on ne connaît pas, 
cela ne fait rien, en regarde, on 
apprend). An début, elle se languit 
auprès d’un rouet, tenue en servi- 
tude par un homme brutal, débau- 
ché, maître de son mari, Yun-bo. Il 
cherche à la violer. Yun-bo arrive, 
tue le patron. Le couple s’enfuit, se 
réfugie dans un monastère bouddhi- 
que. Le réalisateur, pour qui le récit 
en retours en arrière et en petits 
pians-souvenirs, n'a pas de secrets, 
montre alors comment la pauvre Kil- 
lye en est arrivée là. 

Elle fut. selon une coutume de 
l’époque, mariée à un mort, maî- 
tresse forcée du fiancé de sa belle- 
sœur, chassée par la famille, épou- 
sée alors par le premier vean, 
Yun-bo justement. Or, celui-ci 
retrouve sa condition première (Kil- 


« TARTXJFFE » de Gérard Depardieu 

Vue sur scène 


L'hiver dattier, Gérard Depar- 
dieu retrouvait la scène avec le Tae- 
tuffe au Théâtre national de Stras- 
bourg et au Théâtre de la Ville 
(te Mond «fai 10 janvier et du 16 fé- 
vrier). Four la première fois, il 

fois, il passait derrière la camérafn 
a réalisé le film du spectacle - co- 
production Losange-Gaummit-TF 1, 
- présenté i Cannes dans ht section 
Un certain regard . 

Le générique annonce te Tartuffe 
adapté pour l’écran par Gérard De- 
pardieu. d’après la mise en scène de 
Jacques Lassalle. Le «d’après * est 
de trop. Il ne faudrait pas que se re- 
nouvelle le malentendu du Bat. pour 
lequel ou oublie le Campagnol, avec 
lequel Ettore Scola a travaillé. En- 
core pouvait-on parier d’adaptation, 
tandis que Gérard Depardieu est 
resté strictement fidèle à la concep- 
tion de Jacques Lassalle : une fa- 
mille étouffée par la névrose du 
père, par le secret trop lourd qu'il re- 
foule et qui est double, l’aide appor- 
tée à un vieux camarade de la 
Fronde - mouvement interdit par 
Louis XJV — et le caractère de sa 
fascination pour Tartuffe, la brus- 
que passion d’un homme mûr pour 
la jeunesse amorale, animale, d’un 
voyou caméléon, maquillé comme 
tu passeport, vaguement indic, dé- 
vêt quand il le faut. La passion <TOr- 
gon est, en tout sens, inacceptable. 
Braqué par la caméra, François Pé- 
ri er est encore plus impres sionnan t 
que sur scène, sa torture intime se Et 
sur ses rides, dans ses yeux obscurs, 
dans son autorité crispée— 

Gérard Depardieu restitue les 
partis {Vis dramamrgiques de Jac- 
ques Lassalle, le style d 3 interpréta- 
tion rentrée, l’élocution détaillée, 
monocorde, qui vont avec. II a 
tourné dans les décors mêmes de 
Yanrns Kokkos, rien n'est changé, à 
l’exception de la bande sonore qui 
acco mpag nait la pièce. C’est l’inté- 
rêt du film an moment où on s’inter- 
roge beaucoup sur l'exploitation au- 
diovisuelle des spectacles vivante. 
Ou se rend compte que la pins 
grande difficulté, c'est d'en sauve- 
garder la vie. 

Les mouve me nts de caméra d'on 
visage à l’autre, le hors-champ, les 
gros plans sur un personnage qui 
écoute, ne suffisent pas à capter la 
part de danger, tout au moins de fré- 
missement, qui existe toujours, 
même dans une mfee en scène aussi 
tenue et statique que, celle de Jac- 
ques Lassalle. Et puis il y a les voix. 
Au théâtre, elles se déplacent dès 
qu’un acteur tourne la tête, ou que le 
spectateur choisit ce qu'il regarde, . 
et qui peut être un coin de vide; Ici, 


elles sont {riants, elles sont toutes au 
même niveau sonore, au point que 
par moment on se demande qui 


partenaires: 
pas un. le public manque, le texte 
arrive net, mais encore plus mono- 
corde. 

La prise de son devrait être étu- 
diée au t a nt que les prises de vues. 


Nelly Kaplan 
et k Napoléon » 


Lorsque vers la fin des 
années 50 Netty Kaplan rencon- 
tra Abel Gance, il était, depuis 
longtemps, considéré comme un 
homme fini, un fossie du passé. 
B le a travaillé avec lui. fa aidé A 
retrouver une place dans le 
cinéma français. 

Nelly Kaplan, avec des docu- 
ments d'archives qui lui appar- 
tiennent. a composé un film 
d'une heure, AM Gance et son 
Napoléon, retraçant la genèse, le 
tournage, d'un monument de 
cinéma muer, aujourd’hui recons- 
titué et porté, partout, en triom- 
phe. 

Netty Kaplan n'aime pas (es 
légendes, pieuses ou non. mais 
la vie, te vérité humains. Les 
images et le « journal de bord » 
qu’elle possède m on trent Gance, 
certes enthousiaste, fourmillant 
d'idées, et pourtant accablé de 
difficultés (Sverses, obligé de bri- 
coler, parfois, son épopée, se 
lançant A corps perdu dans des 
improvisations techniques rudi- 
mentaires. 

Voilà donc Gance et son 
métier, Gance et son génie, 
débarrassé des couronnes 
d'immortelles. On entend la voix 
du cinéaste (document excep- 
tionnel} galvanisant les techni- 
ciens des studios de BUtencourt, 
comme Bonaparte les soldats de 
fortune de r armée d'ftafie. 

précieuse contribution à l' his- 
toire (Ai cinéma, per le cinéma, 
l'œuvre de Nelly Kaplan présen- 
tée, très simplement, par Michel 
Drucker, sera diffusée sur 
Antenne 2. te 31 irai à 21 h 40. 

«LS. 


Autre élément à étudier : P utilisa- 
tion do décor. Dans le théâtre 
cont e m p orain, per son architecture, 
ses couleurs, ses mouvements, et les 
mouvements d'éclairage, Q en le ca- 
dre des sentiments, des passions, 
l’image de ce que ne dit pas le texte. 
Il n’est pas réaliste, il donne la réa- 
lité particulière du spectacle. Vu de 
près, c’est juste un décor, une abs- 
traction, des surfaces dépourvues de 
densité. Enfin, 3 y a l’attitude des 
comédiens par rapport à 1a caméra. 
S'ils agissent comme ri elle n'était 
pes là, elle ne prend rien d’eux. Us 
paraissent absents de ce qu’ils 
jouent. En revanche, quand ils ont 
l'habitude du cinéma, qu’ils l’intè- 
grent à leur jeu, quand Us ont le ta- 
lent, la présence, le métier de Gé- 
rard Depardieu et de François 
Péri er, c’est un monde énorme qui 
passe, qui crève l’écran. 

COLETTE GODARD. 


lye l’ignorait) de fils de mandarin, 
rescapé d'un massacre politique. 
Tout s'arrange, puisque le couple 
s'aime ? Non. car, au bout de trois 
ans, Kil-lye n’a pas eu d’enfant- La 
dynastie doit continuer. Yun-bo 
cherche à engrosser des concubines. 
Mais c’est lui qui esL stérile, non Kil- 
lye. Suivent d’autres péripéties. 

Ce mélo, dont la mise en scène 
sophistiquée, la symbolique des cou- 
leurs pour les vêtements et les cou- 
tumes. prouvent qu'il s'adresse à un 
public national averti, s'élève vigou- 
reusement contre une civilisation où 
la femme était l'éternelle victime 
d’un système féodal et du pouvoir 
masculin. Comme au Japon, comme 
en Chine, pour en rester à l’Asie. 

En fait, le thème est univer- 
seLmais on découvre avec ce film un 
univers féroce sous son exotisme, les 
sonorités de la langue coréenne, une 
actrice très émouvante et un 
cinéaste célèbre en Corée du Sud. 
On aimerait le connaître davantage. 


Sacrifiant aux rites cannois, •» Un 
certain regard > a eu, mardi, sa pro- 
pre soirée de clôture avec la pre- 
mière mondiale de Wkere is Parci- 
fal? (Où est Parsifal?), film 
anglais produit par Terence Young, 
réalisé par le Français Henri Hel- 
man, interprété par Tony Curtis, 
Orson Welles, Donald Pleasence, 
Erik Estrada. Peter Lawford, Cas- 
sandra Domenica, entre autres. Lan- 
cement publicitaire, en quelque 
sorte. Ce film, au scénario délirant, 
cherche à allier le nonsense britanni- 
que à l'humour verbal et aux gags 
incongrus façon Marx Brothers. 

Parsifal, criblé de dettes, habite 
un manoir, Montsalvat, où sa femme 
accueille n'importe qui. Parsifal 
cherche à vendre une machine i 
laser projetant des slogans dans le 
ciel, il a des ennuis avec un usurier 
écossais, le dîner qu'il donne pour un 
magnai de la pub tourne au désas- 
tre. Rien de bien original là-dedans, 
la mise en scène est un peu trop neu- 
tre pour les absurdités qui s'accumu- 
lent. 

Orson Welles arrive à la fin. Il 
joue le - petit - rôle de Klingsor, 
roi des gitans. D achète la machine, 
laquelle, au lieu de ce qui était 
prévu, diffuse un message de bon- 
heur universel. Serait-ce un film 
plus profond qu’il n’y paraît ? n y a 
eu des applaudissements. Quelques- 
uns des acteurs étaient là, dont Tony 
Curtis et Arthur Beatty, Noir géant 
(2.30 m, paraît-il) et bon génie de 
T histoire. 

JACQUES SICUER. 
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MAISON DU LIMOUSIN 
1S, boulevard Haussmann 
PARIS-9* 
du 4 au 16 juin 

Exposition de peintures 

Pierre NOAILHAC 


ROND-POINT 
DES CULTURES 

JJMAÜIUN HS UKÜ 

I PAROLES 
a DE NEGRES 

SONIA EMMANUEL - MAURICE LAÜER 

THÉÂTRE 
DE LA BASTILLE 

T>. RLt OClA SWÜUTTt - pAüty.( (■ . TEL. SS7A2. K 


THEATRE MONTPARNASSE : 






DANIELE LEBRUN 
JACQUES 5EILER 

JACQUES BOUDET 


DU LUNDI AU SAMEDI 


L'ENSEMBLE INSTRUMENTAL 
ANDRÉE COLSON 

CONCERT UNIQUE A PARIS 
le mercredi 6 Juin 1984 
REGION CENTRE SALLE GAVEAU 
CŒUR-kFRANCE À20h30 

au profit des 
X“ JOURNÉES MUSICALES 
INTERNATIONALES DE LANGEAIS 

au programme : oeuvres de RAMEAU. 
TELEMANN, MARCELLO. MOZART, Jean RIMER. 



T.B.B. 


THEATRE DE BOULO.GN5-BI.LL ANCOURT . 603.60.44 
DIRECTION : JEAN-PIERRE .GRENIER , ... 


EN TÊTE D’UNE NOMBREUSE DISTRIBUTION 


JEAN LE POULAIN 



DANS 


Les Joyeu se 5 




DE 



DE WILLIAM SHAKESPEARE 

ADAPTATION FRANÇAISE DE CHARLES CHABRAS 
MISE EN SCÈNE DE JEAN LE POULAIN 
DÉCORS ET COSTUMES DE MARIO FRANCESCHI 
MUSIQUES D’EDGAR BISCHOFF 
CHORÉGRAPHIE DE JEAN PAUL TOMASI 

PROLONGATION JUSQU’AU 9 JUIN 1984 
RELACHE EXCEPTIONNELLE : JEUDI 31 MA1 1984 


■53. flcc SE LA BELLE fEVHic -Métro -Mircei SenasV <\°ïrk m ? '120 • «?!•• 

LOCATION THÉÂTRE 1603! 60. 44VFN AC. ET AGENCES' 


Les spectacles A:L AF. et les-speciîaçîës.X«JMB.Hps6'.'-'-,- .. -/'K'//: 

\. J '/ .v. présentent : c < V 

BALLET MOÏSSEÎEV 


PALAIS DES CONGRES 


Location aux caisses de 12 h 30 à 19 h et par tel; ; 758.13.03 


SORTIE VENDREDI 25 MAI 


SELECTION OFFICIELLE CANNES 84 


UN FILM DE JERZY SKOUMQWSKI ^ 
MICHAEL YORK ANOUK AIMEE 


èiv- • 




m 


sraiiip 





MICHAEL LYNDON - MICHEL PICCOLI 

JOANNA SZCZERB1C - JOHN HURT - JANE ASHER ' 

preduî ps JERZY SKOL1MOWSKI 

zeriî par JERZY SKOL1MOWSKI e! / MÏCHAEt LYNDON 

Lr.e coproduction trcr,co-chaicîse Goumont -Paris; De -Vers -Studio !L 
avec ic particip-oîi-on du- .WînistèTfc de b Cdiîure’: : . L 


Élégant et subf/T. 

Génie pur ef simp/e de la scénographie, ironie, irrespect... SUPERBE. 
Un humour sans cesse rebondissant. • 


François FORESTIER 
~ Serge~DÂNÊY 
Claude BAIGNERES 


Un humour sans cesse rebondissant, - .Cla ude BAI GNERES LE FIGARO 

Une éclatante remise en quesfron contemporaine... une fureur visuelle, fantasmatique, surréa/isfe...- L / 
un fourté/fon dVmages emballées. Jacques SICUER :Ç t Iffôïlflt 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES NOUVEAUX 


NAÏVES HIRONDELLES - A.- 
Déjazst (887-97-34) , 20 h 30. 
PAROLES DE NEGRES - Baatffle 
(357-42-14), 2» h. 


HORS PARIS 


SAINT-DENIS Théâtre Gérant 
Philipe (243-00-59), 20 h 30 : le 
Dîner de Una. 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (742-57-50), 19 h 30 : Boris 
Godoonov. 

COMÉDfE-FRANÇAJtSE (296-10-20). 

20 h 30 : la Mort de Sénèque. 
CHABLLOT (727-81-15) Grand Foyer : 
18 h 30 : la Dernière Bande; Grand 
ThèStre : relâche; TbEUre Géraer : 

20 h 30: Mariage. 

ODÉON (325-70-32), 20 b 30 : le Suicklé. 
PETIT ODÊON (325-70-32), 18 fa 30 : 
Revoir b mer. 

TEP (364-80-80) , 20 h 30 : 325 000 francs. 
PET1TTEP (364-80-80), 21 h;Gnst- 
BEAUBOURC (277-12-33). CoocertS- 
animatieB : 20 b 30 : Ateliers de 
riRCAM (création de G. Lewis) : 
Odm/ddlo : 16 h et 19 h : nouveaux 
filins BPI ; 15 fa. Etienne Mutin : les 
demeures; à 18 h : Thierry Ktmtzcl 
(ridée). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1983), Danse 20 fa 30 : Ballet de Mar- 
seille : la Vie brève. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
20 b 45 : Groupe Emile Dubois. 


Les autres salles 


CARTOUCHERIE, Th. du Soleil (374- 
24-08), 18 b 30 : la Nuit des rois ;1h. de 


la Tempête (328-36-36), 20 fa 30 : Anti- 
gone ;n. 2 lh:Monetaulapassk»debt 
réalité ;CIindran (328-97-04). 20 h 30 : 
Dans la Jongle des riHea; Epée de Bah 
(808-39-74). 20 h : le Prince travesti. 
OTÊ INTERNATIONALE (589-38-69), 
Galerie 20 b 30 : f Ait de fat fagots ; La 
Resum 20 fa 30 : rEcok des mères. 
COMÊD1E-CAUMARTZN (742-43-11). 

21 fa : Reviens dormir à FElysfie. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLV5ÉES 
(720-08-24), 20 h 45 : Chacun sa vérité. 
COMÉDŒ ITALIENNE (321-22-22), 

20 h 30 : les Aventures de la villégiature, 
DAUNOU (261-69-14), 21 b : S. OS. 

homme seuL 

DÉCHARCEURS (236004)2), 20 fa 30 : 

SigmumTs foQks ; 22 h : le Prinoe. 

18 THÉÂTRE (2264747), 20 fa 30 : les 
Sincères -le Legs. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-95-94), 20 fa 30 : la 
Mouche et le Pantin. 

ESPACE IORON (375-50-25) . 20 fa 30 : le 
Triomphe de rameur. 

ESPACE MARAIS (5844)9-31). 20 b 30 : 
les Biscuits d'Alice. 

ESSAION (278-46-42), 18 h 30 : Nuit et 
jour ; 20 fa 30 : Sensualité ; 22 fa : Tabous. 
FONTAINE (874-74-40), 20 fa 30 : tes 
Aventures de Dieu. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (534-87-25). 21 fa ; Colas 
Breugnon. 

GALERIE 55 (326-63-51). 20 ta 30 : 

Wbo's afriîd oT Vîrgima Woolf ? 
GRAND HALL MONTORGUEEL (296- 
04-06) . 20 h 30 : la Place au sokiL 
HUCHETTE (326-3899). 19 fa 30 : la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon ; 

21 h 30 ; Bonsoir Prévert. 

JARDIN D’HIVER (255-74-40), 21 b : la 
Waldstein - les Orphelins. 

LA BRUYÈRE (874-76-99), 21 fa : Top 
G iris. 

LIERRE-THÉÂTRE (586-55-83), 21 h : 

Nina, c’est autre chose. 

LUCERNAIRE (544-57-34), L 18 h 30 : 
Fando et Us ; 20 h 15 : Six Heures au 
plus tard ; 22 fa 30 : L. Konrilski IL 
18 h 30 : la Ville à voile ; 20 h 15 : r Am- 
bassade; 22 fa 30 : la Panthère bleue; 
Petite salle, 22 fa 30; ta Répétition de 
Jeanne 

MADELEINE (265417-09). 20 h 45 : les 
Œufs de rautroche. 

MAISON DE L’ASIE (58084-73). 

20 h 45 : Madras, la nuit ou-. 

MARAIS (2784)3-53), 20 h 30 : Le roi se 

meurt. 

MARIE-STUART (508-17-80), 20 h 30 ; 

Madame Benoit ; 22 h : l'Echo du silence. 
MAR1GNY, grande nOe (2568441). 

21 h : J’y suis, j’y reste ; salle Gabriel 
(225-20-74), 21 h : le Don d'Adèle. 

MAUBEL (255-45-55), 20 h 30 : Pool fer 
love. 

MICHEL (265-354)2), 21 h 15 : On dînera 
an ht. 

MJCHOWÊRE (742-95-22), 21 b : J’ai 
deux mots à vous dire. 

MOGADOR (2824580), 20 il 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (320-89-90). 21 h : 
Exercices de style ; petite safla 2i fa : la 
Salle à manger. 

ŒUVRE (874-42-52). 21 h ; Comm ent de- 
venir noe mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81). 20 fa 45 : 

la Fille sur la banquette arrière. 

PLAINE (250-15-65), 20 h 30 : Marivaux 
et Marivaux. 

PLAISANCE (320-00-06), 20 h 45 : la 
Pierre de b folie. 

POCHE (548-92-97), 20 b : Gertrude 
morte cet après-midi 




PORTE SAINT-MARTIN (607-37-53), 
2Û h 45 : le Pain dur. 

FOTIN1ÈRE (261-44-16) 20 h 30 : la 
Salle des profs. 

RENAISSANCE (208-18-50). 21 fa : Noix 
de coca 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-35-101 . 2! h : Bataille navale. 

T Al THÉÂTRE D'ESSAI (278-10-79), 
L 20 h 30 : l’Écume des joure ; 22 fa 30 : 
l’Homme cassé. 

TEMPLE DE BELLEVfLLE (365- 
1 5-73) , 20 h 30 : Œdipe et Créon rois, 
TEMPLIERS (306-76-49). 19 fa : U Ba- 
lade de Monsieur Tadenz. 

THÉÂTRE A--BOURVIL (373-47-84), 
21 fa : Yen a marr— « vous. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-47-77). 20 fa 30 : le Barbier de Sé- 
ville. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-114)2). 

20 h 15 : tes Babas-cadres ; 22 h : Nous 
ou fait oâ on nous dit de faire. 

THÉÂTRE NOIR (346-91-93). 20 fa 30 : 

k Zoulou. — 

THÉÂTRE DE PARIS, Petite salle (280- 
09-30), 20 h 30 : Drôle de programme. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80) Petite salle 20 fa 30 . Enfance. 
THÉÂTRE DU TEMPS (355-10418), 

21 b ; Saloaté : Médée. 

TOURTOUR (887-82-48). 20 fa 30 : Mon 

coeur <lmw les Hîghlands- 
TROIS SUR QUATRE (3274)9-16), 
20 h 30 : le Pèche à la mouche ; 22 fa : 
Laisse z-l es rire. 

VARIÉTÉS (2334)9-92). 20 fa 30 : l’Éti- 
qcetic. 


Les cafés-théâtres 


ANTOINE-S. BERR1AU (208-77-71). 

20 fa 45 : Ncs premiers adieux. 

ARCANE (272-814)0), 20 b 30 : Sade- 

François. encore un effort. 

ATELIER (60649-24). 21 h : le Neveu de 
Rameau. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50). 
20h30:Dom Juan. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24). 

21 h : Mam'zetk Nïtoucbe. 

CALYPSO (227-25-95), 20 fa ; le Suici- 
daire. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
48-65). 20 h 30 : Zed, znd, zod.. jaque. 
CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(3724)0-15). 21 fa : Fcrdaous, une voix en 
enfer. 


ATHLETIC (624-03-83). 21 h : Une poule 
sur un mur. 

AU BEC FIN (296-29-35). 20 fa 45 ; la 
Troisième Jambe du carrosse ; 22 h 15 : 
k Président 

BEAU BOURGEOIS (2724)8-51). 

19 h 30 : Odd Nombres sur un air de 
jazz. 

BLANCS-MANTEAUX (887-15-84). L 

20 h 15 : Areuh«=MC2 ; 21 h 30 : les Dé- 
menés Loulou; 22 fa 30 : les Sacrés 
Monstres ; EL 20 h 15 : Pas de citrouille 
pour CendriQou ; 22 fa 30 ; Limite ! 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 20 h : 
Chant d’épandage; 22 fa 15 : Pins la 
peine de frimer. 

CAFÉ D’EDGAR (322-114)2), L 20 h 15: 
liens voilà deux boudins ; 21 h 30 : Man- 
geuses d'hommes ; 22 h 30 : Orties de se- 
cours -, IL 20 b 15 : Ils avaient les foies 
dam l’Ouest ; 21 fa 30 ; te Chromosome 
chatouilleux ; 22 b 30 : Elles nous veulent 
toutes. 

DIX HEURES (6064)748). 20 fa : la Vie 
du gus qui nul ; 22 b 30 : Coup de folio 
sur les assiettes en faïence. 

PETIT CASINO (278-36-50), 21 fa : B n'y 
a pas d’avion à Orly; 22 ta 15 : Attention ! 
brifes-mftres m é chan t es. 
POINT-VIRGULE (278474)3), 20 h 15 : 
les Surgelés ; 21 b 30 : Moi je craque, 
mes parents raquent. 

PROLOGUE (575-33-15). 21 fa : Tflépho- 
nosokj. 

ftESTO-SHOW (508-00-81), 20 b 30 : 

Les orties ne poussent que dans le fossé. 
SENTIER DES HALLES (236-37-27), 

20 b 15 les Dames de cœur qui piquent -, 

21 b 30 : la Folle Nmt érotique de Roméo 
et Juliette ; 22 h 30 : Acide. 

SPLENDID ST-MARTIN (208-21-93), 
20 h 15 ; M. Boujenah. 

LE TINTAMARRE (887-33-82). 20 fa 15: 

Phèdre ; 21 fa 30 : k Céleri jaune. 
VIEILLE GRILLE (707-60-93). 20 b 30 : 
k Livre entre les doits. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445), 21 fa : On perd les pétales. 

DEUX ANES (606-10-26). 21 fa : Ilmpat 
et les Os. 


La danse 


BASTILLE (35742-14) 21 b : Le rêve 
d'Helcn KeUer. 

CENTRE MANDAPA (589-01-60) 
20 fa 30 : C Gardons. 

ESCALIER IFOR (523-15-10), 21 fa : 

Chorégraphie J. PatarazzL 
PALAIS DES CONGRÈS (758-134)3), 
20 h 30 : Ballets Mcdsseiev. 
LYS-MONTPARNASSE (327-88-61), 
20 h : Cie Magenia. 

SQUARE DE CHOiSY, sous chapiteau 
(585-88-93). 20 fa 45 : Ck S. Kemen. 
THÉÂTRE DU JARDIN (745-23-72), 
20 h 45 ; G. Thesmar, M. Renard, Ballets 
E. Pagava. 

THÉATRE DE PARIS (874-10-75). 
20 fa 30 : Jeamfett Muller and tic Works. 


Les concerts 


Efifise Saint-JuBcn-k-Pamre, 20 h 45 : 
P. Sduzurifuss, D. Clavier (Poulenc. Hû- 
negger, Franck). 

Hôtel de Sflfau-Ajgnaa, 2) h : A. QnefTelec 
(R ame au, Coupcrin, Daquin). 

Salle Adyar, 20 h 30 : V. Bell» (Beetho- 
ven). 

Agora-Sèvres, 20 h 30 : Le Concert du Ma- 
in» (musique delà Renaissance). 

Rttdto-Franw, Auditorium 106, 20 h 30 : 
Jeunes compositeurs et interprètes du 
Conservatoire national supérieur de mu- 
sique de Paris. 

Safle Garcajj, 20 h 30 : Ph. BaUoy, £L du 
Plessis (Fauré). 

SaBe PlejeL 20 h 30 : R. Lupu, M. Pttuhia 
(Mozart, Schubert, Schumann). 

Centre Bfisudotfer, 20 h 30 : M. Drew- 
nasia (Cbapini. 

J farte du Luxembourg, 16 h ; Musique des 
gardiens de la paix de Paris. 

EgBse suédoise, 20 fa 30 : Trio Epos 
(Brahms. Mendelssûhn, Linde). 

EçOsc Srint-MkbaeTs, 20 h 30 : Chorale 
de l'Eglise Saim-Micbad's (Hacadel). 

SaOe Marchai. 21 b : G. Robert (Beetho- 
ven, Schumann). 

Lnceraflire, 19 b 45 : Ch. Karajero- 
Schmidt (Moussofgsky. Scrialâne, Chos- 
ukoviicb). 

Maison Hebricb-Heine, 21 fa : Aagdüa 
Scbober ; Aliin Alüît. 
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(de II h à 21 h sauf dimanches et (ours fériés) 

Réservation «I prix préférsnfieb avec la Carte Club 


Jeudi 24 mai 


cinéma 


La Cinémathèque 


CHAH-LOT (704-24-24) 


15 h. La Grande Magnet, de R. Rj- 
c heb é ; Perspectives du cméma français — 
Cannes 1984 : 19 h. paris vu par» 20 ans 
après (film 8 sketches) ; 21 fa, la Combine 
de la girafe, de T. Gfiou ; le Cfakn. de J .-F. 
GaDotte. 


Les exclusivités 


LES FILMS 


NOUVEAUX 


L'HOMME AUX FLEURS (% film 
australien de Paul Cox : (v.o.) : 
Sa in i-And ré-des- Arts, 6* (326- 

46- 18) ; Elysécs Lincoln, 2 (359- 
36-14) ; 7 Parnassiens, 14» (329- 
83-11). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRI- 
QUE, film américain de Sergio 
Leone : (m) : Ga u mont Halles, 1* 
(29749-70) ; Cluny Palace, 5» 
(354-07-76) ; UGC Odéon. fr (325- 
71-08) ; UGC Montparnasse, 6» 
(633-08-22) ; Gaumont Ambassade, 
8» (359-194)8) ; UGC Normandie, 
8» (35941-18); Ganmam Colisée. 
S* (359-2946). - VJ. : Grand Rn. 
2 • (239-83-93) ; Gaumom Ber l itz. 2» 
(74240-33) ; UGC Gare de Lyon. 
12 f (343-01-59) ; UGC Gobdins, 
13* (336-2344); Miramar, 14» 
(320-89-52) ; Gaumont Sud. 14» 
(327-84-50) ; UGC Convention. 15» 
(828-20-64) ; 3 Murat. 16» (651- 
99-75) ; Paramount Maillot, 17» 
(758-24-24) ; Images. 18» (522- 

47- 94) ; Gaumont Gambetta, 20 
(636-10-96). 

L’INVASION DES PIRANHAS, 
film américain «TAntbony M. Daw- 
son : (v.o.) : Paramount Odéon, 6» 
(325-59-83) ; Panunotuc City 
Triomphe, 8» (56245-76). - VJ. : 
Mu Under, 9* (77040-04) ; Para- 
mount Opéra. 9» (742-56-31) ; Ptsra- 
nmmt Bastille. 12* (343-79-17) ; 
Paramount Gobdîns, 13» (707- 
12-28) ; Paramount Montparnasse, 
14- (329-90-10); Paramount Or- 
léans, 14» (54045-91) ; Convention 
Saint-Charles, 15» (579-33-00) ; Pa- 
ramtm&t Montmartre, 18» (606- 
34-25); Clicfay Pathé, 1» (522- 
464)1). 

JEANS TONIC film français de Mi- 
chd Patient -. UGC Opéra, 2» (261- 
50-32) ; Roc, 2 • (236-83-93) ; UGC 
Danton. 6» (3294242) ; UGC Biar- 
ritz. 8» (723-69-23); Paiamnmt 
Bastille, 12f (343-79-17); Para- 
marna Galaxie. 13* (580-184)3); 
Convention SairU43mries, 15» (579- 
334») ; 3 Mutât, 16» (651-99-75) ; 
Paramount M ontmar tre, 18» (606- 
34-25) ; 3 Secréuu, 19* (241- 
77-99). 

LA PIRATE (•), film fiançais de Jac- 
ques DcaHon : Gaumont Halles, 1* 
(29749-70) ; UGC Opéra. 2* (2fil- 
50-32) ; Quintette. S» (633-79-58} ï 
Paramount Odéon, 6* (325-59-83) ; 
La Pagode, 7- (705-12-15) ; Mari- 
gnan. 8* (3S9-92-82) ; CHympic Bal- 
zac. 8» (561-10-60) ; Français, 9* 
(770-33-88) ; 14-JniDet Bastille, U* 
(357-90-81) ; Nation, 12» <343- 
0447); 7 ParnasBtas, 14* (329- 
83-21) ; Mofltparoos, 14» (327- 
52-37); PLM Saint-Jacques, 14* 
(589-6842) ; IWnilkt Beaagre- 
ndQe, 15» (575-79-79); Gaumont 
Conveatioa, 15» (82842-27) ; Parité 
Clicfay, I» (522464)1), 

V»pftÿ)BOME (•), f2m américain 
4e David Cronenbcrg : (va) : Fo- 
rum Orient Express. J" (233- 
42-26) ; Paramount Odéon, 6* ( 325- 
59-83} ; Paranumiu Mercury. 8» 
(562-75-90). - VJ. : Paramount 
Marivaux, 2» { 296-8040) ; Para» 
monat Opéra, 9» (742-56-31) ; 
Maxévflle, 9» (770-72-86) ; La Bas- 
tille, 12* (307-5440) ; Eseurisd, 13» 
(707-284)4) ; Paramount Mowpar. 
nasse, 14» (329-90-10) ; Paramount 
Orléans. 1* (54045-91) ; Conven- 
tionSaiin-Cbaries.lS' (579-33-00) ; 

* Paramount Montmartre, 18* (606- 
34-25) ; (mages. 18* (52247-94) ; 
3 Seorétaa, 19» (241-77-99). 


BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h. Regardez cette famille, de W. Hao- 
oti ; 27 b. Cinéma israélien ; Inmi ân- snr- 
gk du néant, de N. Dayan ; 19 fa. cinéma 
japonais 1900-1970 ; Traquenard, de FL To- 
sbigawara. 


L’ADMTTON (Fr. (•) : UGC Opéra, 2» 
(261-50-321; UGC Danton, & (329- 
42-62) ; UGC Rotonde, 6» (633-08-22) ; 
UGC Biarritz. 8* (723-69-23): UGC 
Boulevard. 9* (246-6644). 

L’AFFRONTEMENT (A, v.f.) : Péris 
Loisirs Bowling. 18- (6066448). 

ALDO ET JUNIOR (Fr.) : Richelieu, 2* 
(233-56-70) ; UGC Opéra. 2» (261- 
50-32) ; George V, 8* (5624146). 

ALStNO Y EL CONDOR (Nkaragna. 
v.o.) rDenfert, 14» (321414)1). 

L’ANGE (Fr.) : Studio des Uranlines, S» 
(354-39-19). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Epée de Bois, 5» 
(337-5747). 

LES AVENTURIERS I» L’ARCHE 
PERDUE (A-, vJ.) : Cap ri. > (508- 
11-69). 

LE BAL (Ft.-Il) : Studio de la Harpe, » 
(634-25-52) ; UGC Marbeuf, 9» (225- 
1845). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfcrt 
(H. sp.), 14* (32141-01). 


LA FÊTE DE GION (Japt, vjx) : 14- 
JniOet Racine, 6*- (326-19-68) ; 144uükt 
Parnasse. » (326-58-00). 


Parnasse, &> (326-58-00). 

FOOTLOOSE (A^ »a) ; Forum Orient 
Express, 1» (2334226) ; UGC Odéon, 
6* (325-71-08) ; UGC Ermitage, 8» (359- 


15-71) ; UGC Biarritz, 8» (723-09-23) ; 
VJ. : Grand Rex, 2* (236-83-93) ; UGC 
Montparnasse. 6» (544-1427); UGC 
Boulevard, 9» (246-6644) ; UGC Gare 
de Lyon, 12» (343-01-59) ; UGC Gobe- 
tins, 13* (336-2344) : Mistral. 14* (J39- 
5243); UGC Convention, 15» (828- 
2064) ; Pathé Clicfay. 18» (522464)1) ; 
Sccrétan, 19» (241-77-99). 

FORBDWEN ZONE (AU, v.a) : 7» Art 
Beaubourg, 3* (278-34- lî). 

FORT SAGANNE (Fr.) r Gaumom 
Halks. I* - (29749-70); Ricbdieu, 2* 
(233-56-70) ; Paramount Marivaux, 2» 
(296-80-40) ; Bretagne. 6- (22267-97) ; 
HautefcuHle, 6» (633-79-38); Para- 
mount Odéon, 6* (325-59-83) ; Ambas- 
sade, 8* (359-1908) ; Saim-Larare Pas- 
qoler, 8» (387-35-43) ; Publiera 
Champs-Elysées, 8* (720-76-23) ; Fran- 
çais, 5 (770-33-fiS) ; Ptuumosnt B**- 
taie, 1> (343-79-17) ; Nations, 12- <343- 
04-67) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(3434)1-59); Fauvette, 13» (331- 
56-86); Pbramotus Gafaùtie, 13 e (580-- 


184)3) ;Ganmoot Sud, 14» (327-84-50) ; 
Montparnasse Pathé, J4* (320-12-06) ; 
- Gaumont C onven ti on , 1 5» (82842-27) ; 
Kïncnenorama. 15» (306-50-50) ; Victor 
Hugo. 16» (72749-75) ; Paramount 
Maillot, 17» (758-24-24) ; Pathé Wepkr, 
1» (522464)1); Gaumom Gambetta, 
20* (636-10-96) . 

LA FORTERESSE NOIRE (A- væ). 
Ç—tmnnf Halka, 1“ (29749-70) ; Am- 
bassade. 8» (359-194)8) ; VJ. : Berlitz, 2* 
(742-60-33) ; Miramar, 14» (320-89-52). 
LE FOU DU ROI (Fr.). Rex, ï (236- 
83-93) ; UGC Ermitage, 8» (359-15-70 ; 
George V, 8» (5624146) ; Lumière. 9» 
(24649-07) ; Fauvette, 13» <331- 
60-74) ; Paramount Montparnasse, 14 e 
(32940-10) ; UGC Convention. 15» 
(828-20-64) ; Images. !«■ (52247-94). 
FRAULEIN BERLIN (AIL, vjo.) : Mi- 
rais, 4» (2784746). . 

LES CLADIATEURS DU FUTUR (Ai, 


vJ.) :ParamoemOp€ra,9- (742-56-31) ; 
Panunomit Montparnasse, 14» (33L 


Paramouit Mont parn as s e , 14» (329- 
90-10). 

L’HABILLEUR (Au, va) : Chrny 
Ecoles, 5» (534-20-12). 

LE JUGE (Fr.) : Marignan, 8» (359- 
92-82) ; Maxéville, 9» (770-72-86); 
Montparnasse Palfaéi 14» (320-124)6). 


LOCAL HERO (BriL, vux) : Qnmtettc, S» 
(633-79-38) ; 14-JniHm Parnasse. 6» 
(326-584») ; George-V, fi- (5624246). 


UNIT. (A. ca) : Cmé 


(271-52-36) ; UGC Odéon. 6* (325- 
72-06) ; UGC ÇfaampeElyséei, 8* (359- 
12-15). - VX: UGC Mostparaano, 6» 
(544-14-27) ; UGC Bndemd, 9* (246- 
6644): 


LES MALHEURS DE HEHM (A^tJ.) : 
Grand Pavois. 15» (55448^5) ; Bobs à 
Fan». 17* (62244-21). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (BriL, ta) : Forum Orient Ex- 
press, I' (23342-2(5) ; . 14-JuOfet Fkr- 
nasso, fi» (326-584») ; George-V. 8» 
(5624146). 

LES MQttFALOUS (Fr.) : Berlitz, ? 
(74260-33) ; Bretagne, 6» (22257-97) ; 
UGC Biarritz. 8» (7234*23). 

NEW YORK NICHTS (A, va) (^) : 
Cfamy Ecole. 5* (354-20-12) ; UGC Nor- 
mandie; 8» (35941-18). - VJ.; Ritz, 1» 
(6065840). 

NOTRE HISTOIRE (Et) : Fonvm, 1» 
(297-53-74) ; RichéEeu. 2» (233-56-70) ; 
Berlitz, 2» (742-60=-33) •; Saint- 
Gcrmain-Vaiage, 5» (63343-20) ; Han- 
tcTeuillc, 6» (633-79-38) ; Goorgc-V, 8» 


Les grandes reprises 


AUEN (A^ ta) (*) : Gafamda. 5» (354- 
■72-71).. 

LES ANNÉES DE PLOMB (AIL. ta) : 
André Bazin, 1> <337-74-39). 


BLADERUNNER (A^ ta) : Stàfio Ga- 
■ lande; 5- (354-72^71) ; Stn&o Bertrand, 
7» (7834446L- 

BLANCHE-NEHæ (A. vX) ; Napokon 
17- (7554342).. 

BLOW UP (A^ ta) : Reflet Médias, S» 
(633-25-97). 


BIQUEFARRE (Fr.) : Saint-André- 
dca-Arts. 6» (32680-25) ; Studio 43, 9» 
(7704340). 

CARMEN (Franco-IO ; VendQme. 2» 
(74297-52) ; PnbBcts Saint-Germain, 6» 
(222-7280) ; Gaumom Champs-Elysées. 
8» (3594)447) ; Montparoos. 14» (327- 
52-37). 

CELESTE (AIL, vx>.) : Logos. S» (354- 
4234); Olympic Entrepôt, 14» (545- 
35-38). 

CENT JOURS A PALERME (Fraaco- 
It.) ; Forum Orient Express, 1» (233- 
42-26) ; Marignan. P (3594282) ; Par 
lammat Opéra, 9 e (742-56-31) ; UGC 
Gare de Lyon, 12» (3434)1-59). 

LES COMPÈRES (Fr.) : Grand Pavms, 
15* (554-4645). 

LES COPAINS D’ABORD (A, v.o.) : 
UGC Danton, fi* (3294262) ; UGC Ro- 
tonde, (f (6334)8-22) ; UGC Marbeuf, &■ 
(225-1845). 

LA CORRIDA (Sov, vx.). Cosmos, 6» 
(544-28-80). 

LA DIAGONALE DU POU (Fr.) : Samt- 
Germain Studio. 5*. mer., jeu. (633- 
63-20) ; Olympic Luxembourg, 6» (633- 
97-77) ; Colisée, 8» (359-29-46) ; 

. Otympic Entrepôt, 14» (545-35-38). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÈTE (Bots.-A_ ri.) : Impérial Pathé, 
2» (742-72-52). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg, 4» (272- 
63-32) ; Cmocfaes.» (633-10%). ' 

ÉCOUTEZ BIZEAU, ÉCOUTEZ MAY 
PICQUERAY (Fr.) : Saiut- 

Andrédes-Arts, 6» (32648-18). 

L’ÉDUCATION DE RITA (AngL. va) : 
UGC Marbeuf. 8» (225-1845). 

EMMANUELLE IV ("*) ; George V, 8» 
(5624146) ; Maxéville. 9» (770-7286). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Convention 
Saint-Chartes, IS» (579-33-00). 

ET VOGUE LE NAVIRE (IL, v.a) :Stn~ 
<fio de la Harpe, 5» (634-25-52). 

L’ETOFFE DES HEROS (A^ va) : Oné 
Beaubourg, 3» (271-52-36) ; UGC Biar- 
ritz. 8» (72369-23) ; Escurâti, 13* (707- 
28-04) ; UGC Odéon. 6» (325-71-08) ; 

. 14 Juillet BeangreneUe, 15* (575- 
79-79) ; V.f. : Rex. 2* (23683-93) ; Bas- 
tille. ]2 ■ (307-5440) ; Bienvenue Mont- 
parnasse, 15« (544-25-02). 

FAUT PAS EN FAIRE UN DRAME 

. (A* va) : Garnirait Ambassade^ fr' 
(359-194») ; VJ. : Lnatière. 9* (246- 
494T7). 

LES FAUVES (•) (Fr.) : Gaumont Ri- 
chelieu, 2* (233-56-70) ; Gaumont Am- 
bassade, 8», mer., jeu. (359-194») ; Mi- 
ramar, 14» (320-8K2). 

FEMALE TROUBLE (*•) (A. va) : 
7» Art Beaubourg, 4» (278-34-15) . 

FEMMES DE PERSONNE (Fr.) : Para- 
monnt Marivaux, 2» (2968040) ; Para- 
moani MantpamasGe, 14» (329-90-10). 

LA FEMME FLAMBÉE (AIL, va.) 
(•*) : Parnassiens. 14» (320-30-19). 

LA FEMME PUBLIQUE (•) (Fr.) : Fo- 
rum. 1- (297-53-74) ; Impérial, 2« (742- 
7262) ; Hautefcunic, 6- (633-79-38) ; 
Marignan, 8» (3599282) ; Maxévüto, 9» 
(770-72-86); 14 JniSet BsstiDe, IF 
(357-9081) : Nation, 12» (3434)467) ; 
Fauvette, 13» (331-5686) ; Mistral. 14- 
(539-5243) ; Montparnasse Parité, 14» 
(320-12-06); Parnassiens. 14» (320- 

. 30-19) ; Gaumont Convention, 15* (828- 
42-27) ; Msyfinr, 16» (S25-274K) ; Pa- 
thé Cüdiy, 18» (5224601). 


(5624146) -.Marignan, 8* . 
Sttim-Lazurê-Païquicr, 8» (387-3543) ; 
Français. 9» <77$3388) ; MaxévBfc, 9» 
(770-7286) ; La. Bastille.- 12* <307- 
5440} ; Athéna, 1> (343-07-48) : Na- . 
tkm, 12» (3434)467); Fauvette, 13* 


.LA DAME DE SHANGHAI (A^ va) : 

Action QttiatineBJa, 6» (3254746). 
DELIVRANCE (A* va) <") : Bote A 
«tn«, 17- (62244-21). 

LE DERNIER TANGO A PARS 0L, 
va). (**) : Saim-Ambroésc, IP (700- 
-89-16). 


(33160-74); Montparnasse -Pathé, 14» 
(320-12-06) ; Mistral, 14» (539-5243) ; 
Bienvenue-Montparnasse, 15* (544- 
25412) ; Gaumont C ua ve nti on. 15» (828- 
42-27) ; 14- Juillet BeangreneUe, 15» 
(575-79-79) ; Murat, 16* (651-99-75) ; 
Paramount MaflkK. 17» (758-24-24); 
Patfaé-Wepkr, 18» (522464)1) ; Gui» 
beos, 20» (636-10-96). 

LES NOUVEAUX BARBARES (IL, 
vJ.) : Arcades, 2» (23364-58) ; Cigale, 
18» (606-21-75); Image*. 28» (522- 
4784). 

ON PREND LA PILULE ET 05V 
S’ÉCLATE (Fr.) (**) Paramona 
City. 8» (56245-76); Atraaratnt Ga- 
laxie, 13» (580-18-03) ; Paramount 
Mon tpa rnasse, 14» (329-90-10). . 

OSTERMAN WEEK-END (A* ta) 
(*) ; Gaumont Halks, 1- (297-49-70) ; 
Gaumont Ambassade, 8» (359-29-08). 
VX : Gaumont Berlitz, > (7426083) ; 
Arcades, 2> (233-54-58). 

PERMANENT VACATION (A4 va) : 
Maries, 1* (26043-99) . 

POLAROID DU£B (Br.) r*) : Mo- 
vies. 1- (26043-99). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand Pa- - 
vois (H. sp). 15* (5544685). 

RETOUR VERS L’ENFER (A, vu) : 
Paramount City Triomphe, 8» (562- 
45-76). — VJ. : par aurau g- Opéra, 9» 
(742-56-31) ; Mmapamasse Pathé. 14» . 
(320-124)6). 

RESKY BUSINESS (A, vX) r Opéra 
Night, 2» (29662-56). 

RUE CASES NÈGRES (Fr.) : Epée d»' 
Boa. 5* (337-5747). 

RUSTY JAMES (A^ vjï.) : CteÀrà. 6» 
(633-1082). . ; 

SAHARA (A^ vX) ; G aîrt Boulevard, 9» 
(23367-06). - 

LE SANG DES AUTRES (Fr.) : PnbHos 
Matignon, ^ (359-31-97) ; Paramount 
Opéra, 9» (742-56-31 ) ; Pannnonat Ga- 
laxie. 13* (580-184)3). 

SCARFACE (A* vX) : Areades, 2» - 
(233-54-58). . 

SCÉNARIO DU FILM PASSION (fit) : . 
Studio 43, 9» (7706340) . 

STAR WAR LA SAÏGA la 7 

Guerre des éenks; L’cmpim coatro- 
atuqne ; le Recoor <&i Jedï ; âcoriai, 13* 
(707-2304). 

SIREAMERS (Ai v.o,) : CHympae Effl- 
lac, 8» (561-1060). 

STRYKER (A., v.o.) : UGC MarbcoL 8» 
(225-1845). - V£‘: Sm, 2» (236- 
8396) ; UGC Ermitage, » (359-15-71) ; 
UGC Boulevard, 9» (2466644) ; UGC 
Gdbdins, 13» (336-2344) ; Goumaar 
Sud, 14» (3278460) ; Monréun». 14» 
(327-52-37) ; Paamouat Mon tmartre^ - 
18» (606-34-25). 

TCHAD PANTIN (Fr.) : UGC Opéra, 2» ' 
(261-50-32) ; Marbeuf, 8» (225-1845). 

TENDRES PASSIONS (An va) : Para- 
nwunt Odéon, 6» (325-39-83) ; Pnbficis 
Champa-ElysScs. 8» (720-76-23) ; Mari- . 
gnan, 8» (359-92-82) ; Parnassiens, 14» ; 
(329-83*11). - VJ. : Paramount Opta, 

9» (742-56-31). . - ' , 

THE WIZ (A, vjol) : Grand Parois. 15» 
(5544685). - 

TO BE OR NOT TO J» (Braofcs, vùx) : 
Saint-Lambert GB-sp). I5»(53291-68). 

TOOTSIE (À, vX) ; Opéra 2» 

(29662-56). 

LA TRACE (Fr.) .- Laasrmhe, 6» (544- 
57-34). 

TRAHISONS CONJUGALES (AngL, 
vjo.) :Locemüre,6» (544-57-34)^ -, 

LA ULTIMA GENA (Cb1x. va) : 

(H. sp.) Denfcrt, 14» (3214181). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.):G8ym- 
pic Balzac, 8» (561-1060). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Grand 
Pavois, 15» (554-46-85) ; Calypso 
(RtpJ. 17» (380-30-11). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE, 
(Fr.) : Ganmont Halles, 1- (297- 
49-70) ; Impérial, 2f (7427252) ; Han- 
tefeuule, 6» (63279-38) ; Pagode.' 7* 
(70212-15) ; Cotisée, 8» ; -(359-2946) ; 
Saint-Lazare Pasqufcr. 8» (3878243) ; 
14- Juillet Bastille. Il» (357-9081) 
Athéna. 12* (3436065) ; Fauvette, 13» ; 
(331-5686) ,- Ganmont Sud, 1* (327- 
84-50) ; P a n uastens . 14» (3298211) ; 
Mo ntparnos, 14» (327-52-37) ; Ganmont . 
Convention, 12. (8284227) : 14-Ju31et 
BeangreneUe, 12 (57279-79) ; Passy. 
16° (2886284) ; PatM Clicfay, W (522 
4661). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A^ 
vj.) : Gcmgo-V, 8* (562-4.146), - V.X^ 
Français, 9» (770-3388); Panwtriena. 
14» (3298211). .. 

UN NID AU VENT (Sov., vjp.) : Marais, 

4* (278-47.86)." • 

VENT DE SABUE (Alm, w.) : St- 
Germain Hncfaette. 5» (6336220) ; Bo- 
naperte, 6* (326-1212). 

VÏVA LA VIE (Fr.) : Rcs. 2 1 (232 
8293) ; Ciné Beaubourg. 2 (271- 
5236) ; UGC Montparnasse, * (544. 
14-27} ; UGC Datem 6» J3294262) ; 
UGC Normandie, 8» (35941-18) ; UGC 
Boukvaid, 9» (2466644); UGC .Gaie 
de Lyon, 12 (3420169) ; MKtnd, 14» 
(5396243); 14-Juükt BraugrcneHe, 

15» (57279-79) ; UGC Ctentotiau, ISn 
(828-2064) ; Paramount Maflkit, 17» 
(75224*24) ; TonreUcs^ 20* : .(3fi4- 
51-98). . 

VIVE LES FEMMES (Fr.) : ÜGC 
Opéra. 2» (2616082) ; UGC -Rotonde,' 

6* (63368*22) ; Biarritz. 8» (7226223). 

VXA LES SCUXBQUMPFS (A^ vX) ; 
Geotge-V, 8» (5624246) ; Lumière, 9* 
(2464967); St-Ambrohe, II», ■ (702. 
89-lfi) ; Grand Parois. 15» (5544685). 

LES VOLEURS DE tX NUIT (Fr.) : 

Paris LoîtirsBovfang. 18» (6066468). ' 
WILLIAM BUKROUGHS (An VA) : 
Oiymj»c,14» (5423238).. 


LES - DIABOLIQUES (&r.) ; Otympic 
Luxembourg. 6» (63397-77). 

DRÔLE DE DRAME Or.) rActioa Rhc 
G*ncfae,5-(32944-40)- 
EMMANUELLE (Fr.) (**} : Paramount 
City, 8» (5624276). 

LES- ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 

Randagh. 16- (2826444)'. 

LE FACTEUR SONNÉ TOUJOURS 
DEUX FOCS (A.) (•) r T«np6*ra. 2 
“ (27294-36). - • 

FANNY ET ALEXANDRE CSoéct;vax) : 

Calypso (H-^îu), t> (38080-11). 
FARREBiQUE (Fr.) t State Stim- 
SéveriH. 2 0546091) ; State 43. 9» 
(7706340). 

EENÉTTRE SUR COUR (A^ vjo.) : Reflet 
Quartier Latin, 5» (3228465) ; Elysée*- 
T incofa. » (35986-14). . 

LE FLEUVE (A, ia) : Action Christine 
B«. 6* (329-11-30). 

FURYO (A, va) : Saint-Lambert 

(H. ap.), 15» (532-9168). 

L’HOMME QUI EN SAVAIT TROP 
OU vro.) ; Forum. . 4 ■» (29763-74) ; 
Ciné-BeaKbaoig, 3» (27352-36) ; Saint- 
MkheL 5» (326-79-17): Quintette. 5» 
(633-7938) ; Geragp-V, 8» (5624146) ; 
Marignan. 8» (3599282).; Action La- 
. fayette, 9- (329-7989) ; 14- Juillet Bas- 


■Mc, 11* <3579081) ; ParassaraB, 14» 
(32283-11); H JnHkt Beangreadk, 
12 (57279-79); - VX rCapri. > (508- 
1169) ; Ex*açaix,9» <770-3388) ; fafis- 
tnZ, 14» (539-5243) ; Mœtpenrtsse Px- 
thé, 14» (320-1266) -.PaxhiCBchy. 18* 
<5224661). 

LTMPERATRICE ROUCE (A-, »j«) : 
Action Onrsrnie, 6* (3298180) ; Mac 
Mabon, 17» (380-2481). 

JÉSUS DE NAZARE1H (It, rX) : 
Grand Pavois. 12 (5544685). 

JEUNE ET INNOCENT (A4 va) ï Fi>- 
nun Orient Express, 1» (23342-26) ; 
Quintette. 2 (6339988) î Ooorgo-V, 2 
(5624146) ; Pamasakos, 14» (320- 
3W9). 

JULES ŒSAR (A4 vjx) : Actioa Rire 

"-OnndMt 2 (3294440).. 

UTILE BtG MAN (A_ VA.) : Cbampo. 

[2.<3546I60>- 

LA LUNA (k, »À)‘: Saint-Lambert, 12 

-<532916®. - — . 

LA . MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A, v.a) : Belle 1 films 
CH. Sp). 17*. (62244-21). ■ 


RiflONTY PYTHON SACRE GRAAL (A, 
.. vo,) :Oné Beau b ourg, 2 (271-5236) . 
LE NOUm: AMOUR DE COCCI- 
NELLE (A^vX) : Napoléon, 17» (752 
6342). •. ; , -- •••• v:çr 

L’ŒUF DU SERPENL (StiMU va) : 

DcaferO-A». (32141-61).. 

ORANGE MÉCANIQUE. (A, va) 

■(••) : Studio G*tenÔe, 2 <354-72-71 )_ 
ORFEUNEGRO (Et) iGnndParoi^ 12 
, (5544685). 


PHANTOM OF THE PARAI» (A., 
va)‘ (•) . CWtotet Vktinia. I» (508- 

- 94-14) ; Saint-Lambert -12 (5329168). 

LA PASSION DE. JEANNE IFARC 
(Dam, vxk) rTemptieis, 2 (272-94-56) . 

RENCONTRES DU TROISIÈME TYPE 

. (L .ràh E^jaceOaSté, 14» (J27- 

.9594).. .... . 

SUEURS FROIDES (A, vu) :■ Ciné 

...Beaubourg, 3* (271-52-36) ; Saint- 
Mkfael. 2 (326-79-17) ; MonteCario 2 
(2256983) ; Pa ranran a Monip ia rna rae, 
14» (32990-10). 

LE TAMBOUR, (AIL. va) ; Répète O- 

néma. 11* (8025183). 

TESS (A^v^^Gwf^^l-^^562. 

THE ROSE (À, vri.) . Châtelet-Victoria, 
1* (508-94-14); Saint-Amhroite. il- 
(70089-16). . . 

TO BE OR NO T TO BE (Lnbitieh)r<A, 
va) : Sabit-AndrédesArts, 2 (326- 
86-25): ’ 

LES 39 MARCHES <A^ va)- vT^rina 
Orient Express, !»’ (233-422^) State 
Cujas,: 2 (35489-22)i; ^3ea.^9*V, 2 
(56241*46); ParnMawns,- 14»’ (329- 
8211). - YJL VrLndfiÂR» (2464SMI7). 
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MUSIQUE 


IPHIGÉNIE EN TAURIDE ». à l’< 


La respectabilité gluckiste 


Nous sommes au Théâtre Far- 
nèse de Parme ou plutôt nous 
cozrtéiaploas l'amphithéâtre de. Ja 


Bayes avaient fait voter en éclats 
ta respectabilité gluckiste pour 
nous révéler une œuvre d’un dra- 


saile sous le double étage d'arcades , autisme survol té, désespéré, à 


régulières en plein cintre, scan d ées 
" délicatement par des colonnes et 
... des médaillons, qui domine les gra- 
A ' àias et l'espace scénique; adnrira- 
ble décor r ec réé minutieusement 
par Ezio Frigerio, d'un édifice 
' .construit à la fin de là Renaissance 
dans l'esprit de l'Antiquité. 
D’emblée nous savons que. cette 
Ip higénie en Tauride, réalisée par 
Liliane Cavani et présentée mer- 
credi an Palais Garnier, sera 
d'esprit classique, « comme si, .écrit 
Frigerio, la musique de Gluck 
était nie sur ce modèle et 'chevillée 
à cette idée de théâtre ». 

Les costumes amusants, quoique 
assez lourds, de Maiiro Pagano 
pourront bien être dix-huitième, 
empanachés et baroques, avec dans 
le final L'apothéose. des années scy- 
Uhes et grecques aux boucliers 
ornés de serpents et de têtes de 
lions étincelant dans une sautil- 
lante lumière, l'œuvre se déroole 
_ comme * un rite unique, hrimer- 
rompu », dit Liliane Cavani. Et 
voilà Gluck une fois de plus 
enfermé dans une interminable 
cérémonie, certes pleine de 
- - beautés, mais qui nous renvoie 
.. .dans un passé irrévocable et indé- 
1 terminé, rivés toute la soirée aux 
pas d’Iphigénie et de ses suivantes 
■ ensevelies dans leurs voiles de 
deuil. 

La tradition (du dix-neuvième et 
du vingtième siècle, mais non sans 
. doute du dix-huitième) est égale- 
- ment respectée par Gerd Albrecht, 


faire dresser les cheveux sur la 
tête, d’on « modernisme » suffo- 
. cant ? Il en est un peu de cette 
belle et pare Iphigénie comme du 
Couronnement de Poppée, de Reo- 
nert et Rudel â l’époque Liebcr- 
manu (avec Vickers et Jones), 
.devenu quelque peu. suranné après 
les nouvelles lectures 
tTHarnoucourt-Ponnelle et Corboz- 
Erte. 

Cette réalisation certes ne man- 
que pas de charme et de pittores- 
que, voire de grandeur au point 
culminant du damier acte. Lrliana 
Cavani mouvementé joliment, en 
particulier le groupe des suivantes 
aux gestes tristes et gracieux, 
entourant de commisération leur 
pauvre maîtresse, se balançant 
doucement, s'agenouillant, tirant 
leur voSe noir sur leur tète, etc. 
Au début du troisième acte, elles 
filent même gentiment la que- 
nouille en attendant fc sacrifice qui 
s'apprête. Et l’hommage aux 
mânes du frère disparu nous vaut I 
l’arrivée d'une barque surmontée i 
d’un superbe trophée d’or. 

Le metteur. en scène a parfois i 
trop d'idées cependant, tel 1e « sau- 
vetage» d’Oreste par un jeu de 
colis-maillard un peu dérisoire oh 
Iphigénie s’abaisse, ou bien le 
meurtre de Thoas dévola à ce 
même Oreste (à la place de 
Pylade) avant que Gluck en ait 
fixé l'heure. 

Tout cela agrémente la réprésen- 


qui donne une interprétation mus- ■ , nous trÈ ® ^ l6_ 

dée, mais majestueuse, suave et nenr * L’émotion se concentre heu- 


grandiose, remarquablement poli- 
cée, de cette musique, & la tète de 
l'Orchestre de l’Opéra prodiguant 
ses plus belles couleurs. 

Quelles que soient la grâce de 
ces cortèges, la noblesse de cette 
musique, les accents pathétiques 
de Shirley Verrett (Iphigénie) ou 
de Thomas Allen (Oreste), com- 


rienr. L’émotion se concentre heu- 
reusement sur une vraie 
tragédienne, Shirley Verrett, au 
grand style drapé, à l’étoffe riche, 
chaleureuse, vibrante comme un 
violon, . déchirée parfois jusqu’au 
cri, aux amples phrasés dramati- 
ques; il ne lui manque que de se 
couler dans une véritable pronon- 
ciation française, ce qui chez 
Gluck équivaut à une sorte de 


ment oublier qu’il y a sept moù à . . mutilation tant le mot est partiel 


Lyon (le Monde du 19 octobre) 
John Eliot Gardiner et Bruno 


intégrante de la couleur et de 
l’huensrtfi musicale.' 


ARCHITECTURE 

Kenzo Tange sous la Coupole 

Elu & FAcadémie des beaux-arts an siège de Maxfmilieu Winders, 
l’architecte japonais Kenzo Tange a été reçu sous la Coupole, le mer- 
credi 23 mai, par M. GmUamne GïBet- D est le premier Japonais élu 
membre associé étranger de l'Institut. D précède de peu LM. Pei, améri- 
cain d’origine clmtoise, à qui M. Mitterrand a corfié le réaménagement 
du Louvre et qui a proposé la construction tFtme pyramide de verre, pro- 
jet très controversé sans doute an sein de Flnstitnt fui-même. 

Kenzo Tange est l'architecte japo- grosses commandes à l'étranger, 
nais le plus connu à l'étranger, ou il Une cité des sports à Koweït et le 
a beaucoup construit à partir de terminal de 1 aéroport, le palais 
1970. Né le 4 septembre 1913, 3 est royal de Djedda, l'université d Orzo, 


1970. Né le 4 septembre 1913, 3 est 
aujourd’hui & la tête d’une agence 
de cent personnes environ, taille 
assez moyenne dans un pays oh cer- 
taines firmes emploient jusqu’à 
mille personnes. Sa carrière a com- 
- mencé en 1945 avec le plan général 
pour La reconstruction d’Hiroshima 
et la réalisation du Centre de la 
paix. 

Tange associe aux principes de 
l’architecture fonctionnaliste le 
souci de souligner les éléments de 
, liaison horizontaux et verticaux et 
' l'exigence d’une « symbolique » des 
édifices. Il a ainsi construit de nom- 
breux bâtiments publics dans son 
pays (préfectures, écoles, univer- 
~ si tés). Maniant avec force la plasti- 
"que des matériaux modernes, Kenzo 
Tange réalise pour les Jeux olympi- 
ques de Tokyo en 1964 des stades 
dont la toiture s'enroule asymétri- 
quement autour d'un fût central, 
forme qui sera beaucoup imitée par 
La suite. 

Auteur du plan général de l'Expo- 
sition internationale (TOsaka, 
l'architecte obtient aussi de ' très 


en Algérie, des bâtiments impor- 
tants a Singapour. Chargé de (a 
conception d un nouveau quartier au 
nord de Bologne et auteur du plan 
d’ensemble pour un quartier 
d’afTaires & Naples, Kenzo Tange 
n'a rien construit en France. Invite à 
concourir pour le Palais des festivals 
de Cannes sans que son projet 
remporte, Q est l’un des architectes 
consultés par l'entreprise Bouygues 
pour son nouveau siège social à 
Saint-Q uentin-e n-Y velines. 

Les derniers bâtiments qu'il a 
construits au Japon, comme un 
grand hôtel de cent cinquante 
mètres de haut dans le quartier 
d’Akasafca et le siège d’une banque, 
expriment la volonté de tenir compte 
de l’évolution de l'architecture 
moderne : des façades de verre 
comme de gigantesques papiers 
pliés ou dans d’autres bâtiments des 
sufaces blanches et tisses plus sou- 
ples que le béton brut utilise jusque- 
là. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


mai! 

Un mois stupéfiant 


^ le mois de la 305 
et de la 505! 

^ Conditions spéciales 

noertoOtlKkat |30S PEUGEOT au SOS 33 
^ d'âne | TALBOT SOLMA TALBOT HOMZON 

Iwt^vMdeukiaatÊiiitdâo onib l mà d ons naimsteKk permanent 
de 500 voitures neuves 



C'est ce qui donne une telle 
force à la superbe interprétation de 
Thomas Allen, diction impeccable, 
voix puissante sonnant comme 
P airain ou brisée de détresse, per- 
sonnage b La Michel-Ange, qui sur- 
passe son ami Pylade (John Tre- 
leaven), au visage de supplicié 
baroque, à la voix claironnante 
d’une pose incertaine. Jean- 
Philippe Lafont compose un excel- 
lent Thoas, cruel et halluciné; 
Marie-Christine Porta et Véronique 
Dieuchy sont de tendres prê- 
tresses, Jean-Philippe Courlis un 
prêtre plein d’autorité, et les 
chœurs de Jean Laforge envelop- 
pent l’action de pitié harmonieuse, 
sauf dans l'ensemble des Erynies, 
qui est malheureusement assez pla- 
tement illustré sur scène par des 
monstres plutôt anecdotiques. 

JACQUES LONCHAMPT. 

★ Il reste des places à l’Opéra | 
pour la représentation sappléoientabe j 
de 28 bd où. Prochaines séances les 26, | 
28, 30 mai, 4, 7, 12 et 14 jain ] 
(19 b 30). I 


LA PROCHAINE SAISON AU CHATELET 

Un programme lyrique de haute qualité 


Au terme de quatre ans d'acti- 
vités qui ont fait courir au Châtelet 
un million trois cent mille specta- 
teurs, Jean-Albert Cartier a reçu de 
la Ville de Paris un nouveau mandat 
de quatre ans à la tête du Théâtre 
municipal de Paris, devenu une 
pièce maîtresse de la vie culturelle 
dans la capitale. Un style nouveau a 
été créé. Qui aurait pu penser, lors 
de la réouverture du vieux théâtre, 
qc’on verrait ainsi se succéder en 
quatre saisons dix-huit grands spec- 
tacles d’opéra d'un répertoire très 
original (tels la Khovansichina et le 
Coq d'or cette année, qui ont rem- 
porté d’extraordinaires triomphes), 
cinq opérettes sur de longues 
périodes et de nombreux concerts, 
donnés notamment par trente-six 
orchestres parmi les meilleurs du 
monde? 

La prochaine saison lyrique sera 
marquée par dix-huit représenta- 
tions de la Traviata. dans une mise 
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EDECINE 


stage prérentrée septembre - soutien annuel - classe prepa. 

5 centres : Quartier latin, NeuiBy. Nation. Créteil. Orsay. 
f 57. n» ChÆffitta. 92 NeuiBy- 72244.94 
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en scène de Ronconi (février-mars), 
accompagnée par quatre produc- 
tions de haute qualité : Capricto. de 
Strauss, et Kalia Kabanova, de 
Janacek. en provenance de la Mon- 
naie de Bruxelles. Boulevard Soli- 
tude. de Henze, dans la mise en 
scène de Baurseiller (mai), et 
Rinaldo, de Haendel. réalisé par 
Pizzi (juin). Le tricentenaire de 
Haendel sera également fêté avec le 
Messie (direction Wailez) et Her- 
cules (direction Malgoire), en ver- 
sions de concert, de même que la 
Wal kyrie. 

Deux opérettes alterneront de 
novembre à février : la Fille de 
M mr Angoi, de Lecocq, et la 
Chauve-Souris, de Johann Strauss, 
dans des mises en scène de Jean- 
Claude BriaJy et de Giuliano Mon- 
tai do. Un spectacle original réunira 
en bouquet les meilleures scènes de 
la zamiela, cette opérette dansée et 
chantée typiquement espagnole, que 
l'on ne connaît guère en France 
(octobre). 

Les «opéras d’une heure» offri- 
ront cette année Passagio, de Berio 
(octobre), et le Médium, de 
Ménotti, avec Régine Crespin 
(mars). 


Dans le domaine chorégraphique, 
après la reprise de Tango argemino 
(vingt-huit représentations en 
septembre-octobre), c’est Maurice 
Béjan et le Ballet du vingtième siè- 
cle qui s'installeront au Châtelet en 
mars-avril, avec Noire Faust (musi- 
que de Bach), Siimmung (Stock- 
hausen) et un spectacle de création. 

Quara me-sept concerts réuniront 
à nouveau de très grands orchestres, 
tels que la Philharmonique de 
Vienne, celle de New-York. 
l'Orchestre de Birmingham, avec 
Simon Rat lie, le Mai florentin. 
l’Orchestre de Paris, la Philharmoni- 
que de Hongrie, I Musici. I Sofisti 
Veneti, etc. Parmi les chefs et 
solistes. Mehta, Maazel, Guschl- 
ba uer. Jordan, Pogorelich, les dames 
Baker, Gasdia, Berganza, Mi ruon, 
Popp, Rysanek et von Stade, 
Evgueny Nesterenko, lsaac Stem et 
bien d'autres. 

Comme toujours, dans les 
concerts de 1 8 h 30, quinze jeunes 
interprètes seront patronnés par des 
artistes tels que Teresa ZylU-Gara, 
Régine Crespin. Pierre Amoyal ou 
Jean-Pierre Rampai. 

J.L 


* Renseignements et abonnements : 
2, nie Edonard-Cotame, 75001 Paris. 
TéL : 233-44-44. 


Fini les 


“pigeons" voyageurs 

Les 'pieds dans l'eau" à 5 km du littoral ,■ 
les 4 étoiles qui ne sont que 'châteaux de sable" ; 
les croisières qui se terminent en galères, c'est fini, 

Chez Havas Voyages 
une chose promise est une chose due. 

Le contrat de garantie Havas Voyages engage notre responsabilité 
pour vous indemniser des prestations qui n'auraient pas été fournies. 

Déplus, 

si par hasard vous étiez dans ce cas. Havas Voyages s’engage à 
vous offrir pour vos prochaines vacances une réduction 
dans la limite maximum de 1000 francs 
calculée sur la base de 5% de votre voyage _^_ — a 
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COVIMU MIC A T ION 


LA PUBLICITÉ SUR LES RADIOS LOCALES PRIVÉES 

Un système à trois vitesses 


Le projet de loi adopté mer- 
credi 23 mal -par te conseil des 
ministres relatif à Pantorisathm 
donnée aux radios locales pri- 
vées qui le so allaiteront de 
recourir & la publicité sera-t-il 
de nature à trancher te noeud 
gordien qui * étranglait * 
jusqu'ici toute solution réa- 
liste ? S'il fallait le caractériser 
d'un mot. c'est celui de « libé- 
ral » qui conviendrait le mieux, 
même si un minimum de garde* 
foas ont été prévus pour que la 
situation ne tourne pas « à Pita- 
üeane». 

Le 4 avril dernier, le président de 
la République, interrogé au cours de 
sa conférence de presse, avait tran- 
ché : là où les radios locales privées 
le choisiraient Ja publicité serait 
admise. Après deux ans de tâtonne- 
ments et d'expérience, dans ce 
domaine entièrement nouveau 
depuis la Libération, le chef de 
l’Etat a jugé nécessaire de moduler 
le •'Pas de radios-frics!» lancé 
naguère par M. Pierre Mauroy. Le 
réalisme a prévalu mais, selon 
M. Georges Fillioud, secrétaire 
d’Etat chargé des techniques de la 
communication, Tesprit de la loi du 
29 juillet 1982 est respecté. 

Le président avait envisagé un 
régime à deux vitesses: les radios 
« associatives ». refusant la publi- 
cité mais bénéficiant du Fonds de 
lancement national: lei radios 
« commerciales », optant au 
contraire pour les recettes publici- 
• tatres sans subvention gouvernemen- 
tale. Le texte finalement adopté au 
consciL après quelques hésitations 
sur la formule (/* Monde du 
10 mai), est un système à trais 
vitesses. Le projet, en effet : 

- permet aux radios locales pri- 
vées de choisir librement leur statut 
en conservant leur forme associative 
ou en optant pour tut régime de 
société; 

- autorise les radios locales pri- 
vées, quel que soit leur statut, à 
avoir recours à des ressources publi- 
citaires, dans des conditions fixées 
par décret; 

- réserve aux associations qui 
n'utilïseront pas cette faculté le 
bénéfice des subventions du Fonds 
de soutien à l'expression radiophoni- 
que locale. 

Des sanctions modulées 

Dans tous les cas. les radios 
locales privées sont soumises à une 
obligation de transparence tant en 
ce qui co nc e rne la propriété de leur 
capital que la composition de leurs 
organes dirigeants. D'autre part, les 
règles limitant (a puissance d'émis- 
sion et interdisant l'usage de rêémet- 
teurs ou la constitution de 
réseaux (1) restent inchangées. D 
appartient à la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle et aux 
pouvoirs publics de faire respecter 
ces principes fondamentaux. 

Au-delà des moyens dont celle-là 
et ceux-ci devront se doter pour faire 
respecter ces divers principes, la 
vanne désormais ouverte aux 
recettes publicitaires va déclencher 
tout naturellement un phénomène 
de libéralisme dont les effets sont 
difficilement mesurables. Les plus 
optimistes pensent que la loi du mar- 
ché se chargera de faire le tri entre 
les projets dits ■ sérieux • et les 
autres, tandis que les plus pessi- 
mistes prédisent déjà 1’* écrase- 
ment » des associatifs par les com- 
merciaux, sans aucun bénéfice pour 
la convivialité que les radios locales 
privées ont mission de développer. 

L’aménagement du nouveau sys- 
tème reste subordonné à la parution 
de plusieurs décrets. Cependant, en 


ce qui concerne la publicité, U sem- 
ble déjà qu’aucune limitation en 
volume n’est envisagée, ni par tran- 
che horaire, ni par jour, ni sous 
forme de plafond de ressources 
comme cela a été le cas longtemps 
pour le service public de la télévi- 
sion (25 % du budget). La restric- 
tion essentielle qui serait mise 
consisterait à ce qu'un seul annon- 
ceur publicitaire ne puise pas pro- 
curer à la station plus de 7 % du 
chiffre d’affaires total de cette der- 
nière. 

La publicité autorisée le sera sous 
toutes ses formes pour les radios 
optant pour cette possibilité (2). 
Pour leur part, les radios non com- 
merciales auraient cependant le 
droit de diffuser des messages col- 
lectifs d'intérêt général. En revan- 
che, la publicité pour les grands 
réseaux de distribution (chaînes 
commerciales) pourrait être inter- 
dite, afin de préserver le plus possi- 
ble le caractère local de la publicité. 

A noter également la modifica- 
tion de l'échelle des sanctions 
pénales (de 6000 F à 500000 F) 
infligées aux contrevenants, l’exten- 
sion de celle prévue en cas dé pertur- 
bation des émissions de toute autre 
radio autorisée (jusqu'ici, le préju- 
dice ne valait que pour les stations 
de service public), enfin la possibi- 
lité de suspension temporaire d'auto- 
risation par la Haute Autorité, sanc- 
tion qui n'existait pas et que 
réclamait,. précisément, 
M» Michèle Cotta (le Monde daté 
19-20 février). 


M. Georges Fillioud espère que le 
présent projet de Un pourra être 
adopté en juillet prochain et prendre 
effet rapidement. Restera alors à 
régler dans certaines régions — en 
particulier à Paris - te problème des 
«mariages» plus ou moins forcés 
que la pénurie de fréquences a 
engendrés et que la nouvelle formule 
risque de déstabiliser, selon que les 
uns opteront pour un statut différent 
de celui des autres. 

Les réseaux câblés 

Le conseil des ministres a adopté, 
d’autre part, le projet de loi relatif & 
l’exploitation des services locaux de 
radiotélévision mis à te disposition 
du public sur les réseaux câblés 
Adapté à la diversité des situations 
locales, ce régime «souple» prévoit 
que l'exploitation de ces réseaux 
sera assurée par des sociétés d’éco- 
nomie mixte, présidées par un élu 
tocaL Les collectivités locales ne 
seront pas obligatoirement majori- 
taires dans leur capital. Les commis- 
saires de la République seront 
chargés de veiller au respect du 
cahier des charges de ces réseaux. 

CLAUDE DURtEUX. 


(1) Dout l’ usage, dans les pro- 
grammes, ne pourra excéder 20 %. 

(2) Avec, quant à leur nature, les res- 
trictions habituelles : pas de messages 
pour les baissons alcoolisées, les ciga- 
rettes, etc. 


r~A VOIR • 


Le chômage et la tendresse 

De notre correspondant régional 


Grenoble. - Xavier, Éric, 
Géraldine, Stéphanie et Rosa 
auront trente ans en l'an 2000. 
Les caméras et les micros de 
«Grand public» sont allés las 
chercher dans leur univers quoti- 
dien qui gravite autour du collège 
Edouard-Vaiflant, A Saint- 
Martin-d' Hères, dans la banlieue 
industrielle de Grenoble. Un col- 
lège ouvert et des élèves qui 
n’ont pas été trop perturbés per 
le travail de six semaines d’une 
équipe de télévision. Pour eux. 
au cours du «direct» de ven- 
dredi, l'événement numéro un ce 
sera (a présence en chair et en os 
de Sidney, le smurfeur. De quoi 
relativiser l'importance de toutes 
les questions très sérieuses 
qu'on leur a demandé d’aborder. 

If y aura les inévitables son- 
dages, le « professionnel » 
d’ipscs, et r* artisanal » com- 
posé par las élèves eux-mêmes. 
Façon déplaisante (surtout pou- 
le premier) de fixer les opinions 
en mouvance. Sans compter une 
question : « Quai est, des cinq 
hommes politiques suivants . 
celui que vous préférez ? ». A (a 
limite de te légalité et hors jeu 
côté sexisme. Simone Veii, 
connais pas... 

Mais il y aura surtout tes 
témoignages chocs d'un très 
hétérogène « Club des cinq ». 
Xavier, le premier de la classa. 
Éric, le rêveur, Géraldine, pertur- 
bée par le chômage, Stéphanie, 
qui parle du divorce de ses 
parents, et Rosa, qui n'arrive pas 
à communiquer avec sa famille. 
En trois minutes pour chacun 
d'entre eux, ils disent l'essentiel. 
Avec des images souvent belles 
et un marnage qui ne se cache 
pas. La peur du chômage et le 


besoin de tendresse dominent. 
La première crainte permet da 
révéler quelques fantasmes. 
n otammen t à propos des immi- 
grés. Géraldine, onze ans : * J'ai 
peur de ne pes trouver du tra- 
vail ... On va être envahi par les 
étrangers », puis, très vite : 
« personnellement, ils ne me. 
gênent pas trop è l'école ». Dans 
la foulée, les collégiens d'une 
agglomération souvent présentée 
comme un modèle de- moder- 
nisme disent leur refus des 
robots, des armes nucléaires. De 
te drogue aussi : « C'est très 
grave», pour les trois quarts 
d'entre eux. 

Côté positif : tout va bien avec 
les professeurs et tes parants. 
Reste l'essentiel : le besoin 
d’affection. Il explose è toutes 
les images. Même chez Xavier, 
qui a eu une petite amie pendant 
six mois et qui a arrêté ses rela- 
tions parce que « au point de vue 
santé, c'est pas très bénéfique *■ 
Éric, quand S était petit « rêvait à 
des filles blondes aux yeux 
bleus ». AiqourcThui, H constate : 
« C'est presque toutes des 
brunes, sauf deux ou trois». 
Rosa écoute sa mère qui, pen- 
dant sept ans, a écouté son père 
* jouer de ta guitare sous son 
balcon». Elle n'attendra pas si 
longtemps. Les deux tiers des 
collégiennes et des collégiens de 
Saint-Martin-d' Hères sont 
« actuellement » amoureux. 
C'est sans doute bien plus 
importanfque l’an 2000- . 

CLAUDE RÉGENT. 

+ Vendredi, «Grand public» : 
« Us auront trente ans en 
l’an 2000». FR 3, vendredi 25 mai, 
20 h 35. 


M. LIGNEL DÉBOUTÉ PAR LA COU R D'APPEL DE PARIS 

« Le Progrès » responsable de la rupture des accords 
avec « le Dauphiné libéré a 


Lyon. — La première chambre de 
la cour d’appel do Paris, présidée par 
M. Jean Vassogne, a rendu jeudi 
24 mai son arrêt dans la demande 
d'annulation des arbitrages rendus 
les 23 janvier 1980 eî 16 février 
1981, dans le litige opposent te Pro- 
grès (Lyon) au Dauphiné Libéré (Gre- 
noble). Cette double requête présen- 
tée par M. Jean-Charles Ligner, PDG 
de la Société Dalaroche Ite Progrès). 
a été rejetée par la juridiction pari- 
sienne, confirmant ainsi deux arbi- 
trages défavorables au titre lyonnais. 
La rupture des accords de 1966 qui 
liait le Dauphiné Libéré et le Progrès 
sur les pians techniques, commercial 
et rédactionnel, lui reste imputable 
« à ses torts et griefs exclusifs ». 

Lee avocats du Dauphiné Libéré 
(M* Yves de Chaisemartin du bar» 


De notre correspondant 
régional 

reau de Paris et André Soulier du bar- 
reau de Lyon) ont vu Ibut argumenta- 
tion reprise : M, Lignai ne pouvait se 
prévaloir de dissimulation, voire de 
comptes faussés, qui auraient pu 
troubler l'appréciation des premiers 
arbitres, les bâtonniers Petit! pus 
Mollet-Vïeviüe. Un des attendus de 
l’arrêt de (a cour d'appel précise que 
las condamnations précédentes se 
fondaient sur sa « volonté générale 
et systématique dis rupture des ac- 
cords de 1966 ». 

L’arrêt rendu ce jeudi va cepen- 
dant au-delà d’une simple condam- 
nation morale. Les conséquences fi- 
nancières qui en résultent sont de fait 


très négatives pour te Progrès. Le 

premier arbitrage l'avait condamné à 

7 méfions de francs de dommages et 
intérêts au titre de remboursements 
au Dauphiné Libéré de la part d'une 
somme de péréquation couvrant la 
période de doute ans d'accords 
conclus pour vingt-cinq arts. De plus, 
M. Ligne) avait été contraint à verser 
26 millions de francs (28 avec les in- 
térêts) à son rival dauphinois, au titre 
d'une «provision pour préjudice» 
subi par le Dax^imé du fait de la rup- 
ture. En fait, M. ligne! ne pourra ré- 
cupérer une somme de 35 millions de 
francs qu'il a déjà dû verser au crédit 
du Dauphiné Libéré ; partie au- 
jourd'hui int é g rante du groupe de 
M, Robert Hersant. 

C.fi. 


• L'examen du projet de loi sur 
le presse au Sénat. - Le groupe 
socialiste du Sénat a protesté, mardi 
22 mai, « contre ta technique deve- 
nue usuelle de créer à des fins stric- 
tement politiques une commission 
spéciale chaque fois qu’un texte 


important vient à l’examen de la 
Haute Assemblée. JJ s'étonne que 
IM. Cluzel, rapporteur du projet de 
loi sur la presse (le Monde du 
23 mai)] préfère donner la primeur 
de ses conclusions à la presse plutôt 
qu'aux membres de la commis- 


sion » . Les sénateurs socialistes 
• désapprouvent fermement les pro- 
positions du rapporteur qui, s’abri- 
tant derrière le principe de » liberté 
de la presse ». s'ôte tous moyens de 
réaliser les objectifs de transpa- 
rence et de pluralisme ». 


RADIO-TELEVISION 


Jeudi 24 mai 


PREMIÈRE CHAÎNE: TF 1 

20 fi 35 Série : l'Homme de Suez. 

De P. Gaspard-Huit et J. Robert, Ad. Christian-Jaque, 
avec G. Marchand, H- Franck... 

Lesseps, attaqué par deux hommes — ses chameliers om 
été massacrés, - se retrouve seul dans les sables- d'un 
désert intraitable. 

h 35 Poétiques : G. Marchai* - K, Pons. 

Un spécial • Politiques ■ organisé par Jean Lanxt avec 
MM. Georges Marchais, secrétaire général du PCF. et 
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Georges Marchais, secrétaire 

Boitard Pons, secrétaire général du 

22 h 45 Domino : le Ueu. 

Emission de T. Wehn Damtech. ‘ 

Deuxième numéro du tris JoU magasine des arts de 
TF J. Au sommaire : « les lieux détournés », entrepôts. ■ 
usines, gares ; - lieux de travail - à travers les aventures . 
de deux personnages; « lieux comme décors » / le dix - 
huitième arrondissement en bande dessinée et afin 
- Banlieue - autour du projet. 89 de R. Castro et 
G. Duport. 

23 h 40 JoiimaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 36 Série : La saga du Parrain. 

D’après le roman de M. P 1120 , rfaL F. Ford Coppola, 
avec Al Pactes, R. DavaL D. Keaton-. 

Dernier épisode d'un grand film américain 'démultiplié 
en feuilleton grandiose. 

21 h 20 Magazine d'in f orm a tion Mauvaise 
conduite. 

Vingt-cinq ans après l’avènement de la révolution 
cubaine en février 1959. Nestor Almendos et Orlando' 
Jimenez Leat tentent de faire le bilan à travers les 
témoignages die vingt-huit exilés cubains, victimes de 
répression à divers titres : homosexualité, insoumission 
au régime de Fidel Castro. Ce document tourné A Parts. 
Ncw-Ÿork, Londres. Madrid, commenté par Michel 
Thoulouge, donne la parole à de n o mbreux , écrivains 
dissidents. En contrepoint de ces témoignages, le film 
présente un entretien avec Fidel Castro et des images 
d’archives. ■ 

22 h 16 Histoires courtes. 

« Coup de feu », de M. Clément ; « Café plongeoir » , de 
J. Boivtn ; « Baleine fraîche », de F. Moutard. 

23 h JoumaL 

23 h 20 Bonsoir les dtp*. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 36 Cinéma sans visa. 

Emission de J.-C. GtnDebaod et J.-Laoootnre. 


20 b 4S Cinéiœ;teHor»=te-loL 

Film «tendais d*Agnst Gnomundasea. (1981) 

Inspiré de la saga deGisli. récit médiéval très populaire 
en Islande, extourné en partie sur les lieux mânes où 
s’est déroulée Faction autrefois, ce film n'est pas une 
tentative de reconstitution du passé mais l'histoire d’un- 
individu, face . à la société, dé te r min é à échapper A Ut 

22 h 20 T 

Avec MM. A. Gutnriundsson, réalisateur du film, 

. Baya-, spécialiste de l’Islande. .et-.M* £. Helga 
■historienne d'art. . 

22 h 65 JoumaL 

23 h 16 Prélude à te ntât 
Mâodtes de Brahms.. . 


FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 L'histoire de France en BD. 

17 h. 10 A Toneeigne de h Gasco nne* te. 

17 h 26 efomesfa n teatitpwsenpeysdeteBrwme. 
17 h 36 C.Jswÿracomslwsriionr«tlMjbin. 

17 h 46 A la découverte de Paris. 

18 h 10 FOuOteam: Dynastie. 

18 h 66 Atout PIC/ 

19 h Inf orm a ti ons. 

19 I» 35 Feuilleton;, r Enéide. 

19 h SO L'ours Pedtfington. : 


FRANCE-CULTURE 


20 b 39 Rama» eaqmej de J. Pardonne. Avec J. Ncgronï» Y,~ 
B. Pantoa.-R. Rimbaud.... suivi dhm hors-texte, de Marc 
Ftoriot-’- -- 

22 h 30 Nrét» eqafii|M : images et fimgkmi. g » dam lir , 

l’architecture. . . 


FRANCE-MUSIQUE 

29 li 30 Concert (en (firect de. là tasàfique dé Saint- *"*i 
'Dente) : la Oéation, de Haydn, par POrchestre national 
de France et h» ebeeurs de Radio-France, dir. S. Otzawa,- 
cbefdeschœorsJ. Joaineau,goLK.Battle.J.Hadley... 

22 h 3* Us soirées de Frmce-Matepe. ; :! 

r--.-. 1 .-'--.’' . ’i 


Vendredi 25 mai 


PREMIERE CHAINE: TF 1 


il 

11 

12 
12 

13 

14 h 
14 h 


17 


17. 


30 TF1 Vision plu*. 

50 La maison de TF 1. - * 

Le rendez-vous d* Anrék. 

30 Atout coeur. 

JoumaL 

Série : Los Angeles années 30. 

65 Temps Ores. 

E mted onde J.-Ç. Narcy. 

Actualités cinématographiques. littéraires, sportives et 
théâtrales. 

h Destination France : D'un département à 
l'autre. ; 

Les fyrénées-Atfautiqiiec • l- r: vrxt 
I» 25. Le village dans.les nuages. . 

17 h 46 Série: Cher I n sp ecteur., 

18 h 16 Presse-citron. 

18 h 26 NUcrokidtc. 

Emission animée par Jean-Claude Laval 
16 h 50 Jour J. 

19 h 16 Ermsskma régionales. 

19 h 40 Les petits drôles. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Variétés : Formule T. 

Eunsaiao de Maritic et Gilbert Caipeoticr. 

Autour de Jacques VUleret, Mireille Mathieu, Fran- 
çoise Hardy. Jacques Dutronc. Jane Blrkin. Louis 
Chedld, Alain Souchon-, 

21 h 50 Haroun Tazieff raconte « sa» tsrra. ~ 

Réal. : J.-L. Prévost. Les volcans ( 2* partie). 

22 h 46 Corde raida-piano votant. 

Emission de Nicole Courtois-Hîgelin et Béatrice Soslê. 
Avec Philippe Petit, Jacques Ffigctin, le Quatuor de . 
saxophones Jean-Louis Chantcmps, Jacques Di Donato, 
François Jeanoeaa « PMippe Maté. 

Un truc fou et la foule- une nw immense -venue voir 
ce spectacle entre ciel et terre, lundi dernier, au Troca- 
déra. Philippe Petit dansant sur un fil — un câble sus- 
pendu à 30 mitres du sol. - Higclirt jouant sur un piano 
suspendu., le toux pour Paco Ibanez. dont le projet est 
de construire un chapiteau qui sertirait aux peintres, 
aux musiciens, financé par le mécénat populaire et 
privé. Unappd,donc -parlafolleaparlapoésfaLr à-. 
ta générosité du publie. 

23 h- 30 Journal et cinq jours en Bourra. 


leur. 'Cette œuvré rigoureuse et tragique, dont Brecht ': 
écrivit ' le ‘scénario, fia une puissante •contribution de 
•" Fritz Lang à la hâte contre le autisme. Elle montra aux 
Américains les horreurs de l'Occupation en Europe. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17. h. Télévision régionale. - • 

Programmes autqncanesde* douze régions.. 

19~ft 65 De ssi n animé: Inspecteur Gedgst- 
20. h .5 Les jeux, . i ■ ’ 

20 h 36 D'accord. pasd'sccord. - ■ r 

20 h 35 Vendredi, grand pubfic : Bs auront trente ; 

ans en Fén 2000. 

", Enusnaod’A. CjpnpBna,J>Gli.EIob et P. t>j m n . 
En direct "do "lycée , Edooard-Vaütent de, Saînt- 
;MutiHFH2ra (ptedcGietite). 

... Géraldine. Eric. Xavier. Nicolas, Rose. Fbfilppn— lù 
om entn dix é quiitzeaiis. Pénàaiu six semaines, Chris- 
- ■ * tins Mitai. Jean-Marte Perüads et Laurent Sabllc ont 
écouté 'tes confidences; les espoirs., les craintes de ces 
■ adolescents dans un collige pris de Grenoble Divorce, 
sexualité,, chômage, - drogué, avenir,' tiers-monde, 
parents, professeurs et hommes politiques, ils ont un 
avis sur tout. étpersQmèn’mson Indemne. Uoedesfor- 
mules préférées d’André Comporta avec les habituels 
• clips ». variétés et. invités surprises. - - 
h 36 JoumaL ■ 

J* 65 Dernier vol d* synthèse. : 

Création d'images à partir de -Ifrfonbatique. Réal : 

J.-F.Jung. - 

h 16 Prélude è ta nuit. 

Ouverture de Guühuane JeU de G, RossùtL - 
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22 


23 


FR 3 PARIS-1LEDE-FRANCE 


.dfù 

feras «efectev 

a ®XOLYKffîûl> 


171» 
17 h 
17 
17 

17 

18 
18 
18 
1» 
19 


5 L'histoire de France en BD. 

10 Un musicien, ui .instrument. : 
20 Bfg Noée. .. 

22 Voiles eu travaS : La chaloupe. 
36 Magazine : Thalasso. 

Olympia. 

30 Bandes de femme*. . 
55AtoutPta ; : 

. Informations. : 

36 Feuffleton r f'Enénfo. 
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DEUXIEME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTtOPE. 

12. h Journal (et A 12 h 45). 

12 b 10 Jeu: l'Académie des neuf. 

13 h 35 Feuâteton : La vie des autres. 

13 h SO Aujourd'hui la vie. 

Spécial cinéma. 

14 h 56 Série: Vegas. 

15 h 45 Reprise: Mol... je. 

(Diffnséle 16 mai.) 

16 h 45 Itinéraires: 

Les cbanacKis de requins. RéaL : D. OTtaocrke. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres st des lettres. . 

19 h 16 Emissions régionales. — 

19 h 40 Le théâtre tit Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : Les Cerfs- Volants. 

D’après le ramas de Romain Gary, adapL Ch. Rémy‘« ' 
P.BadeL . ■ 

1940. L’armée allemande occupe la France et Fitas- 
major prend pension ou • Clos Joli ». La distribution 
sert admirablement l'a daptati on de l'œuvre de Gary, t m . , 

hymne à la vie. 

21 h 40 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Phoi 
Sur U thème : de la maladie considérée comme un des 
beaux-ans. sont invités : Ferdtnando Canton (te 
Maladie humaine), L uc e tt e Desvignes (Clair de unit), 
Claudine Berzlich (cù-autetir de : Malades d’hier, . 
malades d’auvourdTmi), François-Bernard Michel (le 
Souffle coupé), et Françoise Drucout [pour: Jadàr..La' 
Mufljraace et la gloire, d Irving Mmsfiêùl). 

22 h 50 Jo umaL 

23 h G Ciné-club (cycle : le cinéma rhtetûire) . 
Las bourreaux meurent aussi. 

Film américain de F. Lang (1942), avec B. Ddnlcvy,' 
H.' voa Twaidowtiô, W. Brennan, A. Lee, A. Gramtch : 
(v.o. sous-titrée. N.). 

En mai 1942. un patriott tchèque abat ; d Prague, Hey- 
drich, bourreau hitlérien de la nation démembrée. Des ~ 
résistants l'aident à échapper A la Gestapo et fiM 
endosser la responsabilité de Fatientai à tnt coUébarifi . 


19 h GO. L'ours Paddfngton. 

FRANCE-CULTURE^ ? 

32 h 5 Agoa. . *•'- ;T..' • . ' 

12 h 45 Psoumsm: philosophie. . 

13 h 32 Oscn— woré. 

14 te. JO UnBvre, des veix: «La voie do ténor »,d 
Faquin. 

M te 3 X> Btasfc de b tes» ftaecsfce- 

. Canada)..- iw'»; • - 

H * 33 L” reêcsstres de Rp Wwou, avec A>M.'McUuiie, 
éditctit (être « Ain.» en 1984 ; le Brésil aujourd'hui ; 
unemW d'AaUxûoLoboAntanct. éerteaia pny mytw 
18 te 30 Fesffletsa rMaittee^portzaîi (Tune insonmise. • 

*». smm dater aekucs notent tte 

■ c fïiniiryg 

20 h 


Zi'h 

:*u .{ T ;; 

• • -i iîj* 
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.P’, « 

AV~ 

:, W 


“ y 

: 


. 

.■tel.;?- 

•- T-in. âH 

:A» 



V.ÙV 


r^rve 





20te 30 Pôtam gmt immorteL 

33 te.^.r2auiAvtenMSK<â&tiaapoârrexiel. . ’ • ' 

» V ». N tels ÉMpMqéts: rorcUdêe; . ' ' 7 ' ~ 

FfULNCE-MUStOUE - ^ -1; : \ 

j2 fc 5 Couoart : Œuvres de Soler, lânôuwga,. Netea,' ...7 
Adafih, BraU. Graoados, Albenüv de Faite, par A.- Ruix- 
Pipo, tnana • 

- 13 h 32 Loctesetetetert. • * 

; 34 te 2 Repères rnwteto p i i r i hn /r G. Flynn, J ; Cage, - 

. î .C.JVCS. . .. 

14 b 30 Usestetadttefhfis^; . J 

15 te . Mrédau à ,7jnme tmutque anmenes: ." : 
’snjosrdlntLXa tratStich? 0 y a des matsoas pour cria; - v 

. teosm de. Charpentier -Ra eau, Haeodcl, Mozart. 

18 te 3 l/imprêm. A 18 h JOTacmalhé lyrique. 

•49 te-» -^Lettu^sés jazr:/eQ0Ietoa «ftjrtoutd^m Amé^ .. 
^ : J -licaln à.Pariv Gooîgê -Lewit » ; Imendède ; Le davfcrC '- 
i • ' bîcittempéré. . . .j .. -i ‘- - ' - • «*- “ ; 

Jê B - Awre-omrest Monuti par te Quatuor Chen*inL- 
’ 20*te 20 -Coecert (émiB^ de Baden-Baden) : Symphonie v - 
tel bémol, majeur, de. Haydn; Concerto pâti*"- 1 -'' 
’ fiibeei àrchestrg n* 2;à6 MasaxtiSymphotie# 3 en iv’ 

^ S&dweAj -' : '. 

. -22. te-, 20 les stnrteè d * ïteeceACstifes. : CSD .d’cBÜ^ î r • 

. • • ouvres de Dé FaBaü.23't ÏO, sonde dassique ; œuvres, , •.> 
de B^A, I te; musfepic 
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BASKET-BALL 

L’équipe de France obtient sa sélection 
pour Los Angeles 

Vainqueur d'Israël (102 i 95) au terme de la troisième journée da 
tournoi pré-olympique disputée, mercredi 23 mai. an Palais omnisports 
de Bercy, l’équipé de Fraoce s’est qualifiée pour les Jeux Olympiques de 
Los Angeles. A deux jovn&s de là fin de la campé thioa. elles est assu- 
rée de tennîiier A la troisième place, L’URSS et PEspogne ont également 
obtéim leur qnafification en battant respectivement la RFA (100 à 82) et 
b Grande-Bretegne (102 à 9ll La Grèce pour sa part a battu b Suède 
(104 A 80). 


METEOROLOGIE 


MOTS CROISES - 

PROBLÈME N® 3717 

12 S 4 S 6789 


.S. -c . 

"■* •*• 

•• » -, 




1 " * Si l'équipe de France ne réussir 

, _ par à se qualifier pour les Jeux' 

~‘ r i t: . olympiques de Los Angeles, je 
' 4 - j... " considérerai comme normal qu'on 
t me demànde"de démissionner de 

— mûn poste d'entraîneur.* Jean 
. '■> Luent, Béarnais, quarante- neuf ans, 

: 1 S-- ' 'i ne s'en ira pas. Lès basketteurs fran- 
a ' çais participeront aux Jeux qui mar- 
queront leur retour au niveau mon- 
dial d’où Us étaient absents dépuis lé 
tournoi olympique de Rome en 
I960. 

L'entraZneur français' ne s’en ira 
pas ; il a même, semble-t-il, signé un 
kmg bail avec l'équipe de France qui 
devrait lui permettre, à terme, 
d’exercer un travail plus profond. 

- Successeur de Pierre Dao en 1983, Q 

est arrivé avec la conviction que son 
if r '- prédécesseur n’avait pas échoué. Le 

•“ ■■ .. nouveau patron de l’équipe de 

’ w France a toutefois pris quelques dé- 
cisions qui ont radicalement modifié 
le visage du basket français. Les 
stages de préparation trop longs ont 
été abandonnés au profit de stages 
, de quelques jours ; mais surtout b 
"> politique du vedettariat n’a désor- 
mais plus cours en équipe de France. 
l,. v u Cinq joueurs en. font les frais- : 

ApoÛo Faye, le plus doué, mais aussi 

— -. ^ le plus fantasque des joueurs fran- 

''' çais ; Alain Larrouqois qui suppor- 
tait mal de rester sur le banc des 

. remplaçants : Philippe- Haquet qui 

''*'■> s’était mis en congé de l’équipe de 
France parce que sa femme atten- 
dait un enfant ; Jacques Cachemire 
J enfin, qui avait atteint la limite 
d’âge. 

Jean Luent a ainsi constitué, «n 
: - moins d'une année, une équipe riche 

de promesses. Autour de Jean- 
** Michel Sénégal, oui, à trente ans, 

est le plus ancien. Philippe Szanyiel 
— * et Hervé Dubuisson apparaissent, 

aujourd'hui, comme des joueurs ex- 
. ceptionnels et essentiels au ban fono- 

. tionnement de l’équipe. Une notion 
"■ fc que l’entra îneur récuse de maniéré 
systématiques chacun doit compren- 
dre, dit-il, que tout fe monde est 
utile mais que nul n’est indispensa- 
ble. Jean Luent a l’art, et b manière ■ 

. , de se faire coxzÿrendie. Avec son air ' * 

de bàroudeur, u est avant tout un pé- 
. dagogue. U a beau • frimer » queV- 
_ que peu et affirmer qu'un joueur 
doit * ramper et pleurer * pour être 
■ . .. digne d’entrer en équipe de France, 

. - Jean Luent est doté d’une sensibilité 
à fleur de peau. Sûr de lui, O n'en a 
pas moins douté de ses choix quand 

Onzi ème défe ction 

CUBA rK PARTICIPERA PAS 
AUX JEUX OLYMPIQUES 

; «j ? Les athlètes cubains ne participe- 

ront pas aux prochains Jeux olympi- 
-- ’ * ques de Los Angeles. Quatorze jours 

après l’annonce de la « non - 
participation • soviétique, le comité 
olympique cubain a publié, le 
_ . . « 23 mai, un long communiqué dans 

lequel il estime que « la situation 
, i: créée - â Los Angeles * ne garantit 

pas la sécurité et la protection des 
droits des sportifs cubains et d’au- 
tres nations socialistes ». 

Ancien champion olympique de 
400 et 800 m à Montréal, Alberto 
Juantorena a, pour sa pan, déclaré 
que ces jeux * étaient contraires à la 
charte olympique » pan» qu’ils se 
sont « convertis en un négoce très lu- 
cratif, au mépris de ce que les com- 
pétitions -olympiques comptent de 
beau et de sain *. 

. -\*r ' Le président du comité d’organi- 

sation de Los Angeles, Peter Ueber- 
. -•*■- roth, a estimé que la décision cu- 

baine était le résultat d’* un blocus 
soviétique ». Après l’URSS, Cuba 
. * est le dixième pays avec la Bulgarie, 

» - ‘ la RD A, ie Vietnam, le Laos, la. 

Mongolie, la Tchécoslovaquie, l’Af- 
ghanistan. la Hongrie et la Pologne à 
* annoncer son retrait des Jeux. At- 

tendue pour le 22 mai, la position de 
la Roumanie n’était toujours pas 
connue le 24. La Thaïlande a 
confirmé, en revanche, la participa- 
tion de quarante-quatre sportifs. 


• Athlétisme : Motti olympique. 
- A l’occasion des championnats 
universitaires américains disputés 
les 21 et 22 mai â Cape Girardeau 
•' (Missouri), le Cannois William 

Motti a totalisé 8 052 points au dé- 
- caüilon en réalisant les perfor- 

mances suivantes : 11 s 15 au 
100 .m; 7,2! ta è la longueur; 
14,56 m au poids ; 2,06 m à la hau- 
teur; 46 s 01 au 400 m; 14 s 67 au 
110 m haies; 45,52 m au disque; : 
4.50 m â la perche ; 58,56 m au jave- 
lot et-4 mn 43 s au 1 500 m. Agé de 
vingtans, Motti. qui est le troisième 
Français, après Yves Leroy 
(8 145 points) et Thierry Dubois 
(8 161 points), A dépasser la barre 
des 8000 points, a ainsi obtenu sa 
sélection pour les Jeux de Los An- 
geles. 


de mauvais résultats ont été cnregis- 

■ très. 

f Manque de rigueur » 

La tournée à Cuba, à un mois du 

■ tournoi pré-olympique, s’était révé- 
lée encourageante malgré les dé- 
faites contre le Brésil et Cuba, mais 
les matches perdus contre la 
Grande-Bretagne et la Tchécoslova- 
quie avaient franchement semé le 
découragement dans l’équipe fran- 
çaise. « Manque de rigueur ». disait 
Jean-Micbel Sénégal. Jean Luent ne 
faisait pas une autre analyse en sou- 
lignant que le système défensif des 
Français, habitués dans leurs clubs 
respectifs à improviser, était parfois 
incohérent en équipe nationale. 
L’absence de trois des meilleurs bas- 
ketteurs, Hervé Dubuisson, Philippe 
Szanyiel et Frédéric HtifnageL tous 
blessés dans les stages préparatoires, 
n’était pas étrangère â ces résultats. 

. Mais Jean Luent n’a jamais cherché 
d’excuses. 

L’équipe de France a entamé, 
dans ces conditions difficiles, le 
tournoi de Bercy. Victorieuse a l'ar- 
raché de la Belgique, elle c'en a pas 
moins battu la RFA qui paraissait a 
priori la mieux armée pour lui enle- 
ver la troisième place qualificative 
pour les Jeux olympiques. On en 
avait tellement raconté sur les 
géants ouest-allemands, tout droit 
sortis des nniverahés américaines où 
le basket-ball est le sport roi, qu’elle 
aurait pu en faire un complexe. 

Les doutes de Jean Luent se sont 
alors transformés en certitudes au 
point de lai pet m ettre de dire ré- 
cemment, avant même que l’équipe 1 
ait obtenu, son billet pour Los An- 
geles en dominant Israël : « En Cali- 
fornie, nous allons réussir quelque 
chose d ’except tonne L » L’entraîneur 
français se souvient probablement 
qu’eu 1948 l'équipe de France avait 1 
terminé deuxième derrière les Etats- 
Unis, le tournoi de Londres ! 

GILLES MARTINEAU. 

Pa ss e m e n t. — 1. URSS, Espagne, 
10 pu; 3. France, 9 pts; 4, RFA, 
Grande-Bretagne. 7 pts ; 6. Grèce, 
Suide, 6 pts ; 8. Israël, 5 pu. 

Derniers marches. — Jeudi 24 : France- 
Espagne; RFA-Suède; Israël-Grèce; '■ 
URSS-Grande-Bretagne. Vendredi 25 : 
RFA-Israôl ; Suède-Grande-Bretagne ; | 
France-Grèce ; Espagne-URSS. 


D'un 
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• Cyclisme : Moser garde le 
maillot rose. - En gagnant, le 
23 mai, la sixième étape du Tout 
d’Italie, Francesco Moser a conservé 
le maillot rose de leader. Cinquième 
de l’étape, le Français Laurent Fi- 
gnon est quatrième au classement 
général. 

• Football : Tottenham vain- 

queur de la Coupe de l'UEFA aux 
penalties. — Douze ans après son 
premier succès, l’équipe anglate de 
Tottenham a gagné, le 23 mai à Lon- 
dres, la Cbupe de l’UEFA en battant 
les Belges <T Anderlecht 4 à 3 dans 
l’épreuve des tirs au but. Les deux 
équipes avaient fait match nul <I-1) 
au match aller à Bruxelles. Elles se 
sont, une nouvelle fois, trouvées à 
égalité au match retour après 
qu* Anderlecht a ouvert le score par- 
Czerniatynskj (61 e minute) et que 
Roberts a égalisé pour Tottenham 
(83 e minute). Les prolongations | 
n’ayant pas permis de départager les 
deux équipes. Q fallait recourir aux ! 
penalties qui, grâce au gardien 1 
Parka, tournaient & l’avantage des j 
Anglais, et les Belges leur cédaient 
la Coupe remportée en 1 983. 1 

• Natation : records du monde. — ' 
A l’occasion des championnats de 
RD A disputés & Magde bourg, deux 
records du monde ont été améliorés 
le 23 mai : Je ns-Pcter Bernd t a réa- i 
lise 4 mn 19 s 61 sur 400 mètres 
quatre nages (ancien record : 4 mn 1 
19 s 78 par le Brésilien Rjcardo 
Prado) et Kristin Otto a couvert le ; 
200 mètres libre dames en 1 mn 

57 s 75 (ancien record : 1 mn i 

58 s 23 par l'Américaine Çynthia 

Woodhead) . 1 

• Tennis.- Coupe du monde. - La ■ 
deuxième journée de la Coupe du 1 
monde, disputée le 23 mai à Dusse 1- > 
dord, a donné dans le « groupe 
rouge » les résultats suivants ; Tché- 
coslovaquie b. Australie 3-0, Lendl 
(Tch.J, b. McNamee (Aust.), 6-2, 
6-3 ; Smid (Tch.) b. Alexander 
(Aust.). 3-6, 6-8. 6-4. Lendl-Sinid b. 
McNamee- Edmonson, 7-5, 6-3. 

Italie b. Suède, 34). Baxazzmti 
(IL) b- Sundstrôm (Suède), 6-2, 6- 
3 ; Occleppo (It.) b. Jarryd 
(Suède), 7-6, 6-1 ; Barazzutti- 

Ocdeppo (IL) b. Sundstrûm-Jarryd 
(Suède). 7-6, 6-2 




Evofrathw probxMe 4u temps ca France 

entre le jeudi 24 mal â 0 heure et le 

vendmB 25 omï è 24 beares. 

La situation dépresûonnaire persis- 
tant sur la France continue 3 engendrer 
la circulation de plusieurs limites per- 
turbées. 

Vendredi, le matin. Tune d’entre elles, 
venue du sud-ouest jeudi, apportera des 
nuages abondants et des pluies a carac- 
tère orageux du sud des Alpes à la Côte 
d'Azur et & la Corse. Elle s’éloignera 
lentement vers dé golfe de Gènes et 
aura quitté le territoire pour la soirée. 
Une deuxième limite donnera un ciel 
nuageux le matin dans le Nord-Est avec 
quelques pluies sur les Vosges. L'après- 
midi, sur ces régkias et sur les autres 
régions de la moitié est pour toute la 
journée, c’est un temps ensoleille qui 
dominera. Dans l'Ouest, le flux de nord 
d'abord puis de nord-ouest donnera un 
ciel changeant avec des averses, essen- 
tiellement près de la Manche et de 
l’Atlantique. La tramontane soufflera. 
En fin d'après-midi, nn front froid en 
provenance des Iles Britanniques occa- 
sionnera un passage de nuages et de 
pluies qui gagnera le Nord-Ouest pour 
la soirée. Les températures minimales 
atteindront 9 â 12 degrés sur les régions 
méditerranéennes, 8 à 9 degrés sur les 
régions occidentales, et 6 à 8 degrés ad- 
ieu rs. Les maxima seront de 15 à 
17 degrés dans le Sud-Ouest, 18 à 
20 degrés en régions méditerranéennes, 
13 à 15 degrés dans le Nord-Ouest et 16 
à 1 8 degrés ailleurs. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer, à Paris, le 24 mai, ft 
8 heures, était de 1008 millibars, sort 
756,1 mlUimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 23 mai; le second, le 
minimum de la nuit du 23 au 24 mai) : 


PARIS EN VISITES— 

SAMEDI 26 MAI 

- Le jardin du roi », 10 h 30, entrée 
du Jardin des plantes, place Valhubert, 
M" Pennec. 

• Département des sculptures du 
Louvre présenté aux jeunes », 14 b 30, 

-porte Jaujard, M™ Vetmcerscfa. 

« Hôtel de SuDy », 15 heures, 62. nie 
Saint-Antoine, M fc Brossais. 

• La Masquée de Paris », 15 heures, 
place du Puits-de-TErmite, M” Legré- 
geots. 

• La Sainto-Chapellc -, 15 heures, 
entrée, M M Fennec (Caisse nati ona l e 
des monuments historiques) . 

• LHe Saint-Louis », 10 h 30, métro 
Pont-Marie (Aca d c mia ). 

« Camille Claudel », 14 h 30, 77. rue 
de Varenne (Approche de l’art). 

• Les thermes de Cluny », 10 h 30, 
6, place PhuFPainlevé (Anus). 

- L’Opéra ». 14 heures, hall (Ara 
conférences). 


PRÉVISIONS POUR LE 25 MAI A 0 HEURE (G.M.T.f 
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Ajaccio, 17 et 10; Biarritz. 16 et 10; 
Bordeaux, il et 9; Bourges, 15 et 5; 
Brest. 13 et 8; Caen, 16 et S; Cher- 
bourg, 14 et 9; Clermont-Ferrand, 16 et 
5; Dijon, 16 et 2; GretwWe-St.-M.-H., 
18 et 6; Grenoble-St-Geoira. 17 et 5: 
Lille, 18 et 10: Lyon, 17 et 5: Marseille- 
Marignane. 18 et 10; Nancy, 17 et 7; 
Nantes, 12 et 10: Nice-Côte d'Azur. 17 
et 9; Paris-Momsouris, 19 et 10; Parts- 
Orly. 17 et 6; Pau. 17 et 10: Perpignan, 
18 et 8; Rennes, 13 et 8; Strasbourg. 16 
et9:Toun. 13 et 6; Toulouse. 18 et 10: 
Pointe-à-Pitre, 30 et 26. 

Températures relevées à f étranger : 
Alger, 21 et 10 degrés; Amsterdam, 12 


« L’étrange univers de la Dame à la 
licorne», 15 heures. Musée de Cluny 
(Histoire et archéologie). 

• Montparnasse», 15 heures, métro 
Vavin (Connaissance d‘ici et d'ailleurs) . 

• Le Sénat », 15 heures, 20, rue de 
Turenne (B. Czarny). 

• Notre-Dame de Paris», 15 heures, 
métro Cité (M* Hauller). 

» Faubourg Saint-Honoré », 
15 heures, parvis de l'église de la Made- 
leine (P.-Y. Jaslet) . 

• Quartier de l'Horloge », 15 heures, 
2. rue du Renard (Paris autrefois). 

» Saïnr-Germain-des-Prés », 
15 heures, portail (Paris et son his- 
toire). 

«Montmartre», 15 heures, métro 
Abbesses (M. Pobyer). 

■ Hôtels de la nie de Richelieu », 
15 heures, métro Quatre-Septerobre 
(Résurrection du passé). 

• La célèbre cité fleurie», 14 h 30. 
65. boulevard Arago (Tourisme cultu- 
rel). 


loterie nationale 
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POUR LES TIRAGES DES MERCREDI 30 MAI ET SAMEDI 7 JUIN 
VALIDATION JUSQU'AU MARDI APRES MIDI 


/y 


et 9; Athènes, 28 et 20; Berlin. 18 et 6; 
Bonn, 17 ci 8; Bruxelles. 16 et 9; 
Le Caire, 35 (maxi) : îles Canaries, 22 
et 17; Copenhague, 14 et 10; Dakar. 26 
et 23; Djerba, 23 et 17: Genève, 14 et 
4: Jérusalem, 31 et 15; Lisbonne. 16 et 
12; Londres, 18 et 10; Luxembourg. 17 
et 8 ; Madrid. 1 4 et 9 ; Moscou. 24 et 1 5; 
Nairobi. 26 et 14; New- York, 25 et Î8; 
Paima-de-Majorque. 20 et 14; Rome, 20 
et ] 0; Stockholm, 1 6 et 6 ; Tozeur. 30 et 
16; Tunis, 24 et 14. 

{Document établi 
avec k support technique spécial 
de la Météorologie nationale. J 


• Musée Nissïm de Camondo», 
10 heures, 63,Tue de Montceau. 

• Camille Claudel ». Il heures, 
77, tue de Varenne (Visages de Paris) . 

CONFÉRENCES 

15 heures, 36, rue des Mathurins, 
M"* G. Briant ; • Maximilien ci Char- 
lotte » ; docteur Veleasin : . V a-t-il une 
contre-révolution sexuelle ? » ; 
M. R- Dalian : - Pourquoi être athée ? » 
(Le Nouveau Faubourg). 

15 heures, amphithéâtre Bachelard, 
professeur J. Kelling : • Les relations 
de l’homme et de la nature» (Univer- 
sité populaire de Paris) . 

16 h 30 : Sorbonne, amphithéâtre 
Michelet, M. N. Tertulian : • L'ontolo- 
gie de Georges Lukacs ». 

20 b 30. 60. boulevard Latour- 
Maubourg, M. H. Brumfeld : « Naples 
et la Sicile * (Rencontre des peuples). 


HORIZONTALEMENT 
I. Nous casse la tête ou nous 
tourne la tète. - U. De quoi nous 
couper le souffle. Pronom personnel. 

- III. Pièce étrangère. Entre deux 
extrêmes. Corps mou. - IV. Offrent 
toute facilité pour plonger d'un 
pont- - V. Sa fonction crée l'organe. 

- VI. Passage très remarqué. - 
VTI. Un endroit pour premier, un 
envers pour cancre. Peut se mettre à 
table avec un gendarme. - 

VIII. Classement honorable. Source 
de chaleurs pour un briquet. - 

IX. S'y entendaient pour vendre 
leurs salades. - X. Dans un mot ou 
avec des moLs. Conjonction. — 
XI. Demandée avec fermeté ou 
humilité. 

VERTICALEMENT 
1. Faisait goûter au plaisir du luth 
ou au désagrément du violon. Tour 
de ville. -- 2. Se trouve donc extrê- 
mement choquée. - 3. Bonne pour 
la circulation. Un rouge de qualité. 

- 4. A besoin d'être remonté 
lorsqu'on sent sa dernière heure arri- 
ver. Quelque chose de futile. — 
5. Vivent sur des peaux de bêtes. 
Parti parti. - 6. Un homme qui ne 
manquait pas d’ordre. - 7. Pied 
marin. Réserve de liquide aux Etats- 
Unis. - 8. D'un auxiliaire. A donc 
tout de la perle. — 9. Avec lui on est 
pas toujours à la fête. Répond donc 
avec assurance. 

Solution da problème n* 3716 

Horizontalement 
I. Tatoueur. — II. Alrébales. — 
111. Toises. Va. - IV. Ou. Tous. - 
V. Ut. Pomme. — VI. Ah!. An. — 
Vil. Garnier. - VIII. Eloge. Bru. - 
IX. Ore. Mûrs. - X Via. Muses. - 
XI. En. Mer. Ré. 

Verticalement 

l. Tatouage. Vé. - 2. Atout. 
Loin. - 3. Tri. Agora. - 4. Œso- 
phage. - 5. Ube. Ré. Me. - 6. East- 
man. Mur. - 7. Ut. Omnibus. - 
8. Revue. Errer. — 9. Sas. Prusse. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 24 mai : 

UN DÉCRET 

• Portant création et statut du 
corps des attachés des affaires mari- 
times. 

DES ARRÊTES 

• Relatif à l'organisation et à 
l’indemnisation des services de 
garde dans les hôpitaux publics 
autres que les hôpitaux locaux. 

• Relatif à l'indemnisation des 
gardes effectuées par les internes et 
les étudiants désignés pour occuper 
provisoirement un poste d’interne 
des établissements d'hospitalisation 
publics autres que les hôpitaux 
locaux. 


TRANCHE DES COQUELICOTS 

Il RA OC DU MERCREDI 23 MAI 1M4 


Final» 

•t numéral 
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LISTE OFFICIELLE des sommes a payer 

TOUS CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS 
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OFFRES D’EMPLOIS 


« -■ 



BORDAS DUNOD GAUTHIER - V1LLARS 

^OTmQTOET d ÆSs^ 

EDITEUR 

SâieraTrémtaon ix**»*^ ^ le “ n_ 

Perche et l’examen des manuB^lts 
les relanona avec auteurs et co^se^® 1 ? 

I “en tafcricaüon. les bons à ürer. les réè- 

^SXtSion et l’évaluation du marché. 
.Sdéflttoition en coUslwration avecle^r^ 
promotion des actions 
S £Sta pourra évoluer rapidement vers le 
jx^atede “B^ponsabie d-Bdluon". 

Adresser CV à Denise Sirlemann^ 

11. rue Gossin 92643 Montrouge Cedex 


La Cantr. d'informatio ns 
Finaneièras organise un «MO» 
pour recruter é 
Par* ou agença 
daVaraailes^ 

DES CONSEILLERS 
COMMERCIAUX (HJ.) ^ 
i Bonne présentation. goût 
dos c onta cta B h aut rev ao. 

•ara de» reaponsabimd*. 

l Formation assuré*, rémuné- 
ration motivant*. posa»t- 
Htéa d* p» ui n o ti on. 

TéL: 600-24-03. port* 42. 


appsrtements vente 


locations 
non meublees 
offres 


( 1" arrdt J 

HOTEL CLASSÉ 

»«chrt S B^Î2df^OZ-13-43. 


76» arrdt 


Ot usv tiamarn protl u^on 
doctanantaire reehercne 

INGENIEUR 

Expérience P roc *‘^JT?5j^ 


3* arrdt 


ÜS XSSSSŒs 

rocmto 

1EUNE INGÉNIEUR 

SUPELEC ou équivalent 
pour logique rapide 
«t microe processeurs 
(matériels et logieteta). 

BétZOOB 1405 ORSAY. 


CoUfeg* 35 km sud PARIS rech. 
prof, expérimentés math, 
phvs/chi né*, philo, hrat/géo, 
ac. nat-. art* ptart.. «« P- **>- 
B 6e. Adresser CV. + photo. 

Téi- : 041-34-3S. 

C.LB. 78830 BONN ELLES. 

ÉCOLE PRIVÉE RECHERCHE 
Professeur» expérimentés, 
math phys./ chimie^ lettre s, ac. 

informatique- Se présenter 
ou envoyer C-V- HJ- BjINovo. 
96. avenu* d* ia République. 

75011 PARIS. 


Exporwncn .Th:. 

g saas- 

MuMual brut : 

10.000/ 17.000 F 112 
Ecrira avec C.V. s/n" 7.937 
I* Mon de Pu b 

SÏÏSSMgF* 

QUARTIER DEFENSE 

recherche 

AUDITEUR INTERNE 

30 ans minimum 
pour cu ntrfll* 
mrrv, m ilieu FRANCE 
Expérience d'un port* 
similaire indispensable. 

Adresser e.v. « prétention* 
■oui n* 21.964. référance 
fe porter sur *nv*1opP* 
« La Publicité Français*. 
23-27. avenu* d* N*uilVy . 
751 16 PARS, qui transmettra. 


L’HORLOGE 

^£. s ïï x Ü'Ü5 

( 4- arrdt ") 


PPTAIRE vd studio. 2 P -, 
q/i n Libres tout crt. retan 

3/4 ,£*53:788-1 2-21. 


5* arrdt 


DEMANDES D'EMPLOIS 


NEUF „ 
IMMEUBLE TRÈS 
GRAND LUXE 

RESTES API* ARTS 

d> gûABimgj^ un 

Livraison immédiate 

JARDIN PLANTES 

1 «t3.RUEPOUVEAU 

* PT* * ™ L " ”* 
Panna rt définitif 

APPARTEMENT T^iWM 
Tous Iss |Qura 

Sauf m erc re di rt dhnsnrar*. 

267-37-37. 


AVTEUIL 

( 1T arrdt ) 

PL MALESHERBES 

em. IiisH 768-03-18- 
AV. TERNES 

STAND.' Prix, intéressent *y 
UmS*Œ.T4L: 626-99-04. 

76» arrdt 

CLAIR CALME 

^Sc 220.000. Ciégt poadb- 
jueôu'é. lOO %- AVIS. ga. bd 
iua céba*tnpa(. 76003 Paris. 
° tSTT274-24-48. 

GECOG1 construit : 
nésirtanra « MAIRIE du 18 * • 

53; RUE DU S1MPL0H 
STUDIO, 2, 3 P. PARU 

i irVÆSVSÊiSS F. 

r "à 683.944 F. 
BUREAU DE VEN TE ouv ert 
marié. ieurfi *t «nmedi - 

ou télépho n a : 576-62-76. 


LES PARTKUUH» 0J* Ùj» 
LOGEMENTS A LOUER. 

Nom brsuses LOCATION»* 


■huco 

Téléphona ; 266-86-46. 


locations 
non meublees 
demandes 


■SrSiJgS 

3da«. * 601 70-61-7*.' -_r 

leperrebx/mame 
. UEMICHELl : 

ITMtfda.W ^T; 

SsSS ’— :ï 

brihm. s^oL comoas an 
^ ££2^.6.000 

BIS 


■ LITTRE. 644 4 * 46. 


•... :“C î* jN—e 

* ; 
•*.»** «P6UM 


Pour CADRES «FÉN»* 11 

™CftaE racé.. 
vill as P a ris 

LOYERS ASSURES FOSSE». 

T4L-. 50 3-37-00 (posta 64L 

Coftsboreteur du joumsl c hy 

(Régionparisiemo) ~-- aFSW - i 

Pots P«4e — apfcn — di s d * I des. ds^SSSTinaOOO 


maisons 
de campagne 




JEUNE FEMME, 28 ANS 

BAC G3, anglais courant. 

lOaisiFexpérieace 

_ Comptabilité analytique. 

— Statistique*- 
_ Cattùm do personnel. 

— Oédorariciu sociale* et fiscale*. 

Cherche place à responsabilité- 

LJBRE RAPIDEMENT. 


— î A W 1 Tél 

CADRE COMMERCIALISANTE 


56 ans. très bonne prés anta- 
rion, habitué é aaats*r contacts 
A tous niveaux et à voyager, 
nés cSsoonM*. chich e empkx 
d'urgence, même tarnporajra. 
Ecrire Et»*nn* CHATELAIPL 
5, ni* Vercingétorix, 75014 
PARIS. TéMph. : 322-44-10. 

j*un* hamma. 21 an*. 

engi.. prt. sap -Tél. 
ou écrira M. Trentini Vinortit. 
1 0, rue de Parts, 

9535 0 8*lnt-Bric*- 

j. F., aecrétalra dactylo. éo»L 

un i vr ai ta ire * . dipL A. Grs ph.. 

«Dtp. édition, rech- amploi ns- 
tsmps. édit. pub. 

Mm* Moryant 

la RépubSqu*. 75011. Pans- 


LUXEMBOURG Ltâ™ 

asc. 835.000 326-87-16- 

Vtt-DE-GRACE?^^ 

mod.. 140.000 . 326-67-16. 

JARDIN DES b*a»i 

etutbo tt cft. 5* ét.. asc., rar. nt. 
URGBTT. 634-13-18. 


6» arrdt 


Femm* «O an», «wlra JurWqu*- 
■dministratif. JW en ce drort 
privé. D-E-S-. 12 an» «P»; 

SïïrrfTKAÆ 

5. rua dos Italien», 75006 Pari». 


H. 35 an*, total. 

prof, trik* tfivrrtfiéa^inw n 1 »^; 

— "‘S&SSiS 
s&tfSESaaai 

S^dSl»6-^75009 Paw. 


MG- ÉLECTRICIEN C JLAJNL 
(conaervatoira national Arts rt 
Métiers). Spéda Eté yé trotM- 
mie. lOjnnttwé- 

riencs. charch* po f» 

Etudiera» to ut*», p rppggy*:. 
Expérience Amérique latin* + 
Moyen-Orient. AngL + Eyag- 
Ecr. */n» 6.622 te Mon de P^b. . 
servie» ANNO^S OjAS^ES. 
5. ni* des Italiena. 76009 Paris. 


Secrét. Direction très mpéri- 
memé*. Stén. -Oa«yL 
toph-, me. eh. travaé matai. 
Téi.: 296-33-62. 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Pour lïnptii 

vous propose une sélection de collaborateurs : 
b INGENIEURS toutes spécialisations 
• CADRES administrants, commerciaux 
B JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

PHARMACIENNE 
52 ans - Ex. IHP - CES sérologie 
gje. biologie + stages du pe^» 0 ^ 
allemand, italien courants - 20 
rinnt 2 ministère de la Santé (contrôle, législa- 
tion vétérinaire, radio-éléments) - Bien intro- 
duite auprès des pouvoirs publics. 

OFFRE : services à entreprise ta ^^ oa 
multinationale désirant profiter expérience 

M ° U R,P ' (Section BCO/JCB 523) 

JURISTE INTERNATIONAL - « ans - 
Anglais parfait - Solide expérience (F™"»- 
US) en cabinets juridiques et multinationales 
- AnfitSn (US. CEE) - Droit social, droit 
d’auteurs, brevets, marques - investissements 
directs, droit des affaires. 

RECHERCHE : Association avec cabinet in- 
temational ou direction juridique an soaj“- 

cboloftie - Economie, statistiques - “P* - 
riCTtœ: 19 ans conseil en marketing danslusu- 
tut d’Eludes et 7 ans dans entreprise produits 
de grande consommation (mise « 
peivision politique des études) ' 
maîtrise, études qualitatives, quantitatives, pa- 
nels, test produits et publicitaires, 

RECHERCHE : poste res P 00 ? abl « fSS.? 
marche et conseils en marketing daœ entre- 

i* «SSi m&m 

J F. 25 ans - INGENIEUR COMPÏEGNE - 
dation produits alimentaires et . biologiques- 
Anglais - Stages variés - Expénence 6 mots 
production et 5 mois laboratoire industrie - 
Goût du travail en équipe. 

RECHERCHE : situation évoluant vers res- 
ponsabilités dans entreprise novaLrice souhai- 
lant étorrer son équipe rechercbe- 
développemenl - France (déplacements 

aeceptés) (Section BCO/JCB 526) 


=CB« ou TâiPHOie : 

TA. : 2»*W0- pw» 33 w M - 


Nous prio*» l«6 
locteurs répondant 
aux «ANNONCES 
DOMICILIÉES» d» 
vouloir bien indiquer 
lisiblement sur 
l'enveloppe le 
numéro de l'annonce 
les intéressant et de 
vérifier l’adresse, 
selon qu'a s'agit du 
«Monde Publicité» 
ou d'une agence. 


PROX. SEINE 170 N 1 

[ Et. «ave; MC- 703-32-44, 

*• arrdf-^) 

ST-FIL-OU-RO ULE 

I 110 m* a *°'* + L‘**'T52 l 

4* 4L. aac.._eharrn*. 1 ■»» 

1 GARS! - 567-22-86. 

CMAMPS-ÉLYSÉESIprïJ" 
Gd Rv. + 2 ch. + a*rv. ETAT 
I RARE. aolRil. 32D-7S-37. 

( 9“ arrdt • ) 

PLACE TRtNTrt (Prèal 

ï*si£ 

f 70» arrdt j 


travail 
à domicile 


j-sxéeuw m frap pa.b tiornW te 
rapports, thèsas, mémqjr»* 8ur 
BBMTT W phon* : 867-60-21. 


villégiature 


«O m 1 BÉPUBUQUS 
BMW 3 pteeaa. Immaubte pterra 
d* taiBa sur ru* rt cour van*. 
4 » étaga. soleil. Ç» I ma , 
650.000 F. T4L : 807-93-04. 


{ 91 - Essonne 

Grtgny (Esaonné) dans petit inv- 

meuhl# d* « JÜ£Ï 

4 pîftcM. 68 m" sur çtin. 

séjour dcwbl*. 2 ch ambras, 
alodva. rang* man». eulaln» 

ihfcia CIVIi pdflônd. "O ^ 

S«rpMbrr 2 SoL 00 O--F dont 
CJ=. 16.000 F. 

TA..: 906-6606. 

( Ü ^ 

I . Hauts-de-Sein a J 

ïSXPi-ï 

rtRARK» 790800 F. 6*0-73-37. 

, f , Province ~ ' . 

HOULGATE 

20 m»trsod*laptage 

vue sor Mid*r ■ • 

«Ta ss gyffîs- , 
SUS«r3rïïï^ 
Lt' 

dwMi. chft. rad. étec-, ait. 

SSST port* blindé* M*. P»- 

. Prix 310.000 F. 

• T4L: 16131982-26-53 

Ou 961-12-77- • ' 

VWbl*~l* dsrwnch*' 27/5 *v*c 
I* praprititaira da 11 Rai»»* * 
latwures. 

s 

1» étags, asc., plana da te«e, 
du BO m mar. TA : 

16 161) 52-77^4. I* soir. 

CTJMAUO (Vàr) 4 tondante 

mar. 10 km d* S»-TVop«. »P- 

part amant av*cJMail 

bafl* «Ma provançate^P»*^ 


locations 

meublees 

demandes 


Parants- raon- ■ moar. •*»»«- 

laur m* «rod. : luSti 

i c ham bre confort dans F***»- 
T4L. : 054-67-42' lapr. . 18 h>. 

ÏBSSSBK-' 


PRÎ’-DUBOIS 
BÈVMCEHHES 

400 WRiaÇdtt^iAJMectt 
RJUtFAlTÊrAT 

DEMttHELI 

673-50-22 «47-71. 


Le» 

jugent i 

, .. - -a :*MW 


dm m 
«MM 


.* JBEST25HI 

^JgüJSSSL"* 

mmà d- mat soit gurdien 

■l^gygsaaga: 


Vliiar Th — «n châtaau. A h da 

Par>_ ouàat. ’ magn. p*rc, 

SS&faAsMn 130 nP. boê 

. î.. ,390.000 - F. 

+ obMoimm 2* 4L 250. 
.2501000 R Gds studios : 
T^UfeOOO* 460.000 F. 

; ^TÎÏÏr!32fl-98-««. 


pavillons 


PAVILLONS 

PAR ORDINATEUR 

AppeHr ou «crira:. , 
Cantr» «Tlnfocmanon RÜAIM d» 
p*ri* Ha d* Francs- • 

LA MAISON DE 

27 tria. av*nua d# Vilirar a 

7BOi17 jrar ia. .tJL 227-44^4. 

ai*. 

26 Icm. 

^partratat. 

proche RfeR. pav»p n inÆvjkt^ 
4 pièces + oarag* » ««nF. 

^s&sg^eB yÿ. 

Téléphona s 468^49^3. 


t llOrd Ls"ftan s. I BO W 

sss 


L gaas? j tatLV-SUH4dWL ■ 


: nsaumnM.WgB^feg^ 1 

occu pé, , Ooup**^ 9? 
lOO^p 2 CRUZjJJs ^ 

V; l» bSKj. ae^woous t 


22J»b4 sv*® padM «aairtrtd* 
2^o*é * raawurar. Bonn* 
l*SS3t4 critotion briétang. 
-&ftm ta; 202.639 
— E THAVAS,8-R1519 

i CEDEX. . .. 


Ubra.- OiM i/Ÿfcrt*oJiratt* 
■uraosti) vftt'.Biipoaàj^tt 
700 n/.,.ji«..1M'OOy>'’r 
7(400 F/tnoia.-R mW. A - ay 
Vt*gsf» R CRNZ.~266-1%<X>. 


Part vend 96 yéman» 
s petit* téa. cabra».. 2* 


Éntas» Coritey.de; 
PAÇWr^iSÜ 



Ï-; '. " , . - r i jvi.iAseB|R 


..^=:. M» ^ N 

' ALai-NPeqri 
_r ■'.8v* #881 
n jr.vr i'stfrMiMii 

■rCt “ 

’r a.-. ? 

‘ r* .'vé»“ 

iv^.' • 

, V -? V'»'" -- ^ 

-, ^ - f . (ü* • J Iti 

. ^.4=' #. *». 
3« rv-V-.-'É-i é AUjl 

i • w s mmmBtÊdfa 

3=. 


w^ssjgassî^ 

70 kn^PAins tiare vfltog* 

,mÜff£RROH_ 

mAmonoccaractère 

^. , î££rssE. B iK 

i s.' 9 d-RtihO. du*«- v».-c. 

ûsmMAdrmSt m mtm 
éoégar-fe»j 

'«•c eniL._ - 

gr- 2 -*ate.. : Mianti»- 

AMMW^nur» ^ — 

Âborddpsr ri*»*a. 

•.-(koûûQ F.Pr randa» 


W - 860-000 F. Pf pa ridéa**» et 

l ^&StMCteWJ82r7W. 

r-isH- v - -/u • _ 


H manoirs 


&^5syïBS&ri , 2 ^ 

- IWTTfcRE 1 tout confort, avec 
. «p^^dâteOdanoM. «ante sor 


’ Lcfa ^ .R^9alR»iv ea,v^ -' 

T h 6P.T519 DRLEWéSCEDEX. 
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Immobilier d'entreprise et commercial 



fonds 

de commerce 


SAINT-CVPRI EN-PLAGE 
(RousslUon) 

Grand choix d-ap^tantik*»- 
locations saioonnAra*. »“? r - 
INTER-mMOetUBT lUsOn- 
dinoa * 66750 ST-ÇTIWJ- 
PLAGE 188) 80-79-22/ 21 -02-76. 

CENTRE VACANCES 

6/13. 13/18 an*. «outiWorcfc 


ILE GRECQUE 

STUDIO A louer, vue mar. Jwn. 
juillax, août. 

Tél. I* matin 544-21-97. 


immobilier 

information 


ANCIENS, NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUTTE 
PAR ORDINATEUR 
Appâter ou écrira t_ 
Centra d'information 
FNAJM d* Paris - B*-de-Frar«* 
LA MAISON DE L'WMOBJUER 
27 bis. *renua d* ViHtecj, 
75017 PARIS - 227-44-44. 


automobiles 


BASTILLE, très ra ra Mu dlO. 
c wa gtèr *. rafa ri- 1 
(RiMMihk ou créa, cciiiitm *»»— ■ 
347-57-07. 

PrteBASTNLE 

i 4 PÏECES à *mérwg*r. 

J H**** exposition. ^^30.000 F 

| immaubte ravalé. 567-33-34. 

13» arrdt ) 

I MAISON BLANCME. 2/3 P. 

tic.. chf._ gL._PMf 1 .*fe, < ^ J>IIE ‘ 

1 46 0.000 F. 536-56-92, 

UMTE 13*/IVRY- 
Rénovation , piti t bjum 2m. 
215.000. Pptair* 603-86-43. 

13* COR VIS ART MAISON 
190 n£ + tarr. 17 rt _a 4jp. 

^&3S!ï.S2Si£!'- 


14» arridt 


551-61-91. 


appartements 

achats 


ssassst^îsê 

GROUPE DORESSAY 

RECH. POUR AM NAeSAÇM E 
1 HOTEL PARTICULIER. 
APPT* djr B J^eiP IÉCEe. 
ptED-A-TERftE.- 
•ÆTÎ«4-93-33. 

| R «cha rch a 1 JA» 

PARIS, préfkra RIVE GAUCHE, 
•va c 'ou ■ troyux- 

I PAIE COMPTANT chez notsha. 

| T. 873-20 -67. mima te -eoa. 

Rach. umsm IIO i 140 m 1 
KS; SÏSre B-, B-. T*. J*». 
16». 16*. P«ic comp*. Chat 
i net. 873-57-80 méma aor. 


BONXïn* 

S^ v <5Æ e *>Si^ 

‘Blasas? -. 

ExsaUanta rantabWté 

R. CX 758-12-21. 

[Locations ;; 

' / 
VOTRE SIÈGE SOCIAL- 
.Constitution» tt Soertké* 
tous atevkw*. 356-IT-B0. 

^CRÉATEURS drenbeprisc! 

MotnM* S Par* « Pratines. 

SÉGE5 SOOiAUX 

if *-«WM e am ii* cW » « 
xi bu r aà nr ireiBtte. ■s aéL.tite x 

COHSTÏÏUnOHSSTtS 

pnx oain m rtL Uetisaajéss. . 

iPACaMWtJ 



ST-JACÛUES MÉHUMEWgti 
i stdo 7 pp. 200 m 1 Jiale. . prieg, 
2.600.000. 606-10-0*- 


75» arrdt 



( de S i 7 C.V. J 

R 12 BREAK 

1971 . smbr.. ptântura naul*. 
Bon état général. 

Prix :6.000 F. - 

547*15-20. jusqu'A 23 h 30. 

Ç de8à11C*V^) 

A vendra. BMW 2002 Touring. 
année 73, moteur, boha de w 
tetMs 42.000 km. opt. pimwa 

Ssjrs-!S^ 1: 

Téléphone : 996-47-32. 

Ç plus do 16 CM 

URGENT A. VENDRE 
BU1CIC REGAL 76 
Coupé e eyi.. excatimt état 
^^phan» : 638-91 -46. 
«partir de 19 heures. 


ŒCOGI construit : 

329, RUE LECOURBE 

BMKUBLE GRAND STAMDWG 

2 H 3 PIÈCES 

L 2 », j partir ds 709.400 F. 

BUREAU d* v*nta ouwrt . 

- Mercredi au vendredi de 

14 è 19 haurML ■ 

- Samedi 10h30*13h 30. 
Téléphone : 375-62-78. _ 

13, AV. FEUX-FAORË 
PARIS-1S* 

FACE M* FÉLIX-FAURE 
Propriétaire vend \ 
dans très bel îmmeiiMa raurté 
2 pièces cuisina, 
d'eau, baloon. parW««^ 
4a étage. Prta : 430.000 F. 

Sur place ce jOW_ 

M- vendradTïfi rt rt*rt* 29 
£ 14heura» » 19 heures. 

■ il DES EWrPtEPWEN&JH8 


maisons 

individuelles 


VALDELOiRÊ-fJ^,. 

CENTRE imXERÈSroQsnm. 

BaHa'mnson anctenrw «rn uere- 
mam rénovée «tara jardin êtes 
et plante. 

Haü « gd salon. *- B rn aoQar. 
4 Ch., gd cul, tangeo*, P*»- 
cards. ballo s. _d« b«in*r 
Ur d’eau.- caix toiU 3 -w.-c. 
830.000 F. TéL du 26< au 
245 : 18 (64) 78-68-49. 


.__.«nï 

. ■■ ET PROTEGE - 

En bordure de^bd*. R«»n 
MARLY-LAr- VILLE 96. 30 an 
de Parla. Proche gare. REH 
fin 1 84. ■ commerce*. «COWa- 
Chambra . + - salle da bftM- + 
«Le, + chauffage + 4 pièces 

: T il , S3^AWBbb*- 

TéL .501-66-86, heures, Dur. 

Environs VAAJNC1E» — E». . 
10 -mn aUtorOuts d* Bnot^s*, 
msteon ptein-pirtl wr l-.IOpjy 1 
_ 4 fe teC-dos, oui*. éq. r s.desg. 
•V* W- vMr *• d® b., 3- en* 
w.-c,. ItMorta. ét. omén* : 
2 rtu.eab.det.. bur.. *-d*j*u, 
rtieut. éte ctr.. ga ry. 6toend.i 
Mtousa, potager. Prix a débat* 
Sîfm rîe 127) 40-18-69. 


Vends région Méiabtef Moufhe, 
^^iSridurtte FSjM m-, 
tout soua-eol + combteosmé- 
SIEbæ *- Px 500.000 F. 
TéLBJorxteWJ (16-81) 49-184)7 


.«RoaiT- . 

Vend ArtDOimCLA WBWf, 

, Hfltefcraetadr- 30 chWas^^éc 

| ‘»s&iajgaS8ii 

: (u»wn4:BËaa», v ^- 


viftiH 0MM rfii m* iwne I 

62 m*; ’ Rwfâfc anq^na aj.mgr 
TB. on#L 


DOMICUJAIttlï' 

|p. Cili?iaYSÉES- 

.. 1 40 A 340 F PAR MO» 

CIDES - 723#»: 

artisan 1O0 FJLÇ. 1»F- - ■ | 

assas^i^l 
nass fcwas? 

VOTRE IMEIPAMH7' 



locaux 

:ommerciaux 


Achats 


toâété- raettraha iport ammon 

600 m* avec tasviMx (40 m* 
éntikonL raocéa-groa camion* 

;p4aae*^ 

Vérités .'y- : 


m 

0| 


ifBuTaSfaBSBi 


iincw, bran. 73 local 
t^wi fte ppté 279 . rTt * .-environ. 


pANWÉONJbcrtcdaf „ 
d* tigna; vitrine l/M-r-; 
vôrtî^O F 

mois: UR<3T. 634-12-18- . 


mSPONtÇNBHLlî 

< V» mort tittatfdftac kramx 

'■ ^ '^SSSjRBEVDœ^ . 

6mM mars 1P*“ 
vi w B phona -cÜ) 

_*v i 


JWBguWB.ruBwwm»OT 

Ipdal ' cdmraerc 1 a 1 1 0O m*. 
2 -i»W 63.000 F per an. 

HtimVI-VL 


terrams 


CHAMPS-ÊITSEES^ 

UbS? 1 

aeraétviat, aaBas -da réunion 
•Eetfdfe, bar.rtc. UKat. 
corrtaoukmguadurtt. ■ ■ 

ACTE — 562-66=88. 


SIÈGE SOCIAL*; 

BEPACTIONP’A ÇTEe; 
Tétex tous srtvieea bureau 



VOTRE «EQESqOWL - - 
R.C. 160 F. SAM- 1»'-,; 
Constitution raphia dajwpt. 
(L&MP- A ru* d*e Deu». 

ArtSvaA. ’a-. SRWHMV 

64. rua da «tntég*!»*. 

Télé p hona : 607-62-00. 



» ÇIAL ; 

Conflit chu 

. -N 

^ ouvrières é 
unstocké* 

Sÿt-a à'rn * 

« Cran 

«ranï* 
w c«* ^ 
M. te 

(fe- 1 1 iMM | 
dci&Mo 

Q* 

- üsr^i* àm 

- fa»— ■ “W ! 
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AGRICULTURE 

La mise en œuvre des accords communautaires sur la production laitière 

Trois mesures en faveur de la cessation d'activité 


; -C * 

— •-*- “raàr 


5Pv-' M. Michel Rocard, ministre de 
££ l'agriculture, a précisé mercredi 
«*•23 mai devant la presse les dïsnoai- 
tiens approuvées par le Conseil des 
ministres pour réduire la production . 
laitière. Avec plus de ôOOOQ per- 
... sonnes actives travaillant dans 
438000 exploitations agricoles, et 


500 entreprises laitières employant 
80000 salariés, le secteur laitier a 
besoin d’être modernisé, car « le 
coût de résorption des produits est 
devenu supérieur à leur coût de pro- 
duction » et - le revenu des produc- 
teurs de lait est Inférieur de près 
d'un tiers au revenu moyen des 


Les organisations agricoles 
jugent insuffisant l'effort financier 


; M 


Le mécontentement des organisa- 
tions d'agriculteurs est général après 
l'annonce du dispositif retenu par fe 
gouvernement pour düxmracr la pro- 
duction laitière. 

M. François Guillaume, président 
de ta FNSEA (Fédération nationale 
des syndicats d’exploitants agri- 
coles), estime que * le ministre 
déçof&fés paysans, car il ne tient 
■ pas? ses engagements ». « Ceux-ci 
^consistaient à consacrer une somme 

- de un milliard de francs pour aider 
* un certain nombre d'agriculteurs à 

■.-.prendre leur retraite, permettant 
■T: ainsi aux jeunes de s’installer et à 
T ceux qui sont en pleine activité de 
développer raisonnablement leur 
.. production A partir de la 
somme retenue, Ü n'est pas possible 
d’obtenir ce résultat . mais il est 
■' clair que c'est par la faute du mimsb 
' tre.» « S’il y avait à la fin de 
l’année des pénalités à payer ; les 
f - agriculteurs s'y refuseraient », art-ii 
conclu. 

Le CNJA (Centre national des 
jeunes agriculteurs), dans un com- 
' mimique, juge les crédits affectés à 
"J. la restructuration de l’appareil pro- 
~ dnctif «très nettement insuffisants 
par rapport aux besoins », « en fait, 
le dispositif annoncé écarte les 
Jeunes qui voudraient ét . devraient 
s’installer, se développer : Ce recul 

■ est inadmissible. Les pouvoirs 
publics prennent seuls ta responsa- 

- bilité de ce qui apportât comme une 
... condamnation à mort de la politi- 
que d'installation et de modemisa- 

ii lion. Ils assumeront totalement tes 
conséquences de leurs décisions au 
‘\. moment du bilan qui sera fait à 
" l'automne. Dans ces conditions, les' 
Yr jeunes agriculteurs . refusent par 
■^avance toute pénalité .qui leurjgrâlt 
■p imposée ». De pins, le CNJA 
'."f. dénonce le « flou» entretenu autour 

■ de la mise en place concrète du sys- 
tëme adopté et coudât que • ta 
journée nationale du 29 mai mar- 
quera la profonde insatisfaction des 

' agriculteurs». 


M: Louis Perrin, président de 
F APCA (Assemblée permanente 
des chambres d'agriculture), 
déclare que « le conseil des minis- 
tres sous-estime les conséquences 
néfastes d’une politique de réduc- 
tion de la production laitière . aux 
effets multiples ». Il conclut : » Un 
nouveau maillon essentiel de l’éco- 
nomie française entre dans une 
crise ». 

De son côté, la FNCL (Fédéra- 
tion nationale des coopératives lai- 
tières), souhaite * ht publication la 
plus rapide possible du dispositif 
arrêté afin que soit levée l’incerti- 
tude insupportable dans laquelle 
sont placés depuis plus d’un mois et 
demi les producteurs et les entre- 
prises » et regrette que « des 
moyens plus importants n'aient pas 
été dégagés pour inciter aux aban- 
dons volontaires de production » 
ainsi que « l’insuffisance des 
mesures arrêtées en faveur des 
entreprises de transformation ». 

Le président de la Fédération 
nationale des producteurs de lait, 
M. Michel Lcdru, estime qc'« il 
faut s’attendre à une réaction de 
colère des producteurs de lait, qui 
pourra s’exprimer à n'importe quel 
moment au cours de l’année», et 
juge • notoirement insuffisantes * 
les décisions annoncées. 

Enfin, la FNSP (Fédération 
natio nale d es syndicats paysans) et 
la CNSTP (Confédération nationale 
des syndicats de travailleurs- 
paysans), tes deux syndicats agri- 
coles minoritaires tes plus proches 
du gouvernement, estiment, Han< 
deux communiqués distincts, que 1e 
plan gouvernemental du secteur 
comporte des mesures positives 
(suppression des primes de quantité' 
et interdiction de l'interruption uni-' 
latérale de ramassage)- mais redou- 
tent le « tris grand vague» des 
mesures annoncées en matière de 
gestion des quotas par tes différents 
partenaires, estimant que, faute de 
précisions, • l'Intérêt des entreprises 
risque fort de primer ceux de la 
majorité des producteurs ». 


SOCIAL 

.... Conflit c hez Optalix à Amiens 

k Des ouvrières de le CGT e mettent à Tabri s 
un stock de quinze milie transistors 

S*agH-3 d’un «nouveau Lip» ? Face aux menaces de chômage 
technique, et craignant me disparition pure et simple de leur entreprise, 
les o u vrières de Fnsme Optafix d'Amiens (Somme) se sont emparées d’un 
stock de quinze mille transistors afin de les «mettre à l'abri», 
disent-elles, an cas od la direction déciderait ou déménagement. 
Mercredi 23 mai, M. Stdaey Nathan, Fun des (Erigeant de la société 
Optalix Industrie — en location-gérance après le dépôt de bilan 
(TOptafix SA, — a mis en caase les pouvoirs peb&cs, gai refusent, selon 
- hd, au plan de relance portant sur le maintie n de l'emploi et le 
développement des fabrications, notamment dans le domaine des robots 
^ domestiques. 

De notre correspondant 
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V' r; Amiens. - Depuis deux mois, le 
-personnel — en majorité féminin — 
— - d’Optalix à Amiens est payé à ne 
ries faire. Depuis la fin de la 
semaine dernière, les ouvrières CGT 
se sont emparées du stock de quinze 
mille transistors, d’une valeur de 
I 785 000 F. Optalix, sur la zone 
industrielle d’Amiens, est la der- 
nière entreprise française à fabri- 
quer de « postes radio à transistors. 

- Certes, les composants électroniques 
. doivent être tapotés d’Asie du Sud- 

Est, l’usine fabrique quand 

m ê me les boîtiers en plastique et tes 
circuits imprimés. 

Après le dépôt de bilan d’Opta- 

- lix SA en 1982, Optalix Industrie, 
■'■“•repris par de nouveaux patrons, est 

-. . en location-gérance, mais les quel- 
*-qne deux cent cinquante personnes 
T - composant le personnel n’ont jamais 
été débauchées, cependant que 
depuis cinq mois la production dimi- 
nuait de plus en plus pour finir par 
s'arrêter complètement. En effet, les; 
fournisseurs refusent de livrer les 
composants électroniques avant 
-d'être payés, tandis que tes banques 
vfont la sourde oreille aux appels de 
A-la direction. Les pouvoirs publics, 
qui avaient demandé un plan de 
relance avant d’apporter éventuelle- 
ment leur aide, n ont sans doute pas 
trouvé ce plan â leur goût puisque 
n’a été accordé. 


nean 


Voici quelques semaines, la CGT 
décidait l'occupation de Farine, ce 
n’éiah pas la grève puisqu’il n’y 
avait pas travail, mais les syndïca- 


listes voulaient monter la garde 
autour du matériel qui restait. Fina- 
lement elles ont changé d'avis et ont 
déménagé les quatorze mille sept 
cents récepteurs. Elles les ont 
déposés «en lieu sûr » jusqu'à ce 

? [u'iuk « solution acceptable pour 
a survie de l’entreprise » soit trou- 
vée. 

La direction d’Optalix, qui se 
trouve â Pantin, dans la région pari- 
sienne, a déposé plainte, et la police 
mène une enquête. 

« La direction multipliant la pres- 
sions et les provocations et tentant 
par tous les moyens de liquider le 
stock, les travailleuses ont pris cette 
décision et elles l'ont fait en toute 
autonomie », répond le personnel 
Du côté de la direction, cm confirme 
que jamais les salariés n’ont cessé 
d’être payés, que les choses étaient 
sur le point de s'arranger et que tout 
cela se se serait traduit que par trois 
semaines de chômage technique : 
> Cette nouvelle situation a pour 
effet d'asphyxier noire réseau de 
vente », affirme-t-elle en accusant la 
CGT de vouloir « volontairement 
mettre à terre l'entreprise, car elle 
veut créer une coopérative ouvrière 
de production. » 

La CGC est en désaccord avec les 
méthodes de la CGT, qui, pour elle, 
relèvent du » droit commun ». FO 
désapprouve également l'action de 

MfGHEL CURIE. 


exploitants agricoles ». L'objectif 
de cette modernisation n’est pas, a 
ajouté le ministre, de favoriser les 

- usina à lait » produisant 400 à 
500 tonnes de lait par an, mais un 

- modèle raisonnable et familial » 
d'exploitations produisant 160 â 
200 tonnes l’an ; ce qui est • compa- 
tible avec l’emploi ». 

Le gouvernement consacrera à 
cet effort 975 millions de francs de 
crédits budgétaires, pour l’exercice 
1984-1985. 

Trois mesures seront mises en 
œuvre pour inciter certains produc- 
teurs à cesser toute activité laitière : 

• Pour tes agriculteurs de pb» 
de soixante-cinq ans touchant déjà 
une retraite agricole, mais qui ont 
conservé quelques vaches pour com- 
pléter leur revenu, une • prime de 
non livraison de lait » serait versée 
eu une seule fois. Calculée sur la 
base de 6] centimes par litre de lait 
dans la limite de 30 000 litres, cette 
prime sera au maximum de 
18 300 F. 

m Pour ks plus de tinquaate- 
dnq ans, une « allocation annuelle 
d’attente • est prévue. D'un montant 
de 61 centimes le litre dans la limite 
de 45 000 litres et de 30.5 centimes 
entre 45 000 et 60 000 litres (soit un 
maximum de 32 025 F par an) cette 
allocation, réévaluée en fonction de 
révolution du prix indicatif du lait, 
sera versée jusqu'au moment où 
l’agriculteur prendra sa retraite. 


Elle sera réversible au conjotm et 
partiellement cumulable avec l’IAD 
(indemnité agricole de départ), 
mais les modalités d'application de 
ce dernier point demandent à être 
précisées avec les professionnels. 

• Pour les agriculteurs qtn sou- 
haitent abandonner (e lait pour 
d'autres productions animales ou 
végétales, une « prime de conver- 
sion » sera versée en une fois. D’un 
montant maximal de 4S 700 F. cette 
subvention sera calculée sur la base 
de 61 centimes par litre dans la 
limite de 60 000 litres et de 
30,5 centimes entre 60 000 et 
90 000 litres. 

L’ensemble de ces mesures incita- 
tives (qui coûtera 605 millions de 
francs) devrait intéresser 
30000 producteurs et devrait per- 
mettre de réduire la collecte de 
1 million de tonnes. La moitié de 
cette réduction correspond à l’enga- 
gement communautaire, l'autre à 
l'accroissement normal de la produc- 
tion. Cependant, puisque la mise en 
place de ce dispositif n'intervient 
qu'au second semestre, le quota 
autorisé par laiterie sera le volume 
de collecte au 2 avril 1984 diminué 
de 2 %, sauf en zone de montagne où 
la diminution sera de I %. Le sys- 
tème devrait laisser une souplesse 
suffisante pour corriger l'incidence 
de calamité ou épizooties survenues 
en 1983, pour assurer l'équilibre 
financier d'exploitations ayant 
récemment investi, pour pratiquer 
des arbitrages entre régions. 


• Un » cahier des charges » fai- 
sant l’objet d'une convention entre 
l'Office du lait et les laitiers fixera 
les règles de répartition entre pro- 
ducteurs. Les cessations unilatérales 
de collecte et les primes de quantité 
seront interdites. 


• Enfin, le remboursement for- 
faitaire de TVA pour les produc- 
teurs de lait sera majoré de 
1,1 point, ce qui le porte à 3.5 % du 
chifTre d’affaires. De plus, l’aide 
communautaire aux petits produc- 
teurs (réservée aux producteurs de 
moins de 1 00 000 litres pour les 
60000 premiers litres) csi recon- 
duite pour deux ans et représente 
2S0 millions de francs pour la 
France en 1984. 

En ce qui concerne les effets de 
ceue réduction d’activité sur l’indus- 
trie laitière (8 000 emplois pour- 
raient être touchés), le gouverne- 
ment a prévu une enveloppe de 
100 millions de francs de prêts parti- 
cipatifs, assortis d'un différé 
d'amortissement de cinq ans et 
bénéficiant de bonifications en 
abaissant le taux â 5 %. 

Ce plan entre en rigueur immé- 
diatement, mais son application sera 
forcément échelonnée sur plusieurs 
mois. Un - rendez-vous » général 
entre l'administration et l’ensemble 
des professionnels est prévu début 
septembre pour faire le point des 
résultats obtenus. 


AUTOMOBILE 

M. LAURENT FABIUS 
IMPOSE A RENAULT 
UN RETOUR RAPIDE 
A L*ÉQU8JRRE FINANCIER 

Le conseil des ministres du 

23 mai a confirmé le mandat de 
M. Bernard Hanon comme président 
de la Régie Renault, mettant fin 
ainsi aux spéculations sur le renou- 
vellement ou non de celui-ci. A cette 
occasion M. Laurent Fabius, dans 
une lettre, précise au PDG de 
Renault » trots indications qui sont 
à fsesj yeux essentielles ». - La 
première dimension de votre respon- 
sabilité. affirme le ministre, ai de 
mener à bien l’indispensable moder- 
nisation industrielle en veillant à 
renforcer le rôle d’entrainement éco- 
nomique que joue votre groupe avec 
une attention particulière pour la 
difficile question de l'emploi - {... ) 
- II est très important qu'une bonne 
concertation existe avec /es organi- 
sations représentatives du person- 
nel - ajoute (e ministre qui n'ignore 
pas qu’une certaine • réconcilia- 
tion f de M. Hanon avec la CGT a 
facilité sa reconduction. 

- Enfin, dit M. Fabius, un aspect 
essentiel de votre responsabilité 
consiste à assurer rapidement 
t’équilibre financier du groupe, 
condition de son développement eco- 
nomique et social. - Or la publica- 
tion le même 23 mai des résultats de 
Renault pour 1983 de Monde du 

24 mai) laisse deviner que les pou- 
voirs publics ne sont pas totalement 
étrangers à la dégradation des 
comptes de la Régie. Car c'est en 
France que les pertes sont énormes : 
2,811 milliards de francs. Sans U 
possibilité de décider des prix (con- 
trôlés) et des coûts (impossibilité de 
licencier), la tâche imposée à 
M. Hanon apparaît bien difficile. 

B. D. 


AFFAIRES 


LES DIFFICULTÉS DE L'INDUSTRIE PARAPETROL1ERE 


AMREP pourrait bénéficier 
d'une suspension provisoire des poursuites 


La décision prise le 23 mai par 
Boayghes d’abandonner son projet 
de reprise (P AMREP, la troisième 
société parapétrolière .mondiale, 
annonce à la fois une inévitable pro- 
cédure judiciaire et on scandale 
financier qui n’est pas sans rappeler 
celui des « REP * à la fin des 
50. La mise es œuvre du 
plan de redressement propose le 
10 avril par Bouyghes n’a donc pu 
aboutir. Les anciens actionnaires, 
rOtnniiun financier de Paris, filiale 
de la Compagnie française des 
pétroles, et SOGEDIP, filiale de 
Paribas, ainsi que les banques pour- 
tant porteuses de créances à hauteur 
de 1 milliard de francs n’ont pas 
réussi à se mettre entièrement 
d’accord. Us ont pu toutefois 
s'entendre sur le comblement du 
passif actuel mais n'ont pu se déci- 
der à assurer l’avenir industriel 
d’une entreprise qui n’en avait à 
leurs yeux plus guère (le Monde 
daté 13/24 mai). 

Les banques avaient en effet 
accepté d'abandonner 500 millions 
de francs de créances, et AUXIREP 
(l’OFP et SOGEDIP) avaient 
«lâché» 100 millions de francs. 
Mais, pour repartir sur des bases 
saines, il fallait, selon Bouyghes, 
650 millions de francs : 150 millions 
pour les pertes du second semestre 
1984, 200 millions pour celles de 
1985 et 300 millions de fonds pro- 
pres pour faire tourner un ensemble 
à l’activité réduite (de 4,7 milliards 
de francs en 1982 le chiffre 
d’affaires n’aurait plus été que de 
1,5 milliard en 198S). 

Une croissance 
trop rapide 

Or ce sont les investisseurs pour 
cette nouvelle société qui n’ont pu 
être trouvés. U est vrai qu’il ne res- 
tait pins que 600 on 700 millions de 
francs de « queues de commandes » 
à servir et, depuis plusieurs mois, 
seule BP a signé un petit contrat 
qualifié de « cadeau - avec la 
sociétés Voilà pourquoi, avec le 
retrait de Bouyghes et la démission 
de M. Augereau, l'un des principaux 
dirigeants de Bouyghes qui présidait 
depuis le 20 avril aux destinées 
d' AMREP, c’est l’espoir de sauve- 
garder cette société dans son inté- 
gralité qui s’éloigne. La vente par 
appartement, qui pourrait résulter 
d'une procédure judiciaire intéres- 
sera sans nul doute les anciens 
actionnaires, à commencer par 
Bouyghes (nombreux sont ceux qui 
s’intéressent à la participation 
d’ AMREP, dans Dons par exem- 
ple). Mais que resterait-il d’un cer- 
tain nombre d’activités et des sept 
mille salariés (dont trois mille en 
France) de l'entreprise ? 

L'histoire d’AMREP se confond 
avec celle de M. André Miller, un 


polytechnicien exceptionnel capa- 
ble de concevoir de grandes réalisa- 
tions techniques mais apparemment 
piètre gestionnaire. Une croissance 
trop rapide par reprise de sociétés en 
mauvaise santé - parfois à la 
requête des pouvoirs publics — une 
gestion approximative et une crise 
majeure du marché ont transformé 
l'entreprise prosp è r e à la technologie 
pour les plate-formes pétrolières 
reconnue dans le monde entier en 
une entreprise en difficulté. Des 
livraisons à un client impécunieux - 
PÉTROBRAS - qui ne relevait pas 
d’une protection COFACE et des 
difficultés au Nigéria et au Vene- 
zuela ont ensuite plongé AMREP là 
ou elle est maintenant, c’est-à-dire 
an bord du gouffre. 

M. Miller, âgé (ü a soixante- 
treize ans aujourd’hui), sur le point 
de céder scs parts, a cru bon alors de 
masquer la vérité. Il n'hésitait pas à 
écrire à ses actionnaires en juillet 
1983, alors que tons les éléments 
actuels étaient connus de lui : 
• Notre faculté d'adaptation déjà 
prouvée dans le passé à une situa- 
tion mondiale difficile mais provi- 
soire est le meilleur gage de notre 
avenir alors que déjà l'horizon com- 
mence à s’éclaircir. » Et d'ajouter 
que des solutions avaient été trou- 
vées pour le Nigéria et le Venezuela 
et qu’il était donc » rassuré pour 
l’exercice 1983 ». C’est là que la 
mauvaise gestion risque de tourner 
au règlement de comptes entre 
actionnaires et an scandale boursier 
Cela aurait-il pu - et peut-il encore 
— se passer autrement ? Force est 
de constater que pour la seconde fois 
depuis te début de f année, un Eut 
désargenté a laissé faire sans inter- 
venir. Le mot d’ordre était à Mati- 
gnon, comme au ministère de 
l’industrie : « AMREP a des action- 
naires majeurs. Ne nous accusez 
pas de leur laisser l'autonomie de 
gestion. » Aujourd’hui le gouverne- 
ment semble espérer que le tribunal 
de commerce de Paris prononcera la 
suspension provisoire de poursuite, 
ce qui lui laisserait le temps de 
convaincre les banques. Et ELF- 
Aquitaine n’a jamais caché que si tu 
plan industriel était mis au point elle 
serait prête à prendre tue participa- 
tion de 15 %. 

Mais pourquoi avoir attendu si 
longtemps alors que dans ce secteur 
hautement concurrentiel les réputa- 
tions - essentielles - se détruisent 
bien vite ? Entre les dizaines de mil- 
liards de francs consacrés à la sidé- 
rurgie et 1'incapaciic de dégager 
650 millions de francs pour sauver 
une entreprise dont la technologie 
était reconnue par certains minis- 
tres, il y a encore quelques mois, il y 
a quelque chose d'incompréhensible. 

BRUNO DETHOMAS. 


Technip cherche à accroître ses fonds propres 


Les difficultés financières des 
pays de l'Est, des cations pétrolières 
et des pays en développement entraî- 
nent un tassement du marché de 
l’ingénierie et une concurrence 
accrue qui amène certaines entre- 
prises à accepter des contrats à la 
rentabilité incertaine. Technip, l’une 
des toutes premières sociétés euro- 
péennes, souffre comme les autres. 
Certains gros contrats récemment 
achevés, s’ils constituent des réfé- 
rences techniques nouvelles, ne s'en 
révèlent pas moins financièrement 
mauvais. La firme a ainsi travaillé à 
perte, aussi bien sur 1e complexe 
d’huiles lubrifiantes de Mohamme- 
dia au Maroc que pour une raffine- 
rie d'une capacité de 50 000 barils 
par jour au Qatar, voire pour les ins- 
tallations générales d’une usine de 
dessalement d’eau de mer en Arabie 
Saoudite. L’évolution du dollar 
depuis la signature de ces contrats 
n’a évidemment pas aidé Technip. 

Après une perte de 40 millions de 
francs en 1982. la firme enregistre 
donc pour 1983 une nouvelle perte 
de 182 millions de francs, pour un 
chiffre d’affaires de 4,2 milliards de 
francs. 

Sans dôme le président-directeur 
général de Technip, ML Jacques 
Célérier, estime-t-il les perspectives 
■ satisfaisantes jusqu en 1987 ». 
mais te carnet de commandes ne 
s'est guère rempli depuis te début de 
l'année : une lettre d'intention pour 
une usine d’huile lubrifiante en Irak, 
pays à haut risque pour lequel la 
COFACE a désormais des réti- 
cences, un contrat sur te point d’étre 
rattrapé par les cheveux — 
M“ Cresson elle-même s’en est 
préoccupée - pour la construction 
d’une raffinerie en Thaïlande, c’est 
peu pour couvrir les frais fixes d’un 
personnel de deux mille sept 
cents personnes. D’autant que de 
nombreuses réalisations promises 
sont différées par des clients désar- 
gentés et que les Soviétiques tardent 
à se décider sur l'attribution d’une 
installation de traitement de gaz à 
Tenguiz, â l'est de la Caspienne. 11 
est vrai que la concurrence alle- 
mande est sévère pour ce contrat et 
que les taux d'intérêt dans ce pays 
rendent plus faciles te financement 
de telles opérations. 


Pour passer ce cap difficile, Tech- 
nip a donc demandé à ses action- 
naires de procéder â une augmenta- 
tion de capital de 130 millions de 
francs. Si nul n'envisage de - laisser 
tomber-, les réactions de ceux-ci 
divergent pourtant. L’Institut fran- 
çais du pétrole (principal action- 
naire avec 43 % du capital) cherche 
les fonds qu'ils ne possèdent pas en 
propre - à l'étranger notamment — 
et aura quelques difficultés â main- 
tenir sa participation. Elf. qui est 
• prêt à jouer son rôle d’action- 
naire» (25 % des parts), augmen- 
tera vraisemblablement ce rôle. En 
revanche, la CFP. déjà échaudée 
par ses pertes dans AMREP, hésite 
à suivre, unit comme Saint-Gobain, 
qui ü y a trois mois réclamait 40 % 
du capital, n’en a eu alors que 10 % 
et semble peu désireux désormais 
d'aller au-delà. Il est vrai qu’entre- 
temps ce groupe, à la diversification 
incertaine, s’est opposé à la reprise 
par Technip de Creusot-Loire 
Entreprises, filiale • înginicrie » de 
Creusot-Loire. Malgré les 400 mil- 
lions de francs donnés par Creusot- 
Loire (pour solde de tous comptes) , 
plusieurs actionnaires craignent 
(mais seul Saint-Gobain a voté 
contre) que cet ensemble cumule les 
difficultés plus qu’il ne procède de 
la diversification nécessaire de 
Technip. Un conseil d'administra- 
tion réuni le 5 juin devrait donc met- 
tre au point la nouvelle répartition 
du capital d’un des principaux euro- 
péens de l'ingénierie. 

B. D. 


m Charbonnages : Fentreprise 
doit compter sur ses propres ef- 
forts. « Dans l'état incertain de no- 
tre avenir économique, nous ne pou- 
vons pas nous permettre de parier 
sur une aide de l’Etat sans cesse re- 
nouvelée. L’entreprise doit compter 
sur ses propres efforts et se prépa- 
rer à l’éventualité d’une gestion 
équilibrée avant toute subvention. 
C’est la meilleure garantie de son 
avenir -, a déclaré, mardi 22 mai, 
M. Hug, directeur général des Char- 
bonnages de France, qui était en vi- 
rils en Moselle. - ( Corresp. ) 


LE FABRICANT DE CIRCUITS 
INTÉGRÉS INMOS POURRAIT 
CONSTRUIRE UNE USINE 
AUX PAYS-BAS 

Le fabricant britannique de cir- 
cuits intégrés Inmos a peut-être 
trouvé la solution pour rester indé- 
pendant. Un consortium bollan- 
dais,dont fait partie 1e gouverne- 
ment de la région du Limburg en 
mal d’emplois, a proposé de l'aider à 
bâtir te troisième usine dont il a 
besoin. Cette usine, dont (e coût est 
évalué à 600 millions de francs, est 
nécessaire pour compléter les deux 
premières, situes en Ecosse et aux 
Etats-Unis. 

Or Inmos est une entreprise publi- 
que créée par le gouvernement tra- 
vailliste il y a six ans et que 
M 0 * Thatcher veut dénationaliser. 
L’actuel gouvernement n'est donc 
par prêt à assurer le financement 
indispensable au développement 
d’ Inmos. Divers groupes américains, 
dont ATT. s'étaient portés acqué- 
reurs de tout ou partie de son capi- 
tal, soulevant de vives critiques en 
Grande-Bretagne. La proposition 
néerlandaise — qui reste à étudier — 
permettrait à inmos de rester britan- 
nique. 
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IMPOTS 


Les systèmes fiscaux français et étrangers 


K Jt 




Dans as premier article (le 
Monde da 24 mai), M. Patrick 
de ïMomet a montre que, si 
aucune grande t éf o uac fiscale 
n’a été accompfie depuis douze 
ans, Tacammiâtion de dédshxis 
aOburt presque toutes dans le 
même sens (alourdir Pfaposîtioii 
des contribuables les pins aisés, 
alléger celle des contribuables 
les pins défavorisés) avait finale* 
aient assez profondément modi- 
fié notre système fiscal. M. de 
Frémiaet a également montré 
qae, si les principes énoncés par 
b gauche en matière fiscale sont 
différents de ceux de Pandeaae 
majorité, les objectifs sont setn- 


L’impôt sur le revenu payé par les 
Français est-ü ridiculement léger 
par rapport à celui que paient les 
contribuables des autres pays iudusr 
trialisés? 

Nous prendrons comme termes de 
comparaison les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne et la RFA. Le 
pourcentage du PIB (produit inté- 
rieur brut) représenté par l'impôt 
sur le revenu est de 5,72 % eu 1981 
eu France, Q est de 10.84 % en RFA, 
de 10.96 % au Royaume-Uni et de 
11,76 % aux Etats-Unis. De tels 
écarts — variant de 89,5 % à 
105,6 %, - déjà impressionnants, 
étaient bien supérieurs dans le 


passé. En 1965, 2s allaient de 118 % 
à 147%. 

La situation, mesurée par tes sta- 
tistiques de l'OCDE, décelant un 
impôt sur le revenu en France égal à 
la moitié de celui de pays, dont l’un, 
la RFA, a un revenu par habitant 
très comparable an nôtre, et l'autre, 
la Grande-Bretagne, un niveau de 
vie nettement inférieur, est tout à 
fait incohérente a priori. A s'en 
tenir là, l'impôt sur le revenu fran- 
çais apparat ridicule. Faut-il se 
contenter d'une explication mam- 
chéenne — nous aurions une « mau- 
vaise» fiscalité, les autres une 
bonne - ou essayer d'identifier les 
causes de cette différence ? 

A cet égard, il y a peu à tirer des 
explications économiques et sociales 
générales. En effet, si notre agricul- 
ture est sous-imposée, fl en est de 
même chez nos voisins (c/ rapport 
du Conseil des impôts de 1980). 
Notre pays se caractérise aussi par 
F importance des professions indé- 
pendantes (artisans, commerçants, 
professions libérales) , considé r ées 
comme moins sûres fiscalement que 
les salariés, plus nombreux à l'étran- 
ger. 

Cette particularité nous amine à 
évoquer la fraude. D est de boa ton 


II. - L'impôt sur le revenu , léger pour qui ? 

allaient de 118 % par PATRICK DE FRÉMINET (*) ÎS5 .nSUESSJ 1 ! 


de souligner son caratire de sport 
national Mais peut-on étayer sur 
quelques données objectives notre si 
« flatteuse » réputation. Les 
enquêtes demeurent fragmentaires 
et catégorielles, et rien ne permet de 
penser que ce sport n'est pas aussi 
brillamment pratiqué à l'étranger. 
Le travail au noir est un indice inté- 
ressant. C'est ainsi qu’un rapport 
officie] américain récent l’évalue à 
7,5 % du PNB. En RFA il aurait 
représenté 8 à 12 % du PNB entre 
1978 et 1980. La formule « l’impôt 
tue l'impôt » est d’autant plus 
exacte que P impôt est plus élevé. On 
peut en déduire que la fraude a 
toutes les chances d’être aussi déve- 
loppée chez nos voisins. Q faut donc 
aller plus avant et examiner les 
règles fiscales elles-mêmes. 

A cet égard, trois grandes règles 
françaises sont nettement plus favo- 
rables que dans les trois autres pays. 

• La déduction pour frais pro- 
fessionnels des salariés n'existe pas 
ailleurs, sauf en RFA, où fl y a un 
abatement forfaitaire modeste. 
Cenes ces pays admettent la déduo- 
tion des frais professionnels réels; 
faiblement en Grande-Bretagne et 


aux USA. Q demeure donc une dif- 
férence importante, atténuée seule- 
ment par le plafonnement. 


_ La seconde règle spécifique, 
très importante, est l'abattement de 
20% sur les pensions, salaires et 
assimilés (centres de gestion et 
associationsagréés). Seule la RFA 
dispose d’un abattement forfaitaire, 
mais il est très faible. L'impact du 
20 % est une tés grosse différence, 
bien que son plafonnement l’ait 
réduit sensiblement ces dernières 
années. 


Cette double spécificité n'affecte 
que les revenus salariaux sous 
réserve que le 20 % est, pour partie, 
étendu à certains membres des pro- 
fessions indépendantes. Pour les 
autres revenus, nos règles d'assiette 
ne se différencient pas sensiblement 
de celles de nos voisins. Cela paraît 
certain pour tes bénéfices industriels 
et commerciaux et les bénéfices mm 
commerciaux. 11 en est ainsi pour les 
revenus de capitaux mobtUe» : il 
existe même à l'étranger des 
mesures plus favorables que chez 
nous (avoir fiscal parfois â 100 % et 
assez nombreuses exonérations) . 


Couple marié - deux enfants 


Revenu net de cotisations 
de sécurité sociale salariales en FF 


Taux d’ hu posftioe par rapport 
aa retenu net ô-desaw eu % . . 
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Revenu dci de cotisations 
de sécurité ttcàfe salariales en FF 
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Ecart pari 
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Mais ces pays n'ont pas te prélève- 
ment libératoire de 25 % sur ks pro- 
duits d'obligations. Seuls les revenus 
fonciers paraissent avantagés' chez 
nous. ‘ 

• U existe une troisième diffé- 
rence essentielle qui s’applique à 
tous, c’est le quotient familial. 
Seuls les Etats-Unis ont «m'abatte- 
ment (1 000 dollars par membre dù. 
foyer). Certes; l’effet' du quotient 
familial était plafonné méounqne- 
ment avant 1381 et Test encore pfa* 
aujourd’hui D n'en demeure pas - : 
moins un avantage récL (Ces trois. 
différences eut fait l'objet d’une très - 
intéressante étude- de M. Antoine ~ 
Coutière dans Economies et Statte- 
tiques ni» 158 de septembre 1983.)' 

A ces trois différences fl faut en 
ajouter une qui ne concerne -que la 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis : 
les cotisations salariales de sécurité 
sociale ne sont pas déductibles dn 
revenu imposable. Cette disposition, 
âu demeurant étonnante, a an 
impact . plus limité en raison de la ' ^ 
faiblesse relative de ces cotisations - * 
dans ces pays. 

Est-il possible d'évaluer l’effet 
global de ces trois mesures ? Arith- 
métiquement et sous réserve que les. 
autres règles d'assiette et. les ■ 
b ar èmes soient identiques, efles ne 
peuvent guère expliquer qu’une par- 
tie de l’écart, une partie qu’on 
estimebomprire eaue30%et40%. I 

U faut donc chercher plus avant 
et nous iotâesser au «sobre des 
contribuables. A lt différence des 
Etats-Unis, rîBiposïoon par foyer est 
la règle générale en RFA et au -' 
Rqyanme-UnL Nous devrions donc 
y rencontrer un chiffre assez proche' 
du nôtre s'agissant «tepays ayant un - 
nombre (Thabitants voisin. Or il n’en 
est rien. 

En 1981. là RFA comptait . ' 
20 030 000 contribuables, la France 
14 900 000, soit une différence, dé r 
34,43 %. Pour la -Grande-Bretagne.- - 
les satistiques de l'OCDE dégagent' 
en 1978 un. chiffre de ^20080 000- 
(dont il faut déduire 240 000 impo- 
sitions séparées «réponses) contre: 

14 800 000 en France, soit un écart 
de 34,05 %. En gros; ces deux, paya 
comptent chacun ~ S millions de - 
contribuables de plus que noos, suit 
un gros tiers. Il y a sept mflbons dé 
foyers exonérés en France, courir 
Æaix en Grande-Bretagne- ’ 


- Lés trots grandes régies spécifi- 
ques françaises (10 %, 20 % et quo- 
tient familial) profitent évidemment 
à plein aux petits contribuées. 

Mate eda s’explique pas pourquoi, 
pour eux. Pécari est beaucoup pins r-.iv 
élevé que pour tes autres. 

Cette situation tient clairement à . -• 
deux causes. La tranche à 0 % est 
infiniment, plus large en France . 
qu ’aiDetns, c'est-à-dire que l'abatte- . 
ment & la base est très important. 
Notre, barème, démarre nu taux 
d’imposition de et s'élève 
ensuite de S, eu 5. Le barème aile- . 
mand démarre à plus dé 20 %, le 
. barème.améacain è 25% environ et 
le bmème britannique à 30%, - 

La réduction ultérieure très — 
ràpîde .des écarts a une explication 
générale et, pour les très hauts . 
revenus, des explications particu- 
lières supplémentaires. L'explication 
générale est que notre barème est 
régulièrement et fortement progres- 
sif, c’est-à-dire que tes tranches ne 
sont pas 'très kuges et le plafond de 
65 % est atteint plus vite, alors que 
les barèmes. de su* vtxteîns compor- 
tent . des premières tranches .très 
‘larges. - - '• 

Ainsi, tes contribuables allemands 
dont les revenus se situent dans la ' *»" 
seule première tranche paient 20 % 
environ de total de l’impôt sur le " 
revenu, pour tes Britanniques on _ 
dépasse 75 %. En France, les amtri- 
butUes situés «tans cesse tranche ne 
prient pratiquement rien. En bref, 
tes barèmès de dos voisins, et c’est 
caricatural da» te cas britannique, 
sont, pour beaucoup de leurs cou tri- r 
buables, des barèmes quasi prapor- . _ 
noœiris. Plus «le 90 % des contribua- 
blés britanniques et plus de 50 % des ~‘- 
Allemands se trouvent dans la seule : 
première tranche. Ptinr-ks revenus -:-.j 
de 1982, le plafond -de îa p re m iè re - - 
tranche 'britannique est de-' : 
159286 F. O niveau no» situé ' - 
-dans la tranche à 40 % de notre ' : 
barème. ” 

' On note, que pour tes très hauts 
revenus français. (.au-delà - de .. . 
5Û0 000 F) - les écarts rêTéduîsent : ■ 
assez brasquementet disparaissent 
presque. Ce phénomène tient -aux . -.--J 
effets des pteftmnsmemxdn 10 et du 
20% et plâspartielleffttntâctho du 'r- 
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quotient TaBuKaL R commence plus 
tût pour les cétibaxaïresque pour les 


Ecarts réduite ^ v 
avec les hauts revalus 


-. Cet écart très important s'ejqjli- 
que par la combinaison des mesures 
spécifiques aux petits cfjnfiribuxlfès 
avec les trais, grandes différences 
mentionnées. ctdessus (10 %, 20% 
et quotient familial) 

Bien entendu, en rendement fo- 
c&f, rimpositioà. de ces. contribua- 






blés ne repiésenierait pas une -part 
égale à leur nopibre. Notons cepeo- 




mm 







î : : 


\ \ \ 


i : ; 


: ; : 


! i ] 


« J * 


: î i 


: f ; 


| 1 : 


i ? i 


? : : 




44-f' 

4 44 


4-44 


Par le biais de Rorento, des dizaines de 
milliers d'investisseurs profitent des 
opportunités offertes sur les marchés 
obligataires internationaux. 

Tous ces investisseurs se fient aux experts 
de Rorento pour constituer un portefeuille- 
obligations amplement diversifié. Tout 
simplement, en achetant des actions 
Rorento quotidiennement traitées sur de 
nombreuses bourses, dont celle de Paris. 


Une politique qui s'est révélée très 
intéressante pour ses actionnaires, comme 
le témoigne la demande assidue d'actions 
Rorento en bourse. 


égale à leur napabre. Notons cepen- 
dant qult y â en tout cas une cer 1 ' 
raine contradiction à procjamex la 
supériorité de régimes étrangers toux 
en souhaitant eu même temps exoné- 
rer un pî» grand, nombre de petits 
contribuables. 

Mais le nombre n’est qu’une 
approche qti’fl faut compléta; par 
te» taux individuels 'd'imposition. 
Cest-à-dirc essayer de compârer 'ce 
qn’à revenu %al chacun paie an 
titre «le l’impôt sur le revenu. • 

Nous avons opéré cette oompanii- 
son en DOus Uxmtanx.au seul cas des 
salariés et en considérant «rail n’y . 
avait qu’un seul salaire dans te 
ménage et qu’il n'^ait opéré aucune 
déduction du revenu global. Pour tes 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne; 3 
n’a été déduit aucun frais 'profes- 
sionnel, ce «pii est sans doute exces- 
sif. Pour te France, , il a été- tenu, 
compte de la contribution exception- 
nelle en 1982 et du I %sociaL ... " 


- tôt pour les câibaahes que pour les " 
personnes mariées avec ou sans ^ 
rarfants.' 

;* Encore faut-il rappeler que noà 
? ^exemdïcà* 'fit contiennenî que des . 
''Ünteirre èi'qu’a .faudrait y. mêler jf 
„ Æautnti revenu» et tenir compte de 12 .. 
; déductions du revenu global. . 
L’absence dé ces deux éléments ne 
fausse pas tes comparaisons pour les 
petits et moyozs salaires. Pour tes . 
hauts revenus en est-fl de même? 

■ LakÆpQOiéesttfBîcite. - .' r 

On - peut cepqpdant dire que nos - 
règfcstPassïctie ^sôttt, pourtes autres 
revenus, proches de celles de nos 
'• voteintP Cêia réduirait donc les 
. écarts. • .■ '■ 

-- .- Pour les 'déduction du revenu 

- global te -Comparaison est ' plus défi- y~ 
;■ cale. Certaines déductions, surtout 

. aux EtacjrUniSy Sont peu «m pas pla- j;, 
v/foaû^esl Elles 'tint doue toutes 
chances d’apporter aux hauts 
. ‘ revenus un avantage plus fort que 

- chez nous, surtout à partir de 1983 - • 
(plafonnement des déductions) . 

; Cette remarque ne s’applique pas à 

la 'RFA- dont le régime actuel ■. v 
■ compte peu de déductions, mais cela 

démit changer serns peu. . . . . :* .r: 

En ln«f,1 , ajoot des revenus autres ’ /r ■ 
quediis salaires et des déductions, du r* 
revenu global réduirait encore 1» 
écarts favorables avec . nos parte- 
-. naines • (à .partir peut-être : de - 
300 000 F par an),’ voire tes inverse- 
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raît pour des revenus -dépassant * ,c ' r 
700000 F naran. . - 


700000 F paraii. . ' 

'Le paysage: apparaît donc très dif-'^f 
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Nous présentons ces caiculs- avec 


férent dé crira que. suppose le jUge-r 
ment .classique sur Pnaqmté^de^ 
notre impôt sur le revenu. Ea 
notre impôt est. iéger, ^çèlabti^^&-- 
tdut ^raipourieslms r^e^No s 
ccitribuabtes tia hftatP?àe ; rÉciiclîef •' 


tendons pas. qu’ils ne contiancnt . Z' 


fVfUVAL . 
‘flCRO-Ofli 


RORENTO, ENCORE UNE 
INCONNUE? 


TROIS CRITERES 


Dans sa politique d'investissement 
Rorento vise à 


En nous retournant le coupon-réponse 
ci-dessous, vous obtiendrez de plus 
amples renseignements sur le succès 
d'investissements internationaux en 
obligations. Un dossier d'information est 
tenu à votre disposition. 


-réaliser un revenu (intérêts) maximum 
-enregistrer la meilleure plus-value des 
placements obligataires 
-tirer profit de l'appréciation des devises 
étrangères en portefeuille. 


RORENTO: LE FONDS OBLIGATAIRE 
DU GROUPE ROBECO 
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pas cdteoü triteemsur. Mate-Erper-" 

mutent «te détominm ctei^ ‘ ^ - 

T«xdre de gnmdeur des ééam et : ' j). 

leur évriotkm srion l’Hupoctancc dg C . 

revenu. • %Tra^»sçSiBœ®amto »nrtres-T^^->-. . 

Quels « sont te» xéraltats? r 

tableau d-contrc ks retrace dans le 

cas d'un couple ayant deux ènfanis. ^ A 

Deux constatations ess^xtiefles s’fea ™ “ y- 

dégagent : les écarts, «rat .énannes — i 1 • • V' 

au niveau des petits contribuable» r • tra pro- 

Os sc réduisent nés sens&lancnt . ^ faire «w chb- .E-. 

avec la croissance des revenus. - mm. Sè a été exposée daire 

• . • ... ' meht:î-pàr,;J4- -BHn,. rapporteiir^^ 

Ce dermer phénomène est, à géDénl du budget au Sénat lots de 
revenus égaux, encore ptes üct <tensr r ; de son rapport le '• 

texatt dra c^ratmra«ra4ra .co^fa . ^L-*we»bre,ï983. Rt Detois lui- 
sans entent Ep eff<^ te «mW ^ ^JniS^ietâamënt aouligné "céite - 
les W! mrâi6» smb reniant, ^édftçilé^ rmipôt sur fe revenu. 
sont à te toe de 205 à 387%^ K^h^Xattré. enrm, y é «xmsa- î 

ïn ut l A t k ‘ Cfédedxartirics dans le Monde des 

10,1 %. Pour les personnes seules, la . SU* * -m*»™ y** 

«fiffénmee initiale de $1 I 

réduit à un écart. de, ■fl.I lh5$%y pregressc— . , . w 

Comment ces phénorafees, rare- j r ' :l5 
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(f) Conseiller. techniqueU chargé 
des questions fiscales, de 1 979 è'1981, - 


au cabiaet de M. Eapoa, ministre du 
budget. M. de Frénnnet dirige, députe.. 
Se p tembre .1983, le service focal de la 
banque Paribas. 
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(Suite de la première page.} 

Et, lorsqu'on regarde au-delà des 
frontières, on constate que la SNCF 
est le seul réseau ferroviaire sur 
lequel le trafic de voyageurs pro- 
gresse régulièrement depuis quinze 
ans. 

Tout, bien sûr, n’est pas voie thé- 
baïde dans l’entreprise que préside 
depuis la fin de 1981 M. André 
Chadeau. ancien préfet, ami de 
M. Pierre Mauroy. Les succès du 
TGV, la création de trains nou- 
veaux ou de tarifs adaptés, la réno- 
vation des gares, la • reconquête » 
ou le renforcement de certains tra- 
fics de marchandises (sidérurgie, 
céréales), ne doivent pas cacher de 
nombreux points faibles. Et d’abord 
un énorme boulet financier que les 
usagers, les cheminots et les contri- 
buables ne peuvent ignorer. 

Voilà une entreprise du secteur 
concurrentiel qui réalise un chiffre 
d’affaires de 46 milliards de francs, 
mais dont T endettement dépasse 
60 milliards (dont 40 % en 
devises). Sans doute faut-il se 
méfier des propos simplificateurs et 
garder à l’esprit que tous les 
réseaux ferroviaires du monde 
éprouvent des difficultés financières 
encore plus graves (en RFA. 
l’endettement atteint 100 % des 


La SIMCF face à la grève 

fragiles. Quand les dépenses de pe 
sonnet représentent 5/ milliards c 


charges annuelles d'exploitation, en 
Suisse 125 %. au Japon 270 % et... 
70 % en France). Mais, tout de 

même, la facture à demander cha- 
que année aux Français devient 
insupportable, las frais financiers 
dépassent 6,7 milliards de francs en 
1983 et le déficit d’exploitation 
8 milliards. M. Chadeau s’est 
engagé à réduire ce « trou » à 6 mil- 
liards — après versement par l’Etat 
de 32 milliards de francs de contri- 
butions diverses et contractuelles. - 
et le gouvernement, pour sa part, a 
. inscrit dans ta loi de finances de 
cette année une contribution excep- 
tionnelle de 3,5. milliards pour per- 
mettre une résorption du déficit. 

A cela s’ajoute le poids des 
retraites, puisque les retraités et 
leurs ayants droit sont plus de qua- 
tre cent mille. 

Obérée par des charges fixes qua- 
siment irréductibles, sauf à dose 
homéopathique, sollicitée d’assurer 
à la fois la permanence et la qualité 
du service public dans un souci 
d’équilibre régional (fermer une 
ligne ou une gare est une mesure 
impopulaire et parfois néfaste dans 
une zone rurale en déclin) et de se 
comporter comme une entreprise 
privée dans sa politique commer- 
ciale, la SNCF veille légitimement 
à ne pas alourdir des bilans déjà 


- - - . fr- 

sonnel représentent 37 milliards de 
francs fuit personnel du reste pro- 
tégé des licenciements par son sta- 
tut). on conçoit que l’entreprise 
aborde la question des trente-cinq 
heures avec circonspection. 

D’autant qu’il faudra alors poser 
clairement la question : peut-on. 
dans cette nouvelle optique, et à 
quel prix, continuer à assurer le ser- 
vice public ? 

Sur ces aspects et sur d’autres — 
comment être exemplaire en 
matière d’amélioration sociale 
lorsqu'on est la première entreprise 


nationale ? - ta SNCF a présenté à 
M. Charles Fiterman des proposi- 
tions qui devraient déboucher sur 
un contrat de plan. Le cahier des 
charges , qui, depuis septembre 
1983. a remplacé la convention qui 
liait l’Etat à la SNCF depuis 1938. 
est certes un cadre juridique, mais 
il est insuffisant et trop discret sur 
les contributions financières que 
l'entreprise peut attendre de l’Etat 
pour la période I9S4-I988. La diffi- 
culté tient au fait que les négocia- 
teurs ne sont pas deux, mais trois, 
avec M. Delors. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


Les perturbations dureront 
jusqu'à vendredi après-midi 


Journées pénibles, ces Jeudi 24 
et vendredi 25 mai, pour les usa- 
gers de la SNCF, en raison de 1a 
grève de vingt-quatre heures des 
cheminots et de ses répercussions. 
Dès mercredi soir, le trafic était 
perturbé au départ et & l'arrivée 
dans toutes les gares parisiennes, 
par ce mouvement, déclenché pour 
les salaires et pour un meilleur 
aménagement de la semaine de 
trente-cinq heures. 

Après minuit, le service n'était 

S lus assuré paratianement qu’à 
5 % sur les grandes lignes. La 
situation était pratiquement la 
même jeudi matin. Un service 
minimum avait été établi afin de 
permettre la circulation d’un train 
le matin et le soir sur toutes les 
longues distances, dan» les deux 
sens. Seuls quelques trains supplé- 
mentaires avaient pu partir vers la 
Normandie, au départ de Paris- 
Saint-Lazare. Selon la direction, 
cette situation devrait se prolonger 
vendredi jusq’â 10 b eu rés. et un ■ 
retour réel a la normale n’inter- 
viendrait que dans l'après-midi. 

C’est sur les lignes de banlieue 
que le mouvement revendicatif des 


FAITS ET CHIFFRES 

Communautés européennes Conjoncture 


• Recul do chôma ge, en données 
brutes, dans la CEE. - En données 
brutes, le chômage dans la CEE 
(Grèce exceptée) a atteint, à la fin 
du mois d'avril, 1 2,5 millions de per- 
sonnes, soit 1 1,1 % de la population 
active contre 1 1 ,3 % en mars. Ainsi, 
se km ces chiffres d ’ Euros ta i. l’office 
des statistiques de la CEE, le nom- 
bre des chômeurs en données brutes 
a reculé d'environ 230 000. 


9 Faciliter Za création «Tartre- 
prises. — M. Laurent Fabius, minis- 
tre de l'industrie et de la recherche, 
a demandé à M. Georges C ha van es, 
président de l’Agence nationale pour 
la création d'entreprises (ANCE), 
de lui rédiger un rapport sur la 
manière de simplifier les formalités 
administratives et financières aux- 
quelles sont astreintes les personnes 
qui veulent créer une entreprise. 

* ANCE. 142, rue du Bac. 
75007 Paris. 
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MONNAIES 


U YOUGOSLAVE OBTBiï 

mmemmsm 

DE SA DETTE POBUGUE POUR 1984 

Les seize pays créanciers de la 
Yougoslavie ont accordé à ce pays 
un lééchelonnement des paiements 
en principal sur sa dette publique au 
titre de l’année 1984, soit 700 à 
800 millions de dollars. Le rembour- 
sement de ccs sommes sera effectué 
en sept ans. avec un délai de grâce 
de quatre ans. Cette décision a été 
prise en venu de l’accord de prin- 
cipe conclu le 24 mars dernier à 
Genève sur la réaménagement de la 
dette extérieure de la Yougoslavie, 
qui atteint 21 milliards de dollars. 
Ce pays avait déjà obtenu des ban- 
ques internationales, le 16 mai à 
New- York, un rééchelonnement sur 
sept ans. avec un délai de grâce de 

S uaire ans, des échéances de sa 
«te commerciale pour 1 984. 


St parfactionnor, ou apprundra 
ta tangua Ht poaaibta 
an suivant 

LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

cours avec oxpùatuorts en français 
Documentation gratuite : 
ÔSmONS DISQUES BBCM 
8. rue de Barri - 7 500 B Pans 



11 ruè'Trondiet^ 75ÛÛ8 Paris 
concessionnaires Paris et province 


cheminots a entraîné les perturba- 
tions les plus importantes. A 
l’ exemption dn réseau de Paris- 
Saint-Lazare, où près de la moitié 
«les trains devaient circuler en fin 
de matinée, pris de 75 % des 
convois avaient été supprimés sur 
l'ensemble de la banlieue pari- 
sienne. En province, la situation 
était « variable », selon la direction 
de la SNCF: 40 % des tr ains de 
banlieue circulent & Strasbourg, 
25 % à Metz et i Lille ; quelques 
trains seulement à Bordeaux, 
Limoges et Clermont-Ferrand ; tra- 
fic nul «lans les régions de Mar- 
seille, Lyon, Nantes et Rennes. 

D’antre part, après la grève du 
16 mai dernier à Paris-Saint- 
Lazare, la Fédération des usagers 
des transports (FUT) s'inquiète de 

• la dégradation des conditions de 
transport de nombreux usagers >. 
Elle demande à la SNCF de 

* négocier sérieusement avec les 
syndicats au lieu de laisser pourrir 
les conflits » ; elle souhaite en 
même temps que le gouvernement 
mette « hors la loi » les grives sur- 
prises et réclame l'instauration 
d’un service minimum 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SW». 

COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DBIX MOS 

S0( MOS 

+ bas + haut 

Rap. + ou dép. - 

Rapt +oa dép. - 

top. +m dép. - 

M9H M938 
6£SI2 «4*3 

3,6658 $6682 

+ 78 + 96 

+ 64 + 95 
+ 178+198 

+ 95 +125 
+ 99+117 
+ 359 + 377 

-35 + 85 
+ 8+116 
+ 1063 + 1126 

Scan. 

Yen (180) ... 

DM 

3J1761 34)780 

2,7291 2,7364 

144)678 15J 404 

3,7343 3,7365 

4,9*66 44*900 

1L6666 1U7S3 

+163 +173 
+ 138+148 
+ 31+93 
+ 249 + 365 
- 143 -117 
+ 389 + 353 

+ 328 + 33S 

+277+298 
+ 75+182 
+ 585 + 525 
- 279 - 248 
+ 5» + 640 

+ 987 + 959 
+ 777 + 825 
-87+268 
+ 1461 + 1531 
- 968 - 858 
+ 1428 +1622 

Roria 

RB. (1801... 

Fi 

L(IOOO) ... 
C 


TAUX DES EUROMONNAIES 


DM 

Roffc 

FJLflM).. 

FA 

KlHBj.. 

E 

F.frraç. . 


» 

1/2 

11 


1811/16 

Il 1/16 

11 

1/8 

11 

1/2 

12 

1/8 

12 

1/2 

5 

5 

1/2 

5 5/16 

511/16 

S 

5/8 

6 

6 

1/16 

6 

7/16 

5 

3/8 

5 

7/8 

511/16 

6 1/16 

5 

3/4 

6 

1/8 

6 

1/8 

6 

1/2 

H 

1/2 

12 

1/2 

11 1/4 

11 1/2 

11 

3/8 

11 

7/8 

12 

1/4 

12 

3/8 

1 

1 

3/4 

3 9/16 

315/16 

311/16 

4 

1/16 

4 

1/8 

4 

\i « 

15 


16 


14 3/4 

15 1/2 

14 

7/8 

15 

5/8 

16 


16 

3/4 

8 


8 

1/2 

8 7/16 

813/16 

8 

7/8 

9 

1/8 

9 

5/8 

M 

11 

7/8 

12 

U 

12 1/4 

12 

3/4 

13 


14 


14 

1/2 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises noos sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


Cher votre marchand 
de journaux 


(Publicité) 


AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL N.P. 3574 

lj oanpasmi dm phomphKm O, G*fw tanc* un «PM cToHre. intemilonfe «n vu» 
(T acquérir m engins mUn énuméré* o-eprks. destinée é raupUtettan aoutanraine dans 
les minea de phoapha» àu bassin «ta Grin : 

- 10 charge» sur pneus da 1 CUY 

- 2 «torpeurs air pnausd» 2 CUY 

- 1 ctofBaursurpnwsMouitto 

- 1 ctorpeweurpneusdeS CUV, 

Les entreprises fcw én w ée » par or ewis peuvent retirer 1* deeeier J appe! f an ras 
centre le pawnwt de la SOtnma do 100 *wrs tamt dbiatsl. * notre serve» général 9. rua 
du RoYaume-d<H*Arabie-eéouc«te. 1035 Tieiis RJ*. 

Les QWro* en Ux esemptalrw et en Knque française dohram parvsne su nom dn moo- 
eâeor te direct»» des ectats de la Cotnpienie des phosphates de Gsfaa.2130 «eOaoié Ou- 
nsto], pvwk le 4 jutot 1884 tSH L’enveloppe extérieurs devre eMosMérament porter la 
mention suivante : 

Appel cf Offre* H.P. 3S74 

SngnmHn 

Ne pus ouvrir avant te 4 juMet 1884. 

L'ouverture da> pfis put**» hb S*> le 4 juSet 1 884 à la tflnwion d* Ma h 
Mette»» • 8 h. .... 

Tou» pawsnant m *« **** **a ne son pas pnes en eonsdéian». 






* 
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SIEMENS 


Information destinée aux actionnaires de Siemens 


Progression de 27% des 
investissements Siemens 


Chiffre d'affaires en hausse dans toutes les Divisions 


Commandes 

enregistrées 


Au cours du premier semestre de Texercice 
commencé le 1er octobre 1983, Siemens a obtenu 
un montant de commandes nouvelles de 80,2 mil- 
liards de francs, pratiquement équivalent au 
chiffre extraordinairement élevé enregistré f exer- 
cice précédent pour la même période, soit 
80,6 milliards de francs. 

L’évolution a été fortement contrastée d'un pays à 
l'autre et les commandes enregistrées hors R F. A. 
ont augmenté de 4%, la progression la plus 
marquée ayant été notée aux Etats-Unis. Le recul 
de 4% des ordres pris sur le marché allemand 
s’explique par un accroissement inhabituel des 
commandes l*an dernier (4-66%), dû à cftm portants 
contrats passés pour des centrales, ainsi qu'à 
l’expiration imminente des primes à l'investisse- 
ment Abstraction faite de ractivité Centrales, 


tes commandes en RF. A mettent en évidence une 
augmentation de 13%. 

La division Composants a inscrit à son actff une 
forte hausse des commandes, en particulier pour 
les circuits intégrés. L’informatique a de nouveau 
atteint un taux de croissance à deux chiffres. 

Mais tes autres Divisions ont égaie ment ressenti 
tes effets de la reprise conjoncturelle. 


En mütods de francs 

du 1.10.82 
ai 31.3.83 

dut.t0.83i 
au 31.3.84 1 

Variahon 





Marché alemand 

43.4 

41 Æ 

— 4% 

Marché étranger 

37^ 

38.6 

+ 4% 


Chiffre 

cfàffaires 


Le chiffre d’affaires mondial, en hausse de 7%, 
ressort à 613 milliards de francs. La progression 
de 10% sur le marché allemand est plus accentuée 
que celle des facturations â Têtranger, qui s'établit 
à 5%. Les divisions Composants, Informatique 
et Technique médicale ont obtenu des augmenta- 
tions de leurs volumes d’affaires supérieures 
à la moyenne. 


En imBartis de franc* 

du 1.10.82 
au 31.3.83 

du 1.10.83 
au 31.3.84 

Wrtatlon .. 





Marché allemand ■ 1 

25,5 - 

. 28,1 

+10% 

Marché étranger 

' 32^ 

333 

+ 5% 


Commandes 
en carnet 


Le montant des commandes enregistrées ayant 
une fois de plus largement dépassé le chiffre 
d'affaires, les commandes en carnet ont augmenté 
de 10% par rapport au 30 septembre 1983, pour 
s'établir à 193,9 milliards de francs. Les stocks 
ont atteint 643 milliards de francs (contre 
55,6 milliards de francs au 30 septembre 1983). 


Cet accroissement est le fait des contrats relatifs 
aux Centrales, dont une partie sera encore 
facturée au cours du présent exercice. 


En müiards de franos 

30.9.83 

31.3.64 | 

Variation 

Coréréüdan m * 

î!îfu T : 





K \ "ZhSfvi 



Personnel 


Avec 313000 personnes, te total des effectifs est 
resté inchangé par rapport à la fin de l'exercice 
précédent Le nombre des salariés en R F. A 
accuse certes un léger recul de 212 000 à 211 000; 
si l’on ne tient pas compte du départ du personnel 
en formation et des stagiaires, on note toutefois 
une augmentation de 1000 personnes. Le nombre 
des salariés à l'étranger a atteint 102000, 
soit 1000 personnes de plus, par suite de (Incor- 
poration de deux petites sociétés. Les frais de 
personnel se sont accrus de 5%. 



30.9.83 

• 31.3.84 1 Variation 

Awaonnréapj^akira»^. 



Allemagne 

212 

211 

0% - 

Etranger 

101 

102 | 

+ 1% 


| du 1.70.82 
j au 31.3.83 

du 1.1083 | 
au 31.3.84 1 

WriaSon 

^Êttac^tnoyaiaii 

.'an ratera; >' ^>- ■*■■:• l‘<: ' i 

: siûfd 


; nteteteftraN# 

en mUSards- de4renç&>-- ! .f: 


1-i 


Investissements 
Bénéfice net 


Les investissements ont fait un bond de 27% pour 
s’établir a 2,8 milliards de francs. Toutes tes 
Divisions ont été concernées. Le bénéfice net a pu 
être porté de 1,1 à 1.3 milliard de francs, 
ce qui correspond â un rapport bénéfice net/CA 
de 2,0% contre 1,9% l'an dernier. 


1 

En mfllàrds de francs 

du 1.10.82 | 
au 31.3. 83, 

du 1.10.83 
BU 31.3.84 

WaBon 





Bénéfice n»t 

4-^4 



en % du CA 


2.0 



Les valeurs sort converties en fonction du cours moyen coté a la Bourse de Francfort te 30 mare 1984: 100FF— 32,460 DM. 


•52,3 


□ Actions Siemens 
I 1 Titres de placement a rwnu fixe 
Chiffres en pourcsnage 


Comparaison de rendement: 
action Siemens et titres à revenu fixe 



Durant tes différentes périodes considérées 
jusqu’à fin 1983, faction Siemens s’est chaque 
année avérée pour te détenteur résidant en 
Allemagne fédérale, un placement financier nette- 
ment plus intéressant que tes titres à revenu 
fixe. Compte tenu du dividende, de l'avoir fiscal, 
des intérêts et des variations débours ainsi 
que de fimpét sur te revenu (30% dans tes exem- 
ples donnés), tes actions Siemens se sont te 
plupart du temps distinguées par un rendement 
net moyen annuel considérablement plus élevé 
que celui des titres de placement à revenu fixe. 


Siemens AG 


2 3 4 56 7 8 

Durée du pfecemem en années 


En France: 

Siemens Société Anonyme 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



L'assemblée générale or dina ire des 
q/t fr .n nwi r gs %’efl lame le 17 mai 1984, 
sons la présidence de ML Joa^Ediei 
Conmdet. 

Efle g approc hé ta compte» de Texer- 
càce dos le 31 décembre 1983, qui se 
tant soldés par na bénéfice net 4» 
73 547 765,93 F, rf wffî w » A^np n fiu wf tgg 
pro fi ts cxc cpri o Bndi âstrîtaabtes sa* 
trois ans décodant (Tune levée d'option . 
an ticipé e sur na cotant <fe crédit-taa 
an cours de Tcwatâce. Le bénéfice «Tex* 
(datation s’est âevé.à 47931 175.95 F. 
en augmentation de 25 J % sar estai de 
ramée 1982. . 

L’assemblée a fixé te dfo fi dca de net k 
3350 F par action (contre 31 F l’an der- 
nier) en offrant ans. actionnaires de re- 
cevoir ce dividende àkor choix: 

-soit en mrnémàa, à compter do 
28 juin 1984; 

-soit en actions, rib en font la de- 
mande an phtt tard k 20 juin. 1984' 
auprès dnsétaMiumn orai p ay e ci s. \ 


k date dfc Rassemblée, déductk® faite 
(fax dividende, sera de 36830 F. 

Si le montant des divideudra pour fe- 
qpefe «a .exercée Foptiga ne correspond 
pas 4 ns nombre entier tractions,' fac- 
’ tfa enak e pocha obtenir le acmbrc.d’ac- 
fS in b wnMhtnmsm fj* jou r m m. 
tant la tfifiérence en numéraire ou 
recevoir le nom bre d'actions ionnédiate- 
mem interner complété d’mrn motte en 


Cette option devra porter snr la tota? , 
KtA «fa dividende en distribution 


(33^0 F par action). 

Le prix de Faction remise en ptûfr 
ment da dividende, égal a 95 % de k 
m oyenne des premim cours cotés des 
vingt séances de Bonne ayant précédé 


Les actions ainsi reanae* en paiement 
as' dZridskle por t e ron t j as am er du 
^janvier 1984; 

- A» «ta» de son cxpwé, M. Conmdet 
a indiqué qoe le rythme important d'ac- 
tivité dé k société an cous de Tannée 
1983 sémandenaketi 1984 et qu*i fin 
avril le vofame global des engagements 
dTMMQFHŒ dépassait 1 nteni de 
fraaesy-ea p rogre s sion de 8&mSttona de 
francs par r a pport à knr montant an 
31 déoeafaas&sl .... 

B a soafisaé qire le phccmrnt de 

w Maire convertible de 

999&1QOO F; destiné à financer nue 
partie des. opérations ndnveOes, s’efifee- 
IvnyiBldxtcdlestaoQateioti 


de* recettes indexées- dapatrânaine lo- 
catif dé yrait permettre à moyen muy; 
ùneprogréanao importante do bénéfice 
<Tc3(pkj toi tia a - . 



Far protocole en date dn 10 avril 
1984, les sociétés OJr-P. et SOGEDIP 
avaient demandé & Bouygues de se joïxb- 


dre à elles dam AUXEREP poar fctn&er 1 décembre 1982.' 

• •- ------ 1 ». I.'-Æ*.. W- ... ■ ;■ . 


k situation (TAMREP et deaes'fifiakâr 
Conformément aux tettnes.de ce pro- 
tocole, Bocygnes, & la vue Ldtt rapport 
d'audit qui avait été déposé, a -présenté, 

on plan on quatre points qm prévoyait 
notamment concours drê - bànJqoês, 
concours des anciens actiamsiieé. me- 
sures de restructuration industrielle, 
aids des pouvoirs pnfalica!' 

La mise enœnvre de ce pknde re- 
dressement n’a pu aboutir. 

En effet, ks fonds nécessaires-* Pas- 
sannssement de k situation financière 
n’ont pn être réunis. ' 

De pins, certaines é chéan ces et règle- 
ments n'ont ^pas été respectés par les 
banques. 

Eajiwa de Ja situation décrite ét. 
«u ^m t René Augsreau a. «tA,w ï« ùmnA ' 
de ses fonctions de présid e n t et'd’aÆn»- 
mstrateur des sociétés ÂUXIREP, 
AMREPet Vie. 


CAISSE NATIONAtf 


DEi/ENERGE.; 

- . - A 


BANQUE OTTOMÀIiï 


1/AasembMn géofeale nmifcÛc s’est 
.temejtLcndraik.23.mai 1984 soys k 
présidence de Sr JofanColvtUc. - 


; Le bBan an 31 décembre 1983 qui a 
été mto ris kx sctiona M tas se totalise 
pdr r 353 058 513 contre £ 340 762 833 


'î3Le coopte des -profita et. pertes, 
p raiipv i — ml a mmfag profits eficc- 
-tisement conve rti s en Evres sterling an 
jl xléciàpb ré 'deauer. kit -apparaître «n 
bénéfice de .f 3 294 451. Après déduc- 
tion dSæ somme de £ 800000 à titre 
d’affectation aux rés erves, 3 reste un 
âmàtmiL disponible de C 2 494 451 ét fe 
Conâté a proposé la cfistribntion d’un di- 
videndê de É -L50 par action, ce qui en- 
traînera. fe paiement, aux parts de fon- 
detatis, d^n> mantant de £ 514,40 par 
psort entière. 


- Après avoir retracé l'activité de 1a 
Banque poar-F«tm6ê-6coül6c,-k Prési- 
dent a répqqdu Ldïveises quettioas qui 
hâôÉttképosées^. 


' . . %‘Aasemltté géBérak a approuvé les 
résolutions qui hn étaiMt soumises et a 
décidé ré fe dividende die £ 4.50 ainsi 
qné fe répartition de £-514^40 anx.pam 
de fondateur seront mis en parement à 
jârtff dn 13 juin 19844 Londres, Paris 
'àTsta4b& ' 


.*w»»r «issrr iè a ; v> 


ELECTWCrrE DE FRANCE 
Obtqpttiejris. T6>9& 1982 


Les intérêts courus du 31 mai 1983 
as 1 er juin 1984 snr kscbfigafians Eko- 
tridté de France 16^0 % juin 1982 
root payables, à partir du 2 juin. 1984,-.. A 
raison de F 76 JÙ5 par titre de^SOO F no- 
minal. contre d ét a c hemen t dn çoupôn 
n* 2 ou estampillage du certificat aoaû- 
ratif, après une retenue à k source don- 
nant droit .à on avoir fiscal de f 8,45 
(montant global : F84.50). ‘ * 

En cas d'option pour h 'r&ffme du 
prâèvement d’impôt forfaitaire, k ca 
(dément de pré a rêmentfibératoiré sera 
de F 22,66 anqnd s^joréem'ls ratent» 
de 1 % calculée snr Tintérèt hrèt'cdafôf' 
mément à la loi de finances pour 1984, 
sait . F 0,84 faisant rassortir an net de 
F 62^5. Cette retenue ne ccoccrbé-pas 
ks pcaonnes visées an m de I’arti- 
de 125 A du Code généra] des impûts. 


h -' B efe pwtÊ^à la - connaissance de 
MM; les actionmnxcs de. la Banque otto- 
Sxane que, par décision de l’assemblée 
- générales tennt à-Xondrea k 23 mai 
j98V.ondnndende de £ 4^0 par action 
sezar payé à partir du 13 juin .1984 


CABINET DE LA S.CJ». : 
GRANBUT-CHRE8TBL- 
BfULLATZ-BÀBSI 
18, avenus Bu gaaud - 
751 16 PARIS 


D^m jugement rendu par la -Chambre 
du Conseil, 1“ Chambre du Tribunal de 
Grande Instance de PARIS, k 19 avril 
2984; .- 

A k requête de k Banque înferinnéri- 
caine de Dév elop p em ent, .dénbJe. siège, 
est 808 Seventeenth. Street; N.W. 
Washington- B C-20 577 (ETATS-. 
UNS D’AMERIQUE),. 4bnt lie .man- 
dataire désigné en ■‘France ‘ éft^ 
MM. Lacard Frère* -et Cïé, I2Î, 
bdHau**mmm, 75008 FARÏS. 

0 est extrait cequisuà: •*. . 

Dit qne la 2* rfsohrtor votSe par 
rassemblée générale extraordi naire .des 
porteuT* .d’obligations de 
1000 FRANCSmimnal 850% émtees 
en 19724k la Banque Int eta tn éri ca h m 


de Dévdoppemeqt, lors de leur éESbèstr 
tkndq 22 mus 1984, ne rentre pt» par 
son objet ao.pçmbredc «elles que fa ià 
dn 24 juillet 1966 soumet & rhotnok^a--’ 
âeja du Tribunal'; ' 

Homok*ne^par. contre, ladite dflibé- 
tation dn cbd'de la prennère résohmoo 
votée ainsi codÇtie î" 
L’aæmbteg&D&ak «noRrek^as- 
qne lntenunéricame de dévetoppemeat 
à rem boug ef atf^g K. 10 jotdribre 
1986 h tatafité -âtt obligations ‘ratant 
en cucolatme i cette date, et décide 
qu’en cosêéqsaiiréj» o M igatiom ccsae- 
ront de potter-pufréts ï compter du’ 
lOoovembreTSfe^^ .. . 

Cette résrtutiûtesi «dictée ATnami- 
mité. r “V-, .' 

Ordonne VjTubêcatipft dn 
dn présent jugçnCTtcpDforiD éi n cnt aBx 
prescriptioia &TiuScfe' 230 du décrct 
du 23 mais 1967.'. 


BAfiKMÆOTTCWAfiffi 


epufic^fe^tee (te coupon u° Il 1. 
- - Le paiement aura Beu : 


» h Londres, â la Banque ottomane. 
36 Fêwdnncb Street, EC3P3ED ; 
ét aij conid du change sur Londres : 

- A . Paris : g la Banque Ottomane, 
7, ntoMcyerbeex (9°) ; 

- irfatanbul au siège ceutal de la Ban- 
que. . • • ‘V 

. Le motmat reveaahf aax parts de 
fondateur, soit £ 514,40 par part ea- 


tièr e^c ra payé aux mêmes dates, beux 
et places contre roanse du coupon n» 54. 


CABINET DE LA S.C.P. 
GHÀNRUT-CHRESTEH.- 
- ' BR&JLATZ-BARSI 
> 18, svemie Bugeaud 

” * ' 75116 PARIS 


- - D'an jugement rendu par te Chambre 
■dn OswâL !?• CSambrc du Tribunal de 
Grande Instance de PARIS, te 19 avril 
1984» .... . -■ 

A la requête de te Banque Interaméri- 
came.dCjDéveloppeimmt, dont le siège 
est, 808V Seventeenth ‘Street, N.W. 

^Washington D C 20 J 77 (ETATS- 
UNIS D'AMERIQUE), dont 4e fc 
da taire .désigné- en J&jiiûe ■•■est 
MM. Lazard Frèxeà 121, 

:bd Eteanmâaa.71 



rtsoteticn votée par 
p xirao r din aire des 
.dons de 500 FRANCS 
énrises ca 1971 de la 


tnt eram é riq 6Be.de Développo- 
e i>Çfe’ fcnr’âiélïbératïon du 


POUR EXTRAIT CONFORME 
B$IÜS,LEÏS MAI 1984. 
. 'GUYBARSL 


| nata,7Ï^. ne' reiqfie pas par -son 
ân «sabre de cc^s que telca dn 
[BÉtt i i966'éo(miBt 4 C to nbfogatkm 
,4o. Tribunal ; • r 

H«^3logue.par contre, ladite dflibé- 
„ . gon du chcf -dc la pramèré résolution 

' T.'asscmb&r g cexra l e autorise la Ban- 
que biterainitkamedb .dévdqppement 
4 retnbomxer au pan- te- 10 novembre 
d9864à- hnaüté de* obhga tiors restant 
fû]çMfetiaâ a "câl# date, et décide 
q Bÿn^OQiéqceocc teofafigâticms cesse- 
ré^^^mar^atérag. 4 oomptêr^dii 

L’asse adflée prend -acre St ce que le 
àoinant' des intérêts' courus jusqu’au 
>aaraàbpe 1986 iaçftù et attachât & 
chaque . : obligation ' sera ; r de 
>30Î99; FRANCS' et igüfi arrontfi à 
.^4ojfr«ncs. î j;:; « ; 

^'•"Ctattnéaolatica est ^adoptée i Fmàm- 
^mtt V 

Ordonne la pubficmâér du (fispodtif 
"dn présent jugMKjn conformémeôt aux 
prescriptions de Pairtide 230 da démet 
du 23 mao. 1967. \. 

POUR EXTRAIT CONFORME 

PARIS, LE f J MAI 2984. 

' ' : - : GUY BARSL 


M ARÇi 

^ARIS 






. , ij. vrél 

;• - •■■■ « hrn 

odMMi 

t. * ■ 

.. . i.? 

_ nro*%l 

* 

i- ' »t , L'/Wfc 

m* it * 

.. . 

:-' e “ 'v'nf* jf» 






nW 


S’Î 
. w. 




• ■ r ^5 

, — ,*fré 
„ . * imm 

a c ré 

é jtf pm 
y * 

,;«• ,'rétel 

. -- - ï. . 

-..,••■*# i ré 

-••rerat pt 

-..■r: 

mm 

-*'•*-**, é 

. r. C *ré*é 

"f . i-.-r -f e,««* JH 
••■*•' ' * Md . 

:■:„- 

•• ■ *** A 

i r --: :■* "1 

'j. *.* • F'6 i 

‘ '--T A 

t- •- - 




V. 




LAI 


ÏN. - î- c. • 

•; -.r.- .ri 

• -v. > .r : «I « 

»!*■« • * nj — d 4 

-^•î . -W 14 

asn Jt 

4r4: a ;-ïsvt • 

= •- 

r JX '*îi mi 



5 * - r '•« 

^ * '-tiLKMtm m 




' ! ’<£rup.-«, 
^CfcS AGI 

'te. 








a î * 








‘• 4 ‘ 



jfcrte^r 


» -H—, 


•lÿi: - 


mamw V 


^Vs-s, 

»v. 


tjtt %à ->>, 

jK*w*+' 


• •» ’ _.r . 


**T-' ‘^f. *» 
s»fc -~--— 

r- 

>*•-• : . . 

r '&. ■ ■ • ■ 

U-.* ■--- -- 

^r- : - •- .r 

b ■=■•■ • • ■ * 

t :••• 

>*^«v 


V -r.- *• 



LE MONDE - Mercredi 30 mai 1984 - Page 27 


LE MONDE - Vendredi 25 mai 1984 - Page 37 


MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

23 mai 

Effritement 

;ia nouveaux rebondissements de 
Vaffaire AM REP ont fait des gorges 
chaudes à ta Bourse de Paris, où ta 
" cotation de la troisième compagnie 
. Internationale du secteur parapétrolicr 
~a dû être suspendue, après Je see com- 
muniqué de Bouygues annonçant 
qu'elle se retirait de l'affaire. Depuis 
près d’un mois, tes négociations piéti- 
naient entre le grand au bàtimérX J tra- 
vaux publics elles anciens actionnaires 
d' AMREP (surtout la CFP et 


. , , P** * -payer 

pour te futur » 

. C'est maintenant devant le tribunal 
de commerce que devrait se Jouer le 
prochain épisode de cette ténébreuse 
affaire où l’on volt l'ancien président, 
M. Miller, désigné du doigt comme le 
responsable de ce scandale à épisodes 
multiples, réoccuper son fauteuil en 
attendant une solution juri 

De toute façon, faction AMREP 
était radiée le 23 mai de la cote à règle- 
ment mensuel (RM) pour être relé- 
guée au comptam en compagnie de six 
autres titres dans le cadre du « toilet- 
tage de pria temps» à la Bourse. 

Autour de la corbeille, te ton était 
un peu, moins morose. L'Indicateur ins- 
tantané, qui avait même gagné un peu 
de terrain à un moment, perdait finale- 
ment 0J %. Limités dans leur ensem- 
ble, les replis riaient surtout le fait 
d’ADG. Maisons Phénix. Presses de la 
Cité. Fives Lille, Cetelem, IRT et 
SGESB avec des écarts de 2% à 4%. 
Lafarge-Coppée, qui s'est associée au 
japonais Ajinomoto pour commerciali- 
ser de la lysine aux Etats-Unis (voir la 
vie des soci ét és) perd 4.5 %. Mais 


Matra est en hausse f+ 7%). 

Le lineot perd 600 F à 102 150 F et 
le napoléon 4 F, à 611 F. A Londres, le 
métal fin a légèrement baissé 
(378 JO dollars contre 379,15 dollars 
la veille). 

Remontée du dollar-titre, à 
9.60/65 F suivant le billet vert, en 
hausse à 8,4425 F. 


NEW-YORK 


Nouvelle baisse 


Pour 1* ônqoifeme journée de suite, les 
cours ont baissé à Wall Street, mercredi. 
Une tentative de reprise s’est bien esqun- 
mais die fût aussi brève qu’imttïle. Les 
ventes l’emport èren t très vite sur les achats, 
et, à la décore, l’indice des industrielles 
a ccusa it un nouveau repli de 2,83 points à 
1 113,79, son niveau te plus bas depuis le 
.6 avril 1983. 

Le bOan de h journée a très bien illustré 
ce nouvel aknnlissement. Sur 1980 valeurs 
traitées, 889 ont reculé, 603 ont progressé 
et 488 n’oot pas varié. L’évolution des taux 
d’intérêt, toujours à la hausse, a continué 
<T empoisonner l'atmosphère. Les difficultés 
grandissantes éprouvées par 1e Trésor pour 
se refinancer et l’accrotssemeai plus impor- 
tant que prévu des dépenses budgétaires 
pour avril ont ajouté encore à l'effet dépres- 
sif flmrf pgr les problèmes monétaires. Es 
outre, la montée des périls dans le golfe Per- 
Bique avec le durcissement du conflit Iran- 
Irak a rendu les opérateurs nerveux. 

Simple constat : par rapport aux journées 
précédentes. 1e repii a été moins important, 
et surtout, semble-t-il, s'est fait en boa ordre 
avec des volumes d’affaires modérés. 
L’activité a porté sur 83,58 millions de 
titres contre 88 milBon» précédemment. 
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Eatntm Kodak 

85 
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34 7/8 
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Genanl Foods 

51 1/8 
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23 7/8 
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34 3/4 
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315/8 
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50 6/B 


37 7/8 

UAL bC. 
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Ilfl arm! 

261/2 

Wraindniu 

XntCb. 

40 5/B 
381/8 
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LA VIE DES SOCIETES 


HOML — Pour sou premier jour d’intro- 
duction sur le second marché de la Bourse 
de Marseille, le 23 mai. la société HOM- 
lnnovariaos pour l'élégance n’a 

pas pu être cotée en raison de l’abondance 
des ordres d'achat. Ceux-ci ont porté sur 
2,54 mülious d’actions, alan que seuls 
25000 titres étaient proposés au public. 
Dans ces con di tions, fat Chambre syndicale 
des agents de change b décidé de remettre 
au 28 mai la procédure d'admission sou s la 
forme (Tune offre publique de vents portant 
sur 3 0000 litres HOM au prix unitaire de 
315 F. 

GUERIMAND-VOIRON. - Dans la 
. perspective de sa prochaine admission sur le 
second marché de la Bourse de Lyoc, qui 
donne lieu actuellement à une opération 
financière, ta négociation «ht titre de cette 


INDICES QUOTIDIENS 
(INSEE, bue M6: 29 déc. 1983) 

22 mai 23 mn 

Valeurs françaises 110£ 1112 

Valeurs étrangères 9L0 914 

C* DES AGENTS DE CHANGE 

(Base IM: 3Idfc.l»l) 

22mm 23 mm 

Indice général 1733 

TAUX DU MARCHÉ MONETAIRE 
Effets priréa de 24 mai 12 % 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
I 23 mai I 24 mai 
1 douar (eu fos) | 232,78 j 2314® 


société (au bore-cote local) a été interrom- 
pue jusqu'à nouvel avis. 

HOFFMANN-LAROCHE. - Le béné- 
fice net du géant chimique bàlois 
Hoffmann-La Roche est passe en 1983 à 
328,4 millions de francs musses contre 
281.2 mil liens es 1982, en hausse de 
16,8 %. Le président du conseil d'adminis- 
tration, KL Fritz Gerber, n’a pas caché sa 
satisfaction : « L'exercice 1983 
d'Hoffinum-La Roche peut être qualifié de. 
bon dans l'ensemble ». a-t-il déclaré. Le 
chiffre d'affaires total a atteint 7,51 mil- 
liards de francs en 1983 contre 7,10 m3- 
liards Tannée précédente, soit une progres- 
sion de 5,7 %. En pourcentage, te secteur 
pharmaceutique reste le plus important 
avec 41,8 % des recettes, devant les vita- 
mines et tes produits chimiques fins 28,8 %, 
les parfums et axâmes 10,3 %, les produits 
de diagnostic 8,9 %, les instruments 7 % et 
enfin «vers 3,2%. Le cash-flow est passé 
de 674*2 & 728,8 millions de francs. Le 
groupe a dépensé 994.4 millions pour ta 
recherche en 1983, soit 8 % de plus qu’en 
1982. En revanche, tes investissements se 
sont élevés à 453,8 millions contre 703,9. 
La direction estime «pie l'amélioration de la 
situation économique aux Etats-Unis a eu 
des effets positifs. Le pourcentage des 
ventes do groupe a légèrement baissé eu 
Europe avec 38,4 %, mais il a progressé de 
4.5 % en Amérique du Nord pour atteindre 
39,1 % du total des ventes, ajoute la direc- 
tion - 
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115 GO 
90 BD. 
3283 
93 40 

101 35 
102 70 

101 75 
11024 
11151 
11085 
138 40 

124 50 
10230 

102 32 
102 35 
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1834 

15« 

2434 

0024 
8 488 
3943 
7781 
12888 
8333 
<902 
11762 

5843 
15 301 
5082 
12 872 

6253 
5253 
5 253 
5 253 
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Damier 
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Obligations convertibles 


ASM. 10,50% 77 . 
Cmefou-Q.75%77 
hratni (obL conv.) .’ 
|Lafarge6%72 — 
{Marte 8.75 % 70 , . 
WcMn 550 X 70 J 
«faft-HernasB* 77 
Pétt.(FM)7 r 50%79 
Peugeot 6% 70-75 . 
Sanofi 1025% 77 . 
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|T*m.7X74 

fnwn.-CSF8.9%77 


Arâs Peugeot ... 
A.Gf.f»Ceat4 .. 
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Attntexm 

âiaM ttosifcs ... 
AnfeHyasuL .. 

Aital 

Anois 

JAlOlUis 

IBdêiC- Monaco... 


jBanqoaHvpMittar. 

Btonzr-Ouaat 

EULP-tamaniB... 

fBAnéfcJffle 

Bon4farcbé 

jBoria 

lBna.Sac.bL .... 

|Ca« 
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fCAM-E. 
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CaouL Partant! .... 
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te::::::: 

Centrai. Btamy .... 

CannwRlNv) 
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ICF^Fvrdta.... 

[LFA 

C.GAB. 

CG.V. 

Diarris’jilM.) 

OwitoiaeyllU 
ChampwlHyl ... .. 
Chim. Gdo Paimae . 

C.I. Mérite» 

Curera (B) 

dan .......... 

Coctary 

Cobaduldd 

|Cbd5 

Cotante 

Comiptios 

COmp. Lym-Akm. . 

Concord» M 

CJ4J*. 

Corne SA. U .... 

CnHtKJFAl 

CWd.6fa.bid. .... 
Cr. Unirai Ba} .. 

(Credtal 

DeiUaySA 

DanyAcLd.it..... 

JoDwncti 

Doperait ....... 

DebtaufaSA .... 


Dana fa quatrième «donne, figurent tes varia- 
tions en poureenmgee. des coure (fa fa «èe n oo 
du jour per rapport h «a» de fa voMta. 
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180 

176 


Steomin 

149 

1*5 

160 

SuLAtaMMC .. 

an 

270 

50 

Tenmca 

398 


81 d 

Thon EM 

999c 


140 

Ttiyuenc. 1 000 . 

280 


26t 

Tarer indusL inc 

17 

1690 

196 80 

Virila Montagne . .. 

020 

620 


Wago&tin 

347 60 

380 

39 

WfcftRnT 

86 

szio 


33 
380 
529 
150 
230 
ISO 
425 
215 80 
485 


24440 
87 50 

J75S0 

145 

340 

>73 

298 

775 

626 

335 
185 
228 
530 
94 BO 
550 
67 
265 
280 
342 

234 

237 

65 

2S0 

33 80 



A.GJ-5000.... 

(M»» 

A.GJ. ktarfondc 

ffliL-:::::: 

AnériwGesbon 

Alt! 

Anoc-St-Hoaert 


Étrangères 


AE.G. 

Ata» 

lAbanAkm.... 
lAJgoiwte&te 
iAm.Petrafina .. 

Aitad 

As&rànneMina 
Banco Central .. 
Bco Pcp EspanoJ 
B. RégL btanttL 
BariowRand .. . 

Btyvoor 

Bowatar 

wma remuaum 
Br. Lambert ... 
Cabnd 


Conânco 

CamaaRtaok. 
Dart and Kraft 
DaBaenlporLI 
.DowCbancal. 
Drocdner Bank 
Fem m e s <f Aq. 
RnouoanMf .. 
Gfa-Batgqua . 
Gmaert ..... 

Gtam 

iGnodyear .... 
IGracaandCo .. 
GnodMatropofitan 
GuS 04 Canada . 
Hanataen ... 
Honvywaflnc. 
Hoogovan.... 

L C. Industries 
bit Mm. Owb 
Jafiameebutg . 
Kiteia 

Laturia 

Maravamai ï) . 
Merto-Spencar 
ttdand Bank Pic 
Mnata-Ressouic. 


387 
314 90 
273 901 
1121 
596 

305 , 
109 501 
112 
102 
314001 
107 101 
135 

39 . 

687 Oj 
400 10) 
113901 
308 

388 
671 
715 

79 50 
29510 
590 
67 
248 
323 
548 
124 90! 
278 50 1 
373201 

131 
779 
570 
175 
410 
340 
1300 
14 

22230] 
521 
39401 
62 
87501 


235 

252 

1112 


108 

112 

100 

31810 

146 20 

67 20 

î 13 90 
295 

380 o 

712 

279 60 
573 

245 
325 50 

lié 

250 O 
370 

'iwao 


<07 

330 


1240 

22340 


51 


SECOND MARCHE 


A.GP.-RD 

. 1685 

1646 

CDJAE. 

. 550 

541 

C-Eute-BacL . . 

. 243 

240 

ftvfta 

. 331 

331 10 


VALEURS 


0*tf» 0.TA ... 
GuyDegnnne.... 
Mariai bmabOar . 
Mnfkm.Mnéra . 

ILMJ 

NovDtWSiER .. 
Om.Gew.FiL ... 
PwnBetaau 

n - -r^._ 

rsuMipB ■■!•••• 

Poron 

5.C.G.PJU. 

FarÉan Haute ... 

Sorte**? 

5a8»s 

SOVBC 

Jrditr 


Cous 

prie. 


1615 
811 
1695 
175 
270 
1640 
283 601 
410 
555 
475 
260501 
1(fâ| 

2Ô3 

543 

2305 


Derrwr 

CQ0T5 


1640 

815 

1595 

175 

257 

167Q 

260 

399 

559 

470 

250 

101 

ï& 

550 

1280 


Hors-cote 


Ateer 

CeltabBduPb... 
C.SabLS« .... 

Copra 

DidIoo ... , „ 

F AM. ILS 

La Mure 

Pronuptia 

Rara«oN.V. 

Sabl. MoriBon Carv. 
S.KJ.lAppfa.méc.1 

SJA 

Total CJ A 

U5ns 


203 
29 54 
116 
520 
48S| 

70 
56 
140 
607 
129 
60 

122 101 132 d 
55 2û| 

266 


520 
1080d 
3 50o 

iéô 

613 


VALEURS 


RlteM "S** I VALEUflS 


Frais «d. 


SICAV 23/5 


iBowiMmattas. .. 
BradAsaodK«te.. 
Capte Pku 

ICdonéiataWU ■ 

Comertiuno ..... 

iConaa 

Cradnor ........ 

Cieka. kraaotl. ... 

Dénéter 

DrauovAm .... 
DrauattaaRia. .. 
DrauatSéaÀé ... 
lOnmFSflntai .. 

Eregii 

lEpucautS» ... 
'épargne Aoa àa gu 
lEpugnaOpM ... 
lEpugnfrttw. ... 


.... 

leuwe-ita 

E psr^eta.... 

Epenftig 

Etrocx 

EunhOoiaanca ... 
Bwpebi ueliw. .. 
Foncier kMata. .. 

IrVHlV ■•ee«i ■ ■ ■ 

!FiiiK»£inmi ... 
fnwB-Savemt.... 
Fr.-QbLbwJ.... 
Francie 

F racdlraBce 

FnjOwar 

IfraceAstocttn . 

Gesttel 

Gestion Anoùukm 
GesbonMoHiéra .. 
Gaw. (Manant .. 
Gest SA Franc .. 
KHnsnmoOUiB... 

Homon 

Iimci 

MftSreVdHt.. 

Inibança* 

WamUg. 

Ikueotex France .. 
itaenutaiMa. . 
hra*L« 

hmLOHgatm.. 
bMHS. Pteceraea . 
IbvnLSbHHM .. 


224 48 

21430 

256 31 

24469 

33095 

31594 

343 75 

329 16 

24436 

23328 

36655 

34897 

34265 

32711 

21038 

20084 

177 65 

169 59 

45640 

43579 

21435 

20463 

1134653 

1129008 

22974 58 

22974 89 

29005 

276 90 

212391 

211756 

1275 H 

127696 

630 32 

00174 

296 53 

273 54 

942 36 

899 63 

36512 

340 66 

383 89 

347 39 

11896 64 

11862 91 

31828 

30386 

727 14 

694 36 

18413 

176 78 

KMflO 

10460 

232 9! 

222 35 

613755 

612224 

2231727 

2225052 

553577 

548096 

128042 

122236 

419 ZS 

40027 

62623 

59789 

17D3B 

162 534 

82879 

791211 

329 21 

31428 

115126 

1140 98 

834739 

798887 

33372 

37587 

103972 

992 57 

62887 

60045 

14558 

138 96 

269 4Q 

264 12 

417 38 

39845 

38814 

370 54 

251 20 

239 89 

216 70 

206 96 

434 72 

41501 

6117335 

6102090C 

1024 67 

102262 

60606 40 

6045535 

10707 

10446 

54015 

51566 

46095 

44005 

379 63 

36242 

1298 24 

1239374 

681 BS 

66203 

38349 

34701 

588 80 

56210 

12244 91 

1200481 

1048003 

1000586 

29125 

27804 

41317 

394 43 

1101787 

1099588 

12882 49 

12826 83 

75163 

71756 

628 91 

60042 


laffittect-mne .. 

L afliurfwu M . ■ 
Lattnaérano) .... 

LeflteOttg. 

Ldta-PtacemMs . 
UOna-nend .... 
Uffitte-Tokyo .... 

Uttv Aw o oa ae a .. 

Uocpfis 

Livrai parntenh .. 
MoadaialnMainiB. 

Monade 

MdfrOtdgtfiott .. 
MatnafaUniiSfl... 

NaUL-teaoc. 

Nttat-Epagne .... 

Neoa-Uar. 

Nma-ObSgMiBa . . 
Natb.AacaraeiM . 
Nm-IMan .... 

ObBta 

Oateam 

PacftqiieSrNanoW 

Parfera Epsrçoo ... 
Putes GastiaB ... 
Punowa-Aftada . 
Ptete PtacsnanB . 
PbrahvratH. ... 
Ha ca n aa i DUama 
Pimàn Envaatss. . 

fondera. Sr-Hcroré 

Sfae.Hfttaa ... 
SéUaaïunaa.... 
SNec. Mafii. Ou. .. 
SteaMm . 
SflacLVfiFrm... 
Scen AranriUOT . 
SJlfr.eltn. .... 

Savnmo 

Sa» 5000 

g ataranc 
9vam 

Sfcantt .. 

Stem 
a-Ew 
Sia 
SAL 

Saftiavw 

Scgw M 
Sogevar 
Segnar 
SoUIwatiB. 
Tadwde 

mu*. 

UafAaaratiSK 
Uràranca 
Untond* 

Irigwann 

UN- Jap» . 
UnFBqjos 


1099101! 
61972 
20176 
134 57 
102576 35 11 
IB1 17 
STB 88 
11757 04 
51443 10 
46948 
329 92 
57819 56 
43491 
10494 
23044 17 
11083 98 
87032 
427 45 
5885990 
49260 
1053 67 
154 94 
38845 
11806 72 
50362 
117782 
22763 
423 OS 
5517882 
27183 
1107847 
385 SS 
11189 « 
313 10 
167 35 
13588 
110200 
439 91 
433 25 
21835 
35354 
304 BS 
20744 
320 62 
021 65 
71737 
99329 
41304 
337 90 
01750 
103654 
39220 
9SS 35 
31971 
10762 
26262 
682 BO 
009 38 
1007 27 
1519 
1089 77 
i38a 
102337 
347 32 
114743 
124384451 


2(109910 12 
59162 
19259 
128 47 
102473 88 
182 50 
03903 
11757 84 
50933 76 
446 10 
31496 
57819 56 
41519 
10018 
23796 56 
11766 32 
83849 

40607 4 
58659 90 
47028 
1005 B9 
147 91 
37064 
11759 68 
400 7B 
1154 73 
22650 
403 90 
5517B82 
259 50 
1102335 
36849 
1109627 
30546 
15876 
107 

100983 
41996 
4T088 
20654 
337 51 
29087 
19003 
31372 
979 BG 
684 06 
94025 
395 17 
32258 
70043 
38054 
39220 
95305 
305 28 
107 62 «| 
250 71V 
66184*! 
58232 
103797 
1450 12*1 
1634 21* 
13620*1 
909 724 

34097 
1146 2B 
124260 IS 


Règlement mensuel 


c : coupon détaché: * : droit détaché: 
o : offert; d : demandé: • : pne précédanL 


C **H VALEURS 


1800 

3S70 

220 

700 

535 

640 

93 

1» 

'06 

*15 

910 

490 

270 

SB6 

496 

169 

280 

416 

310 

1410 

1730 

670 

2550 

1720 

380 

600 

365 

695 

82 

406 

èio 

28 

260 

1300 

890 

120 

225 

275 

169 

3S5 

630 

235 

090 

32 

105 

1690 

890 

650 

‘104 

880 

540 

26S 

265 

2580 

660 

B20 


«%1B73.. 

CALE 3 SC . ... 

Acoor 

AganraHamt. 
lAirU)ride ... 
•‘■is. Saperai. .J 

AL&P1 

lAkatam-AtL . 

Amrep 

Aupfc-gB ... 

Anun-Pnen* . 

te Entra. . 

bsa.-*. . 
BM-fimpem. . 
BaMmstts.. 
CSaBaacaira .. 
Bazar 

BégbWhy... 

Bc 

BAS. 

BbcdtlGënD 
BongobSA . 
Bouygues.... 
B.SN.-OÛ. .. 
Canaftw — 

Cad» 

Cadra 

Catalan) 

Cf AO. .... 

Cf J0.E. 

«LGJLP 

en. France Du*. 

Ùrarg. Ràm . 
Cbera-ChfciL . 

Cm»» franc 
ClT.AJcate . 
Club MédtaiT. . 

Codera) 

Citeras 

Cota 

Dans*. Entra 

Compr-Mod. . 
Wd, Foncier 
Qé* F. bran.. 
Cri* Nat ... 
Dmaet-ti*» . 
Cmezat 

Dranrat-Sannp 

Dbrv 

Docte France . 

DJA.C 

Dumez 

EauvlGfa.) — | 
ElfAqraaine-. 

- teertfiej . 

Etetar 

EsaoSAF. .. 

P.w tf i « iei> ... 


Cnn 

Premier 

corsa 

Drapier 

coare 

1790 

1774 

1770 

3570 

3840 


221 10 

221 


781 

787 


536 

I J 


540 



9250 

IPI 


202 

M 

16610 

290 

275 

280 


415 

425 

907 

900 

900 

490 

490 

490 

271 

280 

280 

584 

579 

579 

485 

492 

493 

16850 

156 

156 

280 2£ 

280 IG 

28010 

415 

410 

410 

308 

JiU-' 1 .’ 

313 

1410 

1390 


1729 

1695 


688 

663 


2S56 

2530 


1720 

1686 


995 

1006 

1016 

905 

fifÛ 

610 

366 

365 

356 

691 

699 

699 

«18Q 

90 

79 50 

408 

409 

40850 

339 

"337 

337 50 

27 70 

28 50 

28 60 

260 

260 

260 

1315 

1285 

1293 

691 

880 

876 

120 20 

122 

122 - 

225 80 

226 

22S 

275 

268 

268 

167 50 

170 

i. m 

384 

35S 


630 

629 


237 

23760 

237 50 

683 

612 

605 

31 10 

31 

31 

104 

105 


1890 

1689 


865 

904 


650 

636 


103 50 

103 


679 

668 


542 

549 

5« 

284 3C 

260 

258 

255 

253 

263 


252S 

2625 

960 

lui 


921 

849 



% 
+ - 


- 111 
+ 252 

- 004 
+ 076 

- 168 
+ 186 

- 270 

- 292 

- 344 
+ 391 

- 077 

+ 332 

- 08S 

- 040 

- 157 

- 003 

- 120 
+ 162 

- 141 

- 196 

- 074 
+ 1 33 

- 203 
+ 201 
+ 082 

- 273 
+ 115 

- 261 
+ 012 

- - D44 
+ 288 

-187 

- IBB 
+ 148 
+ 008 

- 254 
+ 029 
+ 028 
-015 
+ 021 
+ 271 

- 032 
+ 098 

- 029 
+ 112 
-215 

- 048 

- 1 18 
+ 05G 

- 238 

- 078 

- 201 
+ 138 
+ 219 


'Campa"-! 


720 

085 

860 

770 

184 

290 

46 

78 

385 

188 

920 

205 

300 

1540 

325 

92 

300 

1230 

390 

1520 

141 

725 

385 

1860 

1210 

285 

646 

790 

226 

1146 

122 

100 

1780 

1140 

1400 

810 

1680 

220 

R 

1870 

400 

100 

265 


340 

104 

79G 

153 

2420 

81 

645 


VALEURS 


Camuii dM .. 

Euajpaff’l .. 

Façon 

n dta+b u ta . 

Fawxtd 

RvatHJb. ... 

Fonderie (Gen.1 


GeL Lafayaüe . 

|Gén.Gfapbyi 
6TM-Enaapo» 
Guyoma-Guc. 
Hachette .... 
HénoHaL... 

bâtai 

bran. Phiaa-M. 
(M. Méritant . 


Inunachnfqua 
[A UMmii . . . . 
Jeuramrbd. 
lah. Bâton ... 

Utag+Cüppfa 

Letjrâj 


Locafranca ... 
Loctodua — 
Lyonn. Eaux .. 
iMtaPMta., 

Majorette (Ly) . 


Mar.WanW 

Marrai 

IMMati. 


btatOe) 

MtfeudBkSA 

Minas KM (Sn3. 

Mot. LrararS. . 


Mann. 


Nord-Est .... 
Montai ftfyl .. 

NouvoUasGaL 

Ocddent (Géfol 

Ofid+Catv — 
Oran-F. Paris . 
OpfrParibas . . 
OréaflL'i .... 


Cnn 

pricéd. 

B 

Drsnter 

cnn 

% 

+ - 

Compen- 

sation 

VALEURS 

Cnn 

prfaid. 

B 

Dteriar 

cnn 

718 

715 

715 

- 041 

620 

PertsM 

619 

625 

638 

688 

670 

680 

- 087 

780 

Pernod-Roni . 

776 

772 

772 

851 

850 

650 

- 011 


PritrotaRtal .. 

27650 

286 


770 

770 

770 



- fanfcj.. 

65 3G 

66 

66 80 

193 9C 

194 

194 

+ 005 

■P™ 

Pente BJ. . 

102 5C 

«B 

H» 

280 

280 

280 

- 344 

236 

PengeotSA .. 

232 IG 

230 

23020 

448C 

44 BC 

44 60 

- 044 

45 

Pochai. 

*6 

45 

45 10 

75« 

75 4£ 

75 40 


410 

Pobet 

412 SG 

407 

408 

387 

387 

387 


126 

Pomper 

126 

126 

126 

■FTÂ 

188 

188 

+ 129 

330 

P.M. Lebinal . , . 

330 90 

330 

330 

921 

911 

915 

- 065 

1690 

PiwaesCSri ... 

1696 

163S 

1635 

265 

257 

267 

- 301 

960 

Prêtât** Sto. ■■ 

065 

966 

966 

301 

301 

301 


250 

Primagu 

250 

252 

252 

1545 


1505 

- 258 

150 

Printemps 

150 50 

155 SG 

154 50 


ter ; T'‘! 

325 60 

+ 018 

1670 

Prorata .... 

1575 

1615 

1615 

91 IC 

93 20 

9340 

+ 252 

2» 

rtflcJOTomn. . - . 

297 50 

293 50 

295 

299 


302 

+ 1 

108 

Ftaffin-IF*) ... 

109 

110 

109 30 

1235 

1270 

1270 

+ 283 

1160 

Redoute (Ul . . . 

1160 

1760 

7161 

390 

385 

385 

- 128 

1070 

RomeKJcW.. 

1077 

1110 

1100 

1620 

1606 

1506 

- 096 

1550 

Hue Impériale . 

1550 

1560 

1550 

141 10 

147 

141 

- 007 

ISO 

Sa* 

150 

150 

150 



r- y 

(380 

tafam 

1364 

1380 

irï 

72S 

744 

744 

+ 262 

380 

SHteiea .... 

381 

389 

fi. la® 

386 

348 

352 40 

- 377 

510 

Sanofi 

510 

Eli 

rm 

1881 

1212 

1863 

1210 

1870 

1210 

+ 048 
- 016 

320 


31950 

32S 

LJ 

286 

299 9( 

295 

+ 314 

665 


666 

ttW 

r^m 

647 

636 

636 

- 170 

91 

Sztewhr 

91 

■nr? 

9150 

790 

770 

766 

- 303 

58 

S.C.0A 

58 

O 

5710 

22B 

22010 

219 

- 266 

1» 

5.CJLE.G. ... 

183 K 

1B4 

1B350 

1145 

1145 

1146 


430 

Seh 

433 

429 

429 

121 

1 20 

120 

- 082 

260 

Sefimeg 

2B1BC 

260 

2B2 


102 91 

103 20 

+ 266 

890 

S.F.UL 

800 

878 

878 

1779 

1859 

1840 

+ 342 

67 

SfiE-SA... 

87 50 

66 

66 

1136 

1128 

1128 

- 087 

880 

SgtvEoLEL . 

860 

835 

835 

1390 

1496 

1485 

+ 663 

480 

sic 

460 

490 

490 

817 

805 

805 

- 146 

306 

Svnoo 

305 50 

309 

309 

1585 

1615 

1610 

+ 167 

140 

Senior 

140 

144 

144 

221 H 

221 

221 

- 022 

1340 

SkaRouipoi ■ 

1335 

1330 

1330 





620 

SfaanCQ 

519 

520 

S2D 

61 


60 

- IBS 

500 

Soowp 

601 

526 

528 

1589 

1580 



540 


550 

580 

509 


400 

400B0 

+ 012 

5(5 


515 

510 

51* 

100 BG 

102 H 

10210 

+ 1*9 

426 


424 

431 

431 

549 

556 

556 

+ 127 

1690 

TéLBscL 

1888 

1670 

1670 

257 

265 

263 

+ 233 

2 95 
1990 

Ihonuon-CSF- 
TJLT. 

292 

1980 

290 

1930 

281 

1930 

4890 

52 SC 

52 

+ 823 

296 

ULFB- 

FETin: 

290 

290 

341 

341 

3*1 


575 

uji 

576 

577 

577 

104 

104 

104E0 

+ 048 

270 

U. CB. 

271 

266 

267 

626 

616 

621 

- 079 

290 

VbMo 

26040 

26010 

282 

293 

294 

297 

+ 136 

65 

Vstome 



6680 

79B 

786 


- 1 13 

2080 

V. CtaMH-P. - 

2080 


2075 

mm 

153 


+ 326. 

820 

Vniprix 



830 



2410 

- 061 

1030 

H-Gabon 

1031 


1101 

■œ 

■rffl 



220 

Amaxtac- .... 

220 


229 

845 

645 

646 

+ OIS 

290 

Ara. Esprass 

269 


290 

24130 

242 


+ 053 

153 

Amar. Teiapb. . 

163 

153 40] 

15350 


% 

+ - 


+ 274 

- 051 
+ 161 
+ 229 
+ 243 

- OBI 
+ 022 

- 109 

-0 27 

- 353 
+ 031 
+ 080 
+ 265 
+ 253 

- 084 
+ 027 
+ 008 
+ 213 


+ 190 
+ 183 
+ 068 
+ 172 

+ '360 
+ 054 

- 156 
+ 016 

- 092 
+ 007 

- 134 

- 2 Z2 

- 176 
+ 208 
+ 1 14 
+ 285 

- 037 
+ 019 
+ 638 
+ 345 

- 019 
+ 186 

- 106 

- 034 

- 252 

- 003 
+ 034 

- 147 
+ 061 
+ 356 

- 024 
t 121 
+ 8 78 
+ 409 
* 034 
+ 032 



Compen- 

sation 

VALEURS 

Cnn 

pricéd. 

ES 

£i 



163 

AngbAmr. C. 

168 

161 SC 

167 

+ 060 


1110 

Arapok! 

1108 

1113 

1112 

+ 027 









rj 

BASF lAta) ... 

588 

593 

596 

+ 138 


WSM 

ta» 

613 

608 

811 

- 032 


M 

BufMxfbra. .. 

694 

SB7 

588 

- 101 


31 

Charter 

30 80 

30 60 

30 70 

- 064 


420 

ChraeMtnh. .. 

419 SC 

412 

414 

- 131 


285 

GaPfa.kap. . 

286 80 

288 

289 

+ 076 


71 

De Bans .... 

70 90 

B970 

7015 

- 105 



Deutsche Bank . 

EU* 

iK-:y 

1302 

+ 015 


133 

DoroeMnM .. 

133 M 

132 

132S0 

- 067 


350 

Driafcmtftn Cïd 

352 


353 80 

+ 0 51 


460 

Du Pont-Nam. . . 

457 

462 

482 

+ 109 


ri 

Eastman Kodak 

623 

635 

632 

+ 144 


ri 

EasRand ... 

150 5C 

151 

15090 

+ 026 


rm 


382 

385 

385 

+ 078 


415 

Beau Corp. ... 

41350 

412 

420 

+ 157 


340 

Ford Motors .. 

33810 

344 0C 

344 60 

+ 192 


395 

Froe State ... 

398 

383 

386 

- 301 


198 


200 

200 

20080 

+ 040 



Gfa. Batgraw .. 


EE 

325 50 

+ 077 


520 

Gén. Etat. ... 

519 

518 

515 

- 077 


600 

Gen. Motors .. . 

538 

613 

616 

f 301 


74 

GohfieWs 

Wr*\ 

74 BC 

74 50 

KmïiÆ 


200 

Harmony 

205 

E£E 

206 50 

- 024 ' 


35 

HSradti 

35 

3560 

38 20 

+ 342 î 


B30 

I. ■ ■ 1 .IJiT 

630 


622 

HM 


79 

I 1 . l-l-U. n'-'J 

79 3C 

73 SC 

74 50 

- 6 05 

1 

110 

Inco-Lararad .. 

noa 

IOB « 

706 

- 381 i 


1060 

“M 

1058 

1060 

1067 

+ 085 1 


iCtanprati 


74 

346 

70 

870 

715 

275 

Z2790 

850 

1210 

826 

148 

MO 

530 

1050 

1400 

505 

R 

330 

490 

93 

1410 

139 

215 

786 

625 

1200 

576 

475 

370 

2 


VALEURS 


ko-YokadD . . . 

rrr 


i“*«* 

MmaaxaU. . 
MoWCwp. .. 

Nasdé 

Nota Hydre . . 

lOmia retraite 
nmiHP* .a*i 

PtvépMozré •• 
PMP* 

Ipraa-Brand .. 
PresttaStayn 

IQntaès 

Randtontain .. 
Royal Dutch .. 
RoTmZnc . 
StHatanaCo . 
Scteumbargar . 
[ShelmnapL .. 
Semant AG. . 

(Sony 

TJJJL 


Unit Teste. .. 
VaalReesr ... 
Wast Deep... 
IWeti Hold. . . . 
[XanxCorp. .. 
Corp. . 




Cnn 

pricéd. 


7450| 
347 
89 95| 
866 
715 
275 
22800| 
849 
1200 
626 
148 40] 
42B 
525 
1043 
1405 
506 
B3 
335 
493 
9330] 
1400 
133 101 
210 SOI 
760 
627 
1205 
577 
474 K) 
384 
24M 


cnn 


74 40 
344 50] 
7I3&[ 
B81 
725 
275 
22740 
KO 
1240 
631 

146301 
427 50! 
525 
1060 
1380 
507 
81 
333 
49010] 
91 3o| 

1405 
139 801 
279 70| 
762 
625 
1188 
583 
482 
3S5 
2 44{ 


Draw* 

cnn 


75 50 
346 
7280 
861 
725 
274 
22740 
B49 
1245 
633 
147 

427 50 
526 
1068 
1380 
507 
8150 
336 
497 
9160 
1408 
140 60 
228 
762 
626 
>189 
582 
483 
386 
246 


+ - 


+ 134 

- 057 
+ 407 

- 057 
+ 139 

- 036 

- 026 

+ ‘3 75 
+ 1 11 
+ 040 
-011 
+ 019 
+ 143 

- 177 
+ 019 

- 180 
+ 029 
+ 081 

- 192 
+ 057 
+ 107 
+ 831 
+ 026 

- 031 

- 132 
+ 086 
+ 1B7 
+ 027 

- 160 


COTE DES CHANGES 


MARCHÉ OFFtCEL 


Eots-UnfctSI) 

AfemapallOODM . 
BetatedOOR .... 
Pays Bas (1008J.... 
Danemark (100 bd} .. 
Norvège (100 k) 

GrantfaBretagnalCH 

Grèce (10O drachmes) 
ttafell 000 bas) — 

Susse (100 b.) 

Suède 1100 tas) 

Autriche ( 100 h*) ... 

Espace (tOOpesJ .. 

Portugal ( 100 «c.1... 
Crnadaffcai 1) .... 
Japon (100 vend .... 


COURS 

préc. 


8436 
307410 
16 129 
273 160 
83 900 
108100 
11723 
7796 
4 989 
372 380 
104 440 
43 710 
5501 
6040 
6518 
3620 


COURS 

23/5 


8 442 
307 750 
15140 
273 330 
83 970 
108100 
11705 
7802 
4995 
372 970 
104 560 
43800 
5 501 
6040 
6520 
3628 


COURS DES BUfTS 
AUX GUICHETS 


Achat 


8200 
292 
14290 
261 
79 
100 
11300 
7 200 
4746 
361 
99 

42 800 
5350 
5600 
6290 
3490 


Vanta 


8600 
312 
15 360 
281 
87 
107 
12 100 
8950 
6 200 
382 
106 
44800 
5 900 
6800 
663Q 
3650 


MARCHE LIBRE DE L'OR 


MONNAIES ET DEVISES 

COURS 

prie. 

COURS 

23/5 

Or fin (Mo an banal 

102300 

102700 

Or fin (an fagot) 

102750 

102150 

Pièce trenesae (20 fri 

615 

611 

P«ealrancaisa(lOfri 

410 


Pièce sta* 120 H 

eio 

614 

Hka latine (20 tri 

589 

590 


750 

743 


4195 

4120 

RkadelOdota* 

201250 

2005 


1300 


ffèoedt 50 pesos 

3895 

3860 

Pfea del Offerte 

614 

610 
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un jour 

DANS LE MONDE 


IDEES 


COMMUNICATION : «Le service 
pubfic, sari garant de Tîntérât com- 
mun i, par André Astoux : « Quels 
choix pour le câble ? ». par Jean- 
Marie Rausch. 


ÉTRANGER 


3. EUROPE 

GRANDE-BRETAGNE : la grève des 
mineurs. 

H PROCHE-ORIENT 

ISRAËL : vingt-cinq membres du 
« réseau terroriste juif > inculpés. 

4 DIPLOMATIE 

La visite de M. Kim II Sung é Moscou. 

4-6. AMERIQUES 

ETATS-UNIS : le débat du Congrès 
sur le < Debategate ». 

6. ASIE 


5-7. AFRIQUE 

« La Guinée en convalescence » (n), 
de notre envoyé spécial Jean-Claude 
Pomonti. 


POLITIQUE 


8-9. U débat sur renseignement privé. 

10. La préparation des élections euro- 
péennees. 

11. La communiqué du conseil des minis- 
tres. 


SOCIÉTÉ 


12. Le Touring est mort, vive ie Touring ! 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : Au nom des 
pères; Le grand voyage de Jünger; 
Salomon Méimon. 

16. LA VIE LITTÉRAIRE. 

17 à 20. ACADÉMIE FRANÇAISE : la 
réception de M. Jacques Soustefle 
par M. Jean Dutourd. 

21. AU FIL DES jüCTURES. 

22. LETTRES ÉTRANGÈRES : Rafael 
Albert), T aigle de Cadix. 

24. LITTÉRATURE ET JOURNALISME : le 
« croquis» de Roger VaiBend ; Trois 
compagnons de l'aventure. 

25. PORTRAITS : Jean-Louis Backôs res- 
suscite Homère. 


LE FESTIVAL 
DE CANNES 


26. LE PALMARÈS : une histoèe d'amour 
avec la génération européenne des 
années 70. 

27. UN CERTAIN REGARD. 


CULTURE 


29. MUSIQUE : Iphigénie m Tauride à 
l'Opéra de Paris. 

30. COMMUNICATION : la publicité sur 
les radios locales privées. 


ÉCONOMIE 


33. AGRICULTURE. 

- AFFAIRES : les difficultés de l'indus- 
trie parapétrotère. 

34. IMPOTS : «Les systèmes focaux 
français et étrangers > (II), par Patrick 
deFréminat. 

35. TRANSPORTS. 


RADIO-TÉLÉVISION (30) 
INFORMATIONS 
-SERVICES. (311: 

- Journal officiel » ; Loterie 
nationale ; Arlequin ; Loto ; 
Météorologie ; Mots croisés. 

Annonces classées (32); 

.Carnet (13); Programmes des 
spectacles (28) ; Marchés 
financiers (37). 


Le numéro du - Monde » 
daté 24mai 1984 
a été tiré à 448858 exemplaires 


f Publicité) • 


Mini-copieurs 
personnels 
tout papier 


Chez Duriez 5 990 F (tte.} 

Cartouche d'encre incluse 


NOUVEAU CANON PC 10 ; le plus 
fiable, le plus petit, le moins cher des 
copieur* tous papiers • Aucun entre- 
tien • Cinq couleurs changées instan- 
tanément • Toutes pièces essentielles 
changées avec la cartouche d'encre m 
Poids 19,8 kg e Dim. 41 x 47 
x 18 cm • Vous l’emportez à la Bi- 
bliothèque (Nationale?) m Autres 
modèles • PC 20 : Alimentation au- 


tomatique à répétition o Prix Duriez 
8 990 F «PC 15: Même modèle 


que PC 10 + agrandisseur-réducteur : 
Prix Duriez 10980 F ttc ; • PC 25 : 
Meme modèle que PC 20 
+ agrandisseur-réducteur • Prix Du- 
riez 12 800 F tic • 112, bd Saint- 

Gcrmain, Qdéon. 


A B C D 


F G H 



LES SUITES DE L'AFFAIRE LUCET 


Treize personnes sont écrouées 
à la prison des Baumettes 

15 millions de francs 
auraient été détournés 
au détriment de la Sécurité sociale 


De notre correspondant 


Marseille. - L'enquête financière déclenchée après la mort de René 
Lucet, ancien directeur général de b caisse d’assttrance-malatCe des 
Boacbes-dn-Rhdne, vient de cnmztôtre an nouveau développement. Vingt 
personnes ont été interpellées, mercredi 23 mai, à Marseille. Quatorze 
d'entre elles ont été inculpées d’escroquerie, faux et usage de faux, 
complicité, et treize écrouées aux Baumettes. C’est te premier Man 
d’une information confiée à M“* Françoise Llsnrens-Cuérin, juge 
d'instruction, et de l'enquête conduite par la section économique et 
financière de b pofice judiciaire de Marseille. 

pouvaient l'être sans l'accord de la 
direction. L’argent perçu l’était sans 
risque grâce à la gestion informati- 
sée de la caisse, et versé aux inté- 
ressés par l’intermédiaire des * man- 
dats Colbert» mis en place par 


Ce rebondissement judiciaire est 
un nouvel épisode de la vaste 
enquête ouverte après le décès, dans 
la nuit du 3 au 4 mars 1982, de René 
Lucet, ancien directeur général de 
la caisse primaire centrale 
<T assurance-maladie (CPCAM) des 
Bouches-du-Rhône, trouvé mort sur 
son lit, un pistolet P 38 spécial en 
main, ayant étrangement tiré deux 
balles. Au terme d’un conflit qui 
l’avait opposé au ministre des 
affaires sociales de l'époque, 
M® Nicole Questiaux, René Lucet 
avait été suspendu de ses fonctions 
après une enquête de l'inspection 
générale des affaires sociales, qui lui 
reprochait, d'une paît, son train de 
vie et. d’autre part, ses méthodes de 
direction, notamment son autorita- 
risme et son goût pour la • répres- 
sion * anti-syndicale. 

Une double enquête avait été 
déclenchée après sa mort. La pre- 
mière sur les circonstances exactes 
de ce décès, qui n’a jamais vraiment 
donné lieu à une mise au point satis- 
faisante. La seconde, d'ordre finan- 
cier, qui a d'abord conduit les 
enquêteurs à étudier les marchés 
passés par la caisse primaire cen- 
trale avec ses fournisseurs et leur 
avait permis d'établir que la prati- 
que de fausses factures était mon- 
naie courante. 

L’enquête devait bientôt déborder 
largement le seul cadre de la Sécu- 
rité sociale, provoquant par ricochet 
l'affaire dite des fausses factures de 
la mairie de Marseille. Cette infor- 
mation judiciaire entraînait alors 
l’inculpation de plusieurs dizaines 
de fonctionnaires, et l’enquête 
connaissait des prolongements vers 
des établissements hospitaliers 
publics et privés & Nice et Paris 
notamment. En tout, quelque 
soixante personnes se retrouvaient 
inculpées. 

A Marseille, on pensait l’enquête 
financière enlisée. Elle vient de 
reprendre une étonnante vigueur. Le 
23 septembre 1982, alors que la 
polémique autour de la mon de 
René Lncet était à son comble, un 
communiqué du procureur de la 
République A Marseille, M. Pierre 
Truche, avait fait état de la décou- 
verte de trois comptes en banque au 
nom de l'ancien directeur général de 
la CPCAM, qui portaient trace de 
revenus dont l'origuie n'avait pas pu 
être établie et qui ne correspon- 
daient pas â ceux, officiels, que lui 
procuraient ses fonctions. On avait 
fait état, à l’époque, de 
300000 francs accumulés en trente 
mois. 

Il apparaît maintenant que René 
Lucet ne fut pas le seul à détourner 
une partie des fonds publics dont il 
avait la charge. Les personnes inter- 
pellées mercredi à Marseille sem- 
blent avoir bénéficié de prestations 
de Sécurité sociale à partir de dos- 
siers maladie ou d'invalidité consti- 
tués de toutes pièces - et qui ne 


René Lucet en remplacement du 
chèque nominatif. Une autre partie 
des sommes détournées, qui sont 
estimées & 15 millions de francs, 
l’aurait été grâce à des pots-de-vin 
versés à de faux agents de la caisse 
lors des acquisitions ou des construc- 
tions de bureaux payeurs décentra- 
lisés. 

Parmi les personnes interpellées 
se trouvent d’anciens proches colla- 
borateurs de René Lucet, notam- 
ment Jérôme Moracdnm, qui avait 
émargé au fameux service des 
«relations humaines». Ce service, 
créé par René Lucet, groupait en 
fait des gardes du corps musclés et 
parfois armés. L'enquête s'intéresse 
aussi à Paul MoracchinL Le troi- 
srème des fr è res Moracchmî, Noël, 
est en fuite. 

Trois autres personnages, égale- 
ment connus des services de police, 
Louis Gambardelta. Auguste Prom- 
bino et Vincent Lopresti, ont aussi 
bénéficié de prestations indues. 
Deux cadres de la Sécurité sociale, 
Gérard et Jean-Pierre Phïtipps. sont 
l’objet de vérifications de b part des 
policiers. M. Bernard Olassian, 
actuellement chef adjoint do service 
des enquêtes de la caisse, était 
encore entendu jeudi matin. 

L’enquête n'est pas finie. D’ores 
et déjà, H apparaît de plus en plus 
difficile de soutenir la thèse qui vou- 
lait faire de René Lucet un homme 
trompé, ignorant les irrégularités 
commises par l’administration dont 
il avait la charge, et dont le budget, 
à l’époque, s’élevait déjà à 430 mil- 
lions de francs. 

JEAN CONTRUCCL 


• Talboi-Poissy : M mr Tréhel et 
M. Bon giorno sont mis à pied deux 
jours . - Les deux responsables 
CGT de l'usine Talbot de Poissy, 
M** Nora Tréhel et M. Yves Bon- 
giorno, ont reçu le 23 mai notifica- 
tion écrite de leur mise à pied pen- 
dant deux jours. Dans un 
communiqué, la direction générale 
de PSA indique qu'elle a voulu leur 
adresser « une nouvelle et sérieure 
mise en garde » pour avoir enfreint 
d’une manière * délibérée et répé- 
tée ■ les règles « relatives au droit 
du travail » (distributions •illi- 
cites » de tracts par exemple). 

La procédure de licenciement 
ayant abouti & une simple sanction 
disciplinaire, le syndicat CGT de 
Talbot-Poissy estime que « la direc- 
tion a opéré un recul de taille » et 
demande l’annulation des sanctions 
et l'ouverture de négociations. Chez 
Citroën, tandis que le travail a repris 
à Aulnay. le conseil d'administration 
de la société était convoqué pour le 
24 mai dans l'après-midi. 
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année de spécialité en 

PRODUCTION MECANIQUE 
AUTOMATISEE 
ROBOTIQUE 


enseignement ouvert eux INGENIEURS en ACTIVITE 
Oats limite de dépôt des dossiers ; 1 v Juin 


PROCHAINE HAUSSE 
DES CONSOMMATIONS 
DANS LES CAFÉS 


Le Comité des prix, réuni le mer- 
credi 23 mai, a examiné un projet 
d'arrêté fixant l'évolution des prix 
dans les débits de boisson cet arrêté 
prévoit une hausse en deux étapes. 
La première étape concerne les prix 
du café, de la bière et de l'eau miné- 
rale- Dans un souci de simplifica- 
tion, toutes les hausses s'appliquant 
à des prestations d'un prix inférieur 
ou égal à 20 F sont exprimées en va- 
leur absolue et non en pourcentage. 
Au total, les augmentations prévues 
au titre de l'ensemble des deux 
étapes correspondent à une hausse 
d'environ 4 %. Ces augmentations 
sont autorisées par rapport à des 
prix conformes à la réglementation à 
la fin de l’année 1983, c'est-à-dire 
qui auraient été majorés effective, 
ment au ma«imn«i de 7 % an cours 
de Tannée 1983. 

En règle générale, 3 faut s’atten- 
dre, dans les prochains jours, à une 
hausse de Tordre de 20 centimes 
pour le • petit noir », de 30 centimes 
pour les bières, et de 15 à 60 cen- 
times pour les eaux minérales et les 
jus de fruit. 


Au Soudan 


UN « CONSEIL 
DE U RÉPUBLIQUE i 
REMPLACE LE 
CÛNSEl DES MINISTRES 


Le Caire (AFP). - Le président 
soudanais, M. Gaafar Nîmeiry, a 
dissous le conseil des ministres et 
créé un « conseil de la République », 

conformément aux principes de la 
Choura (concertation islamique), a 
annoncé, mercredi soir 23 mai, 
l’agence égyptienne -Mena da n s une 
dépêche datée de Khartoum. 

Selon l’agence, le conseil de la 
République comprend le chef de 
l’Etat, le procureur général rte la 
République, le président del’Assem- 
blée du peuple, te secrétaire général 
de TUnion socialiste soudanaise 
(USS, parti unique) et ses secré- 
taires locaux, l'assistant du chef de 
l’Etat pour tes relations extérieures, 
tes gouverneurs de. province et te 
préfet de la capitale, les ancien» 
ministres, les conseillers du prési- 
dent, les directeurs de la comptabi- 
lité nationale, des impôts et de la 
Zakat (impôt islamique) . 

Cette mesure prélude, estiment 
les observateurs, à la proclamation 
d’une Constitution et d'une Républi- 
que islamique au Soudan. 


Vuie d'environ 1 500 ans 


UNE TOMBE MAYA 
MTACTEESTDÉCOUVBTrE 
AU GUATEMALA 


Une tombe maya peinte, et 
intacte, a été découverte, le 15 mai, 
dans le med-est 4a Guatemala, sur 
le site dm Rio Axai par me éqnfee 

américano-guatémaltèque, qne 
dirige le professear Richard E.W. 
Admio», de f — im ité daTem. 

D s'agit manifestement de la 
tombe d'on personnage tooportant 
qa£ tinit p robab le men t vert Vam 
506 de notre ère, c'est-à-dire pen- 
dant la période * classique » de la 
caltare maya (360-960 après 
Jésus-Christ). A côté du s qp etcttB . 
encore enveloppé dans les restes 
d'on tissa, les archéologues ont 
tnmè, es effet, une qaimraino de 
jarres cylindri ques arec h» coe- 
rades (Pane est dotée «Ttn coaver- 
de à ris, aaiqoe en son genre), des 
bob, des pâtes de jade, d» peto- 
tsres untrales et des bner farinas es 
Hérogfyphra amyas. 

La découvert» d'oie tombe 
intacte est rare, car les pilleurs 
précèdent trop souvent les archéo- 
fognes. La fouille scientifique de 
cette tombe va être faite grice 1 
«ne subvention spéciale 
(40 000 dollars, soit environ 
340 006 F) damée par la National 
Géographie Society, qri ffaauce 
déjà «■ grande partie l'ex péditio n. 
Les objets de la tombe seront rends 
aa Mmsée national de la «Ole de 
Guatemala. 


• Signature de raccord franco- 
belge pour fa coopération nucléaire. 
- MM. Etienne Knoops et Jean Au- 
roux, secrétaires d’Etat belge et 
français à l'énergie, ont signé mer- 
credi 23 mai à Paris un accord de 
coopération nucléaire entre les deux 
pays- Cet accord prévoit la construc- 
tion en Belgique d’une centrale nu- 
cléaire de 650 MW, pour laquelle la 
France a. une option ae participation 
de 50 %. La date de construction de 
cette centrale devrait être prise A 
Bruxelles en 1984, tes premières 
commandes passées en 1986 et la 
mise ea service programmée pour 
1994-1995. La Belgique participera 
par ailleurs pour 25 % à la construc- 
tion des deux réacteurs de ta cen- 
trale nucléaire de Chootz dans les 
Ardennes françaises (puissance 
électrique de 1 450 MW) . 


rSur le vif 


Consommation 


Tous lés matins, c’est rituel, 
avant de monter au journal, on 
s'arrête au tabac du coin at on se 
retrouve toujours a la même ta- 7 
ble, è quatre ou cinq, , devant , nn 
petit noir. On n'a même pas be- 
soin de les commander. Dès 
qu'on débarque, Maurice/ un 
grand btan d avec un tablier noir, 
nous apporte nos trois quarts et 
nos sénés. L'ordinaire n'est pas 
buvable, c'est de l'eau de ré- 
glisse. On le kd cfit M- rigole, fi. 
n'en a rien à faire. Ce n'est pas 
kjrle patron... 

Aujourd’hui, c’est reparti poüt 
un tour. Chia recommencé à l’as-, 
ticoter. à le taquiner, è rouscail- 
ler. Non seulement son café est 
dégueulasse. mais H va encore 
augmenter. Ce coup-là, je ne odes 
pas pourquoi, fi l’a mal. pris, fi 
nous a rétorqué: 

- Vous n'avez qu’à le boire 
au comptoir comme tout (e 
monde:. Personne vous oblige à 
rester affalés sur les banquettes. 

— Au comptoir, c'est pas 
donné non plus. .. 

- Et pourquoi se . serait 
dormi ? Pourquoi le café ce se- - 
rat moins cher que le journal 7. 
Dans le temps. Je journal et Je 
café, ça coûtait pareil. C’était 
calculé. 

- Si bien, justement le jour- - 
nal est à 4 francs et votre jus va 
passer à 4,30 francs. . 

- 4 francs I Qu'éstHM que 
mus pouvez vous offrir comme 


journal potr 4 francs ? Rien. 
Quais, ta vétra peut-être. Moi. je 
regret»; je préfère rfqufrt et 
l'Equipe, ta lundi, je le paye 
5.20 francs, fit si je veux m'offrir 
le «Rgmachin» en fin de se- 
maine. je dois allonger 
13,50 francs. Bon, là, d'accord, 
c'est trop cher. Mats vous foriez 
une drôle de tôle » i* samedi je 
vous obligeais A prendre un 
crème trois fois plus cher que le 
petit noir de fa veille. . 

— IJ n'y a ps* que ta prix, 8 y 
a ta qualité. Nous, notre journal, 

B s'améliore alors que votre 
cafô._ 

s'améliore, c'est vous 
qui le (fites. Moi, je te trouve tou- 
jouratauMi moche. II vous noircit 
iesdoïgiSvSye veux 1e fire au fit. 
ma femme rrangueuta. a salit les 
draps. Erriiete lis debout, ça rie 
me revient pas moins cher. Alors 
que vous, eu comptoir, votre 
café vous allez le payer quoi— 
2,90 frênes. Vous n'avaz qu’à 
faire parefi, un journal è deux 
prix : debout, aesis. 

— Debout, vous phdüvitez I 
Ça prend quand même plus de ' 

temps pua d'avaler un cafo. 

Rien ne vous empêche de 
faire des serrés, des trois quarts 
ou des express 7 

Alors IA, fai répondu comme 
lui : c’est pasmoi le patron. - 


CLAUDE SARRAUTE. 


De nombreuses associations d'immigrés 
se déclarent déçues 


par le projet de loi sur la « carte unique » 


A ta veille dit débat de TAssent- 
blée nationale sur le projet de Jpi ins- 
tituant pour les étrangers résidant 
en France depuis plusieurs années 
une carte dé séjour et de travail 
valable dix ans, de nombreuses asso- 
ciations de défense des immigrés se 
déchirent déçues par ce texte. Mer- 
credi 23 mai,. MM. Paul Orioi, au 
nom du Collectif national pour la 
carte de dix ans - qui regroupe une 
centaine d’associations na t i o nales ou 
locales, - et Denis PîncemaxSt, au 
nom de h Fédération des associa- 
tions de solidarité avec les trâvaü- 
letus immigrés (FAST!) . out rais eu 
garde les députés contre les .«con- 
tradictions * de là politique gouver- 
nementale en la matière. 

Tout en reconnaissant certains 
aspects positifs dea nouvelles dispo- 
sitions — n otamm ent VantOOiatismC 
des procédures d’attribution et de 
renouvellement des titres de séjour 
et de travail, — Us ont exprimé leur 
inquiétude devant le recours, aux 
motifs « d’ordre public • qui per- 
mettrait désormais de. -refuser h 
carte A certains résidents. 

DéjA, le Groupe d'information et 
de soutien des travailleurs immigrés 
(GISTI) avait dénoncé ces jours 
derniers le procédé qm consisterait 
«■ à profiter d’une entreprise de 
modification législative, destinée en " 
principe à améliorer: les conditions 
de séjour des étrangers at Frottât, 
pour tenter de revenir sur des garou-; 
lies contre les expulsions abu-, 
rives». Ces garanties, ajoutait te 


GISTI, ont été laborieusement 

. acqnisesHy aBrnsaiis;aucoursdes 
. dentiers débats parlementaires sur 
- Tînuxügratkm. Or Tartktie 3 du pro- 
jet propose- upc modification restric- 
tive dé Tordo n naacc de 1945. 

. Pour sa part, la-FÀSTl note que 
Je nouveau texte, qui prétend eréer 
.one carte umque^ rniroduit aue dis- 
tmguo emre les caria de résident et 
. tes caries 4e s^our temporaire (les 
^«ugag rés séjop rn aj rt dans les DOM, 
par exemple les Hattiens^-sont 
exclus du -champ ^application du 
bouveau texte — ce que n’avait pas 
fait ta hn Bonnet). - ' 

• -r ll stnùble. ont conclu la respon- 
sables du collectif, qu’en agissant de 
la sorte te gouvernement n’assume 
pas suffisamment sa volonté ri sau- 
vent prodamée dé favoriser 1 7/wer- 
tion réelle des immigrés. » J. B. 
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très 


— b doBar s'est vfa — e qt raf- 
fermi, jeudi 24 mai, passant de 
2,7390 DMA 2,7430 DM ci de 8,44 F 
àanpenpkâdeM9JF,soitleca«rda 
dftat delà semaine» 
x V p nWn n *"ln femme avait été 
de— fc la Mttfras sofc â_New-Y«fc, oè 
M. Futt Vakkcr, pefoMent de la Ré- 
serve Ménde^ antit qaailfifie d*» ubet* 
ratls» statistigne » la bBde i 
thm de la maate menétabe 
« ariK- prEdbaat m fort 
«umaiebjabL 



Disney World : un rêve accessible! 
«MICKEY FOUIES» 6360F/pers.* 


Paris/Paris • 9 joüis/7 nuits • Vi pension .• Vota 
inimité • Entrées 6 journées attractions i DÈney-Epcot, 
SeaWorid, Cirais Wodd, Cap Kensedr. adute + 2 attend i^bre | 

4 pedbras. Sappifam tmqicw aérien OLO 7 à 15.09 : fWdà - 


PROLONG/mON : VOL 0 R!AM>O-MIAIIll< 
■ ORLANDO : 20 F. PAR PERSONNE ! ■ 


OwilMr l, rue Dana», 7S0SZ PARE - T& (1) 261.i7.06 
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